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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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PMPIRE. 

1806. 

;  Mqdk^  9  le  6>  janvier  1S06  >  • 
'jiu  sénat  conservateur. 

«  La  pab'à  été  conciue  à  Presbourg  et  ratifiée  \  Viêane 
entre  mûi  et  l'empereur  d'Autriche.  Je  voulais^  dans  une 
séante  solennelle  >  vous  en  faire  connaître  moi-même  les  con- 
firions ;  mais  ayant  depuis  iong- temps  arrêté ,  avec  le  roi 
de^Bavière,  le  mariage  de  mon  fils  le  'prince' Eujgèney  avec  la 
princesse  Auguste ,  sa  fille ,  etme  trouvant  a  Munich  au  mo- 
ment où  la  célébration  du  mariage  devait  avoir  lieu ,  je  n*ai 
pu  résister  au  plaisir  d'unir' lûoi-même  les  jeunes  époux  <[ui 
sont  tous  deux  le  modèle  de  leur  sexCé  Je  suis,  d'ailleurs  « 
biei;i  ais^e  de  donner  k  la. maison  royale  de  Bavière,  et  a<  ee 
brave  peuple  bavarois,  qui,  dans  cette  circonstance,  m'a 
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'  Â  conipter  do  iV  jaaTÎee  1806/  Ir calendrier  républiciatQ  a  été  strpprimo 
tiaroneloi. 


IV. 


Wndu  tant  deservîees  et  montré  tant  d'amîtîé,  ft  dont  Tes  ww 
cêlrcf  tùp0ù%  canirtanime6t.u»î$aeîw)litique  et  de  cœiîrs  à  1» 
France  ^  oet«e  pMuv»  de  ma  oondidérafion  ,et  de  mod  estime 
fparticulière. 

Le  mariage  ania  lien  le  i$  fàmm.  Von  arrivée  au  milieu 
de  mon  peuple  sera  donc  retardée  de  quelques  jours;  ces  jour» 
partiront  lQ0g3  k  moa  com  y  mais  a^fr  avok  été  sans^  cesse 
livré  aux  devoirs  d'un  soldat,  j'éprouve  un  tendre  délasse- 
ment à  m'occupcr  des  détails  et  de»  devoirs  d'un  père  de  fa- 
mille. Mais  ne  voulant  point  retarder  davantage  la  publica- 
tiai  du  traité  de  paix,  j*ai  ordonné ,  en  conséquence  de  no* 
statuts  constitutionnels*  t  qu*rl  t^us  fût  communiqué  sans 
délai  9  pour  être  ensuite  publié  comme  loi  de  Tempire. 

NAPOLEOir. 
^     Mnoîcbyle  laianaier  i8o6. 

Au  sénat  conser^^ateur» 
Sénateurs  y  ^ 

«  Le  séuatus-consult  e  organique  du  i8  Qdréal  atfiis  » 
pourvu  à  toul  ce  qui  émt  vës^iki k  théfé^xé  4<9^  U  caKronne 
jliipérîôle  en  France.» 

a  Le  premier  statut  coostitutionnel  4a  notre  votjFaus^ 
dltalie.,  en  date  du  i g. mars  i8o5,  a  fii^é  l-hérédité  de  celte 
cpyronne  dans  nptre  de^Qeodaace  dicect&  et  légitima  ^,  soil 
tiaturell» ,  soit  adoj^tiye  * . 

«  Les  daiig.ers que  npits  avons  courus^au  milieu,  de  Ugueme^ 
tt.qui  se  sciat.eucQr.e  exag^éscbez  nop  pf3ytt{>;lesrd'UaliO;^^eQii^ 

'  *  Atti  3.  La  eoaronne  cTItalie-  €sl  faèrédkaire  dans  s»  descendance  directe  ($ 
lôgitinif  ^ spitiiMiiifitUe.y  tcM adofiitte* deoiiAl«'e»n}ftle ,  et  ih^reidasîoir perjié^ 
iPeUe  d«s  fismines  ei,  <ia^Uiif  defoeadavce., .  sam  néanuMMu.  tpe  lOD.droik  dtair 
doptioa  puisse  s'étendre  sur  ane  autre  personne ,  ^*u»etieyeu  de  ^empire  firaii' 
ffMs  00  du  royaruQ94'2Ulit  (SuuueonsiUaiionitd  au  roy€mm§  d*iUail^^ 
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<{ue  nous  pouvons  courir  en  combattant  les  ennemis  qui  res^ 
tent  encore  a  la  France ,  leur  font  concevoir  de  vives  inqu^é** 
tudes  :  ils  ne  jouissent  paa  de  la  sécurité  que  leur  offre  la 
modération  et  la  libéralité  de  nos  lois ,  parce  que  leur  avenii^ 
est  encore  incertain. 

u  Nous  avons  considéré  comme  un  de  nos  premiers  devoirs 
de  faire  cesser  ces  inquiétudes. 

<c  Nous  nous  sommes  en  conséquence  déterminé  à  adopter 
comme  notre  fils  le  prince  Eugène  y  accbi^-cbancelier  d'étaît 
de  notre. empire,  et  vice-roi  de  notre  r4>yaume  dltalie.  Nou^ 
l'avons  appelé ,  après  nous  et  nos  enfaiis  naturels  et  légitimes,» 
au  trône  dltalie ,  et  nous  avons  statué  qu'à  défatit,  soit  de 
notre  descendance  directe ,  légitime  et  naturelle,  soit  de  la 
descendance  du  prince  Eugène ,  notre  fils ,  il  appartiendra  au 
parant  le  plus  proche  de  celui  des  princes  de  notre  sang,  quin 
le  cas  arrivant ,  se  trouvera  alors  régner  en  France. 

c(  Noua  avons  jugé  de  notre  dignité  que  le  prince  Eugène 
jouisse  de  tous  les  honneurs  attachés  à  notre  adoption^  quoi- 
qu'elle ne  lui  donne  des  droits  que  sur  la*  couronne  dltalie; 
entendant  que  dans  auciin  cas ,  ni  dans  aucune  circonstance^ 
Botre  adoption  ne  puisse  autoriser  ni  lui,  ni  ses  descendans, 
a  élever  des  prétentions  sur  la  couronne  de  France,  dont  la 
succession  est  irrévocabiemeut  réglée  par  les  constitutions  de 
Ten^i^ire. 

»  L'histoire  de  tous  les  siècles  nous  apprend  que  Tunifor^ 
mité  des  lois  nuit  essentiellement  a  la  force  et  a  la  bonne  or- 
ganisation des  empires ,  lorsqu'elle  s*étend  au-delà  de  ce  que 
permettent,  s6it  les  mœVirs  des  nations,  soit  les  considéra*- 
tions  géographiques. 

u  Nous  nous  réservons,  d'ailleurs,  de  faire  connidtré  par 
des  dispositions  ultérieures  les  liaisons  que  nous  entendons 
qu'il  existe  après  nous,  entre  tous  les  états . fédératifsr de 
Tempire  français.  Les  diflférentee  parties  indépendantes  entt^ 
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eUes ,  ayant  un  Intérêt  commun  ,  doivent  avoir  un  lien 
commun.  * 

((  Nos.  peuples  d'Italie  accueilleront  avec  des  transports  de 
joie  les  noujeainc  témoignages  de  notre  sollicitude  \  ils  ver- 
ront un  garant  de  la  félicité  dont  ils  jouissent ,  dans  la  per* 
manence  du^gouvernement  de  ce  jeune  prince ,  qui,  dans  dçs 
circonstances  si  orageuses  ,  et  surtout  dans  ces  premiers  mo- 
mens  si  diiïïciles  pour  les  hommes  même  expérimentés,  a  su 
gouverner  par  Tamour,  et  faire  chérir  nos  lois. 

.  «  Il  nous  a  offert  un  spectacle  dont  tous  les  instaiis  nous 
ont  vivement  intéressés.  Nous  Pavons  vu  mettre  en  pratique, 
dans  des  circonstances  nouvelles ,  lesprincipes  que  nous  nous 
étions  étudié  à  inculquer  dans  son  esprit  et  dans  son  cœur , 
pendant  tout  le  temps  où  il  a  été  sous  nos  yeux.  Lorsqu'il 
s'agira  de  défendre  nos  peuples  d'Italie ,  il  se  montrera  égale- 
ment digne  d'imiter  et  de  renouveller  ce  que  nous  pouvons 
avoir  fait  de  bien  dans  l'art  si  difficile  des  batailles. 

u  Au  même  moment  où  nous  avons  ordonné  que  notre  qua- 
trième statut  constitutionnel  fût  communiqué  aux  trois  col- 
lèges dltalie,  il  nous  a  paru  indispensable  de  ne  pas  différer 
un  instant  a  vous  instruire  des  dispositions  qui  asseoient  la 
prospérité  et  la  durée  de  l'empire  sur  l'amour  et  l'intérêt  de 
toutes  les  nations  qui  le  comjfbsent.  Nous  avons  aussi  été 
persuadés  que  tout  ce  qui  est  pour  nous  un  sujet  de  bodReur 
et  de  joie^  ne  saurait  être  indifférent  ni  a  vous  ,  ni  a  mon 
peuple.  »  Napoléon. 

Paris  ,^e  3  mars  1 806. 

Discours  prononcé  par  V empereur  à  V ouverture  du  cdips 

législatif, 

M  Messieurs  les  députés  des  départemens  au  corps  législa- 
tif  y  m.essieurs  les  tribune  et  les  membres  de  mon  conseil* 
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d'état)  depuis  votre  dernière  session ,  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe  s'est  coalisée  avec  l'Angleterre.  Mes  armées  n'ont 
cessé  de  vaincre  que  lorsque  je  leur  ai  ordonné  de  ne  plus 
combattre.  J'ai  vengé  les  droits  des  états  faibles,  opprimés 
par  les  forts.  Mes  alliés  ont  augmenté  en  puissance  et  en 
considération  ^  mes  ennemis  ont  été  humiliés  et  ccmfondus;  It 
maison  de  Naples  a  perdu  sa  couronne  sans  retour  ;  la  pres- 
qu^ile  de  Iltalie  toute  entière  fait  partie  du  grand  empire* 
J'ai  garanti,  comme  chef  suprême,  les  souverains  et  les  cons^ 
titntions  qui  en  gouvernent  les  différentes  parties. 

ce  La  Russie  ne  doit  le  retour  des  débris  de  son  armée  , 
qu^au  bienfait  d^  la  capitulation  que  je  lui  ai  accordée. 
Maitrjs  de  renverser  le  trône  impérial  d'Autriche ,  je  l'ai  raf- 
fermi. La  conduite  du  cabinet  de  Vienne  sera  telle,  que  la 
postérité  ne  me  reprochera  pas  d'avoir  manqué  de  prévoyance. 
J'ai  ajouté  une  entière  confiance  aux  protestations  qui  m'ont 
été  faites  par  son  souverain.  D'ailleurs,  les  hautes  destinées 
de  ma  couronne  ne  dépendent  pas  des  sentimens  et  des  dispo- 
sitions des  cours  étrangères.  Mon  peupl^maintiendra  toujours^ 
ce  trône  à  Vabri  des  efïbrrs  de  la.  haine  et  de  la  jalousie*,  au- 
cun sacrifice  ne  lui  sera  pénible  pour  assurer  ce  premier  inté- 
rêt de  la  {y trie. 

((  Nourri' dans  les  camps,  et  dans  des  camps  toujours 
triomphans ,  je  dois  dire  cependant  que  ,  dans  ces  dernières 
circonstances,  mes  soldats  ont  surpassé  mon  attente  ;  mais  il 
m'est  doux  de  déclarer  aussi' que  mon  peuplé  a  rempli  tous 
ses  devoirs.  Au  fond  de  la  Moravie ,  je  n'ai  pas  cessé  un  in^ 
tant  d'éprouver  les  effets  de  son  amour  et  de  son  enthou- 
siasme. Jamais  il  ne  m'en  a  donné  des  marques  qui  aient  pé- 
nétré mon  cœur  de  plus  douces  émotions.  Français  !  je  n'ai 
pas  été  trompé  dans  mon  espérance.  Votre  amour ,  plus  que 
l'étendue  et  la  richesse  de  votre  territoire ,  fait  ma  gloire.  Ma- 
gistrats ,  prêtres ,  citoyens ,  tous  se  sont  montrés  dignes  des 
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hautes  desUoées  dç  cette  belle  France ,  ^i ,  depuis  deux 
siècles ,  est  Tobjet  des  ligues  et  de  la  jalousie  de  ses  voisins. 
«  Mon  nnoistrc  de  l'intérieur  vous  fera  connaître  les  évé* 
jienieus  qui  se  sont  passés  dans  le  cours  de  l'année.  Mon 
conseil-d'état  vous  présentera  des  projets  de  lois  pour  anaér 
Jiorer  les  différentes  branches  de  Tadminlstration.  Mes  mir 
4iifitres.des  «finances  et  du  trésor  public  vous  communiqueronl: 
Jes  coinptes  qu%ls  m'ont  rendus ,  vous  y  Yierrez  l'état  pros- 
père de  nos  finances.  Depuis  mon  retour  y  je  me  suis  occupé 
sans  relâche  de  rendre  à  .radmînisiratîon  ce  ressort  et  cette 
activité  .qui  portent  la  vie  jusqu^aux  extrémités  de  ce  vaste 
^empire.  Mon  peuple  ne  supportera  pas  de  nouvelles  charges^ 
mais  il  vous  sera  proposé  de  nouveaux  développemens  au 
système  des  finances ,  dont  les  bases  ont  été  posées  l'année 
iiernière.  J'ai  l'intention  de  diminuer  les  impositions  directes 
iqui  pèsent  uniquement  sur  le  territoire ,  en  remplaçant  une 
^rtie  de  ces  chargés  par  des  perceptions  indirectes. 
'  Les  l^npêites  nous  ont  fait  pcxdre  quelques  vaisseaut.après 
•tin  comibat  imprudemment  engagé.  Je  ne  saurais  trop  me 
Jouer  de  la  grandeur  4'ame  et  de  Rattachement  que  le  roi 
4i'Ë5pagne  a  montrés  dans  ces  circonstances  pour  la  cause 
commune.  Je  désire  la  paix  avec  l'Angleterre.  De  mon  côté , 
len'èn  retarderai  jamais  le  moment.  Je  serai  toujours  prêt  a 
la  conclure ,  en  prenant  pour  base  les  stipulations  diu  tiraité 
d'Amiens.  Messieurs  les  députés  du  corps  iégîslatif ,  ratta- 
chement que  vous  m'avez  montré,  la  manière  dont  vous  m'a- 
vez secondé  dans  les  dertiières  sessions  ne  me  laissent  point  de 
cloute  sur  votre  assistance.  Rien  ne  vous  sera  proposé  qui  ne 
soit  nécessaire  pour  garantir  la  gloire  et  la  sûreté  de  mes 
peuples.  ))  Napoléou. 
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Au  |)a1ais  des  Tuileries ,  le  1 5  mars  1 80$. 

jicte  impérial. 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions ^  em- 
pereur des  Français  et  roi  d'Italie,  a  tous  ceux  qui  les  pré* 
sentes  verront  salut  : 

LL.  MM.  les  rois  de  Prusse  et  de  Bavière  nous  ayant  cédé 
respectivement  les  duchés  de  Clèves  et  de  Berg  dans  toute 
leur  souveraineté ,  généralement  avec  tous  droits,  titres  et 
prérogatives  cpii  ont  été  de  tous  temps  attachés  à  la  posses- 
sion de  ces  deux  duchés,  ainsi  qu'ils  ont  été  possédés  par 
eux ,  pour  en  disposer  en  faveur  d'un  prince  a  notre  choix , 
nous  avons  transmis  lesdits  duchés,  droits,  titres,  préroga« 
tives ,  avec  la  pleine  souveraineté ,  ainsi  qu'ils  nous  ont  été 
cédés ,  et  les  transmettons  par  la  présente  au  prir.ce  Joachim, 
notre  très-cher  beau- frère  ^  pour  qu'il  les  possède  pleinement 
et  dans  toute  leur  étendue,  en  qualité  de  duc  de  Clèves  et  de 
Berg,  et  les  transmette  héréditairement  a  ses  descendang 
mâles  naturels  et  légitimes ,  diaprés  Tordre  de  primogéniture, 
avec  exclusion  perpétuelle  du  sexe  féminin  et  de  sa  descen- 
dance. 

Mais  si ,  ce  que  Dieu  veuille  provenir ,  il  n'existait  plus 
de  descendant  mâle,  naturel  et  légitime  dudit  prince  Joacbim, 
notre  beau-frère ,  les  duchés  de  Clèves  et  de  Berg  passeront 
avec  tous  droits,  titres  et  prérogatives ,  à  nos  descendans 
mâles,  jpaturels  et  légitimes ,  et  s'il  n'en  existe  plus,  aux  des- 
cendans de  notre  frère  le  prince  Joseph ,  et  a  défaut  d'eux , 
aux  descendans  de  notre  frère  le  prince  Louis,  sans  q^ue  dans 
aucun  cas  lesdits  duchés  de  Clèves  et  de  Berg  puissent  être 
réunis  a  notre  couronne  impériale. 

Comme  nous  avons  été  particulièrement  déterminés  au 
choix  que  nous  avons  fait  de  la  personne  du  prince  Joachira , 


(8) 

noire  beait-frère,  parce  que  nous  connaissons  ses  qualités  dis- 
tinguées, et  que  nous  étions  assuré  des  avantages  qui  doi- 
vent en  résulter  pour  les  habitans  des  duchés  de  6.erg  et  de 
Clèves,.nous  avons  la  ferme  confiance  qu'ils  se  montreront 
dignes  de  la  grâce  de  leur  nouveau  prince^  en  continuant  de 
jouir  de  la  bonne  réputation  acquise  sous  leur  ancien  prince^ 
par  leur  fidélité  et  attachement ,  et  qu'ils  mériteront  par  la 
notre  grâce  et  notre  protection  impériale.        Napoléon. 

Au  palais  des  Taileries,  le  3o  mars  }8o6. 

Message  au  sénat  consfin^aieur. 

Sénateurs  , 

i<  INous  avons  chargé  notre  cousin  y  Parchi-chancelier  de 
Tempire,  de  vous  donner  connaissance,  pour  être  transcrits 
sur  vos  registres  :  i*.  Des  statuts  qu'en  vertu  de  Tarticle  i4 
de  Tacte  des  constitutions  de  Tempire,  en  date  du  28  floréal' 
an  12,  nous  avons  jugé  convenable  d'adopter  :  ils  forment  la 
loi  de  notre  famille  impériale.  2^.  De  la  disposition  que  nous 
avons  faite  du  royaume  de  Pïaples  et  de  Sicile,  des  duchés  de 
Berg  et  de  Clèves,  du  duché  de  Guastalla  et  de  la  princi-* 
pauté  de  Neufchâtel,  que  diflerentes  transactions  politiques 
ont  mis  entre  nos  mains.  3^  De  Taccroissement  de  territoire 
que  nous  avons  trouvé  k  propos  de  donner ,  tant  à  notre 
royaume  dltalie,  en  y  incorporant  tous  les  états  vénitiens, 
qu'a  la  principauté  de  Lucques. 

((  Nous  avons  ju^é ,  dans  ces  circonstances ,  devoir  imposer 
plusieurs  obligations,  et  faire  supporter  plusieurs  charges  à 
notre  couronne  d'Italie,  au  roi  de  Naples  et  au.prince  de 
Lncques.  Nous  avons  ainsi  trouvé  moyen  de  concilier  les  in- 
térêts et  la  dignité  de  notre  trône,  et  le  sentiment  de  notre 
reconnaissance  pour  les  services  qui  nous  eut  été  rendus  dans 
là  carrière  civile  et  dans  la  carrière  militaire.  Quelle  que  soit 
la  puissance  à  laquelle  la  divine  Providence  et  l'amour  de  nos 
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peuples  nous  aient  élevé,  elle  est  iasuffisante  pour  récompenser 
tant  de  braves ,  et  pour  reconnaître  les  nombreux  témoignages 
Ae  fidélité  et  d*amour  qu'ils  ont  donnés  à  notre  personne. 
Vous  remarquerez  *dans  plusieurs  des  dispositions  qui  vous 
seroot  communiquées  ^  que  nous  ne  nous  sommes  pas  unique- 
ment abandonné  aùx'sentitnens  affectueux  dont  nous  étions 
pénétré  ,  et  au*  bonheur  de  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  ont 
si  bien  servi':  nous  avons  été  principalement  guidé  parla 
grande  pensée  de  consolider  Tordre  social  et  notre  trône  qui 
en  est  Je  fondement  et  la  base ,  et  de  donner  des  centres  de 
correspondance  et  d'appui  à  ce  grand  empire;  elle  se  rat« 
tache  a  nos  pensées  lesplus^chères,  a  celle  à  laquelle  nous 
avons  dévoué  notre  vie  entière  i  lagrandeur  et  la  prospérité 
de  nos  peuples.  »  *.  '*  -  Napoléon. 

Aa  palais  des  Tuileries,  le  3o  mars  1806. 

Préambule  de  Vacte  constitutif  de  la  famille  impériale. 

Ifapoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  cotistitutioos  de 
l'état  7  empereur  des  Français  et  roi  d'Italie  >  a  tous  présens 
et  a  venir,  salut  :         •       - 

L'article  i^àe  l'acte  des  constitutions  du  28  floréal  an  12, 
porte  que  nous  établirons  par  des  statuts  auxquels  nos  suc- 
cesseurs seront  tenus  de  se  conformer,  les  devoirs  des  indi- 
vidus de  tout  sexe^  membres  de  la  maison  impériale,  envers 
l'empereur.  Pour  nous  acquitter  de  cette  importante  obliga- 
tion ,  nous  avons  considéré  dans  son  objet  et  dans  ses  consé- 
quences la  disposition  dont  il  s'agit,  et  nous  avons  pesé  les 
principes  sur  lesquels  doit  reposer  le  statut  constitutionnel 
qui  formera  la  loi  de  notre  famille.  Uétat  des  princes  appelés 
à  régner  sur  ce  vaste  empire  et  a  le  fortifier  par  des  alliances, 
ne  saurait  être  absolument  le  même  que  celui  des  autres  Fran- 
çais. Leur  Baissance,  leur  mariage^  leur  décès ,  les  adoptions 
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-  ^u*ils  pourraient  faire  ^/intéressent  la  nation  toute  entière,  et 
influent  plus  ou  moins  sur  ses  destinées;  comme  tout  ce  qui 
concerne  l'existence  sociale  de  ces  principes  appariiofit  plus 
au  droit  politique  qu*au  droit  civil ,  les  dispositions  de  celui-ci 
ne  peuvent  leur  être  appliquées  qu*avec  les  modifications.de» 
terminées  par  la  raison  d'état  ;  et  si  cette  raisoti  d'état  leur 
impose  des  obligations  dont  les  simples  citoyens  sont  aflran- 
cbis,  ils  doivent  les  considérer  comme  une  conséquence  né- 
cessaire de  cette  haute  dignité  à  laquelle  ils  sont  élevés,  et 
qui  les  dévoue  sans  jréserve  aux  grands  intérêts  de  la  patrie  et 
h  la  gloire  de  ^otre  maison.  Des  actes  austsiimportans  que  ceux 
qui  constatent  l'état  civil  de  la  psaison  impériale,  doivent 
être  reçus  dans  les  formes  les  plus  solennelles  ;  la  dignité  du 
trône  l'exige,  et  il  faut  d'ailleurs  rendre  toute  surprise  im-» 
possible. 

En  conséquence,  nous  avons  jugé  convenable  de  confier  à 
notre  cousin  l'archi-chancelier  de  Tempire ,  le  droit  de  rem- 
plir exclu9ivement ,  par  rapport  à  nous  et  aux  princes  et 
princesses  de  notre  maison  ,  les  fouctions  attribuées  par  les 
lois  aux  officiers  de  l'état  civil.  IVous  avons  aussi  commis  a 
l'archi-chancelier  le  soin  de  recevoir  le  testament  de  Tempe* 
reur  et  le  statut  qui  fixera  le  douaire  de  Timpératrice,  Ces 
actes ,  ainsi  que  ceux  de  Téiat  civil ,  tiennent  de  si  près  a  la 
maison  impériale  et  à  l'ordre  politique  ,  qu'il  €;st  impossible 
de  leur  appliquer  exclusivement  les  formes  ordinairement 
employées  pour  les  contrats  et  pour  les  dispositions  de  der- 
nière volonté. 

Âpres  avoir  réglé  Tétat  des  princes  et  princesses  de  notre. 

,  sang,  notre  sollicitude  devait  se  porter  sur  réducation*  de 
leurs  enfans;  rien  de  plus  important  que  d'écarter  d'eux,  de 
bonne  heure,  les  flatteurs  qui  tenteraient  de  les  corrompre  ; 
les  ambitieux  qui,  par  des  complaisances  coupables,  pour- 
raient capter  leur  confiance,  et  préparer  à  la  nation  des  sou-. 
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veraios  faibles,  sou5  le  nom  desquels  ils  se  promettraient  ua 
jour  de  régner.  Le  choix  des  personnes  chargées  de  Téduca* 
lion  des  enfans  des  princes  et  princesses  de  la  maison  impé- 
riale doit  donc  être  réservé  ii  l'empereur.  Nous  avons  ensuite 
ccHisidéré  les  princes  et  princesses  dans  les  actions  communes 
de  la  vie.  Trop  souvent  la  condaite  des  princes  a  troublé  le 
repos  des  peuples  ^  et  produit  des  déchiremens  dans  Tétat. 
Nous  devons  armer  les  empereurs  qui  régneront  après  nous, 
de  tout  le  pouvoir  nécessaire  peur  prévenir  ceà  malheurs  dans 
leur  cause  éloignée,  pour  les  arrêter  dans  leurs  progrès  ^  pour 
les  étouffer  lorsqu'ils  éclatent.  Nous  avons  aussi  pensé  que 
les  princes  deVeàipire^  titulaires  des  grandes  dignités ,  étant 
appelés  par  leurs  éminentes  prérogatives  a  servir  d'exemple 
aurestedeoossujetSyleurconduitedevait^  à  plusieurs  égards, 
être  l'objet  de  notre  particulière  sollicitude.  Tant  de  précau- 
tions seraient  sans  doute  inutiles,  si  les  souverains  qui  sont 
destinés  à  s'asseoir  un  jour  sur  le  trône  impérial,  avaient , 
comme  nous,  l'avantage  de  ne  voir  autour  d'eux  que  des  pa^ 
rens  dévoués  à  leur  service  et  mx  bonheur  des  peuples,  qute 
des  grands ,  distingués  par  un  attachement  inviolable  a  leur 
personne  ;  mais  notre  prévoyance  doit  se  porter  sur  d^autrés 
temps ,  et  notre  amour  pour  Ja  patrie  nous  presse  d'assurer, 
s'il  se  peut,  aux  Français ,  pour  une  longue  suite  de  siècles, 
1  état  de  gloire  et  de  prospérité  où ,  avec  Paide  de  Dieu ,  nous 
sommes  parvenu  a  les  placer. 

A  ces  causes ,  nous  avons  décrété  et  décrétons  le  présent 
statut,  auquel, ^en  exécution  de  l'article  i4  de  l'acte  des 
constitutions  de  l'empire,  du  a8  floréal  an  12,  nos  succes- 
seurs seront  tenus  de  se  conformer»  Napoleov. 
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yicte  impérial. 

Les  intérêts  de  notre  peuple ,  Thonneur  de  notre  couronne, 
et  la  tranquillité  du  continent  de  l'Europe,  voulant  que  nous 
assurions  d'une  manière  stable  et  définitive  le  sort  des  peu- 
ples de  Naples  et  de  Sicile  tombés  en^  notre  pouvoir  par  le 
droit  de  conquête ,  et  faisant  d^ailleurs  partie  du  grand  em- 
pire, nous  avons  déclaré  et:  déclarons  par  les  présentes ,  re- 
connaitre  pour  roi  de  Naples  et  de  Sicile ,  notre  frère  bien 
aimé  Joseph  Napoléon, grand-électeur  de  France.  Cette  cou- 
ronne sera  héréditaire  par  ordre  de  primogéniture  dans  sa  des- 
cendance masculine,  légitime  et  naturelle.  Venant  à  s'éteindre, 
ce  que  Dieu  ne  veuille ,  sadite  descendance ,  nous  prétendons 
y  appeler  nos  enfans  mâles,  légitimes  et  naturels,  par  ordre 
de  primogéniture,  et  à  défaut  de  nos  enfans  mâles ,  légitimes 
et  naturels ,  ceux  de  notre  frère  Louis  et  de  sa  descendance 
masculine,  légitime  et  naturelle,  par  ordre  de  primogéniture; 
nous  réservant,  si  notre  frère  Joseph  Napoléon  venait  a  mou- 
rir de  notre  vivant,  sans  laisser  d'enfans  mâles  ,  légitimes  et 
naturels,  le  droit  de  désigner,  pour  succéder  à  ladite  cou- 
.ronne,  un  prince  de  notre  maison,  ou  même  d'y  appeler  un 
enfant  adoptif,  selon  que  nous  le  jugerons  convenable  pour 
l'intérêt  de  nos  peuples  et  pour  l'avantage  du  grand  système 
que  la  divine  Providence  nous  a  destiné  à  fonder. 

Nous  instituons  dans  ledit  royaume  de  Naples  et  de  SiçUe 
f  ix  grands  fiefs  de  l'empire,  avec  le  titre  de  duché  et  les  mêmes 
avantages  et  prérogatives  que  ceux  qui  sont  institués  dan5 
les  provinces  vénitiennes  réunies  a  notre  couronne  d'Italie, 
pour  être ,  lesdits  duchés ,  grands  fiefs  de  l'empire ,  a  perpé- 
tuité ,  et  le  cas  échéant ,  à  notre  nomination  et  à  celle  dé  nos 
successeurs.  Tous  les  détails  de  la  formation  desdits  fiefs  sont 
vernis  aux  soins  de  notre  dit  frère  Joseph  Napoléon. 
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Nous  nous  réservons  sur  ledit  iroyaume  de  Naples  et  de 
Sicile, la  disposition  d*un  million  de  rentes  pour  être  distri- 
bué aux  généraux ,  officiers  et  soldats  de  notre  armée  qui  ont 
rendu  le  plus  de  services  a  la  patrie  et  au  trône,  et  que  nous 
désignerons  a  cet  effet ,  sous  la  condition  expresse  de  ne  pou- 
voir, lesdits  généraux,  officiers  ou  soldats,  avant  l'expira- 
tion  de  dix  années,  vendre  ou  aliéner  lesdites  rentes  qu'avec 
notre  autorisatron.  *      :  " 

Le  roi  de  Naples.  sera  a  perpétuité  grand  dignitaire  de 
Tempire  y  sous  le.  titre  de  grandiélecteur  ;  nous  réservant 
toutefois  ,jorsque  noys  le  jugerons  convenable,  de  créer  la 
dignité  de  prince  vice-grand-électeur. 

Nous  entendons  que  la  couronne  de  Naples  et  de  Sicile , 
que  nous  plaçons  sur  la  tête  de  notre  frère  Joseph  Napoléon 
et  de  ses  descendans,  ne  porte  atteinte  en  aucune  manière 
que  ce  soit  a  leurs  droits  de  succession  au  trône  de  France. 
Mais  il  est  également  dans  notre  volonté  que  les  couronnes^ 
soit  de  France ,  soit  d'Italie,  soit  de  Naples  et  de  Sicile,  ae 
puissent,  jamais  être  réunies  sur  la  même  tête. 

NAPOLEOir. 
Aa  palais  des  Toileries ,  le  3o  mars  1 806. 

,  jicte  impérial. 

Napoléon ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions  y  em- 
pereur des  Français  et  roi  d'Italie,  a  tous  présens  et  à  venir, 
salut  : 

La  principauté  de  Guastalla  étant  a  notre  disposition , 
nous  en  avons  disposé,  comme  nous  en  disposons  par  les  pré- 
sentes, en  faveur  de  la  princesse  Pauline,  notre  bièn-ainiée 
soeur ,  pour  en  jouir ,  en  toute  propriété  et  souveraineté , 
sous  le  titre  de  princesse  et  duchesse  de  Guastalla. 

Nous  entendons  que  le  prince  Borghèse ,  son  époux  ,  porte 
le  titre  de  prince  et  duc  de  Gastùalla;  que  cette  priAcipauté 
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soit  transmise ,  par  ordre  de  primogéniture,  à  la  descendance 
masculine  9  légitime  et  naturelle  de  notre  sœur  Pauline  j  ejt ,  a 
défaut  de  ladite  descendance  masculine  ^  légitime  et  natu- 
relle ^  nous  nous  réservons  de  disposer  de  la  principauté  de 
Gustalla,  à  notre  choix,  et  ainsi  que  nous  le  jugerons  conve- 
nable pour  le  bien  de  nos  peuples ,  et  pour  l'intérêt  de  notre 
couronne. 

Nous  entendons  toutefois  que  le  cas  arrivant  où  ledit 
prince  Borghèse  survivrait  h  son  épouse,  notre  sœur,  la 
.  princesse  Pauline ,  il  ne  cesse  pas  de  jouir  personnellement 
et  sa  vie  durant ,  de  ladite  principauté.  NxpoLioir. 

'  Aa  palais  des  TuUcties ,  le  3o  mars  180& 

jicte  impérial. 

Voulant  donner  à  notre  cousin  le  maréchal  Berthier,  notre 
grand-veneur  et  notre  ministre  de  la  guerre,  un  témoignage 
de  notre  bienveillance  pour  l'attachement  qu'il  nous  a  mon- 
tré, et  la  fidélité  et  le  talent  avec  lesquels  il  nous  a  constam- 
ment servi,  nous  avons  résolu  de  lui  transférer,  comme  en 
effet,  nous  lui  transférons  par  les  présentes,  la  principauté 
de  Neufchâtel  avec  le  titre  de  prince  et  duc  de  Neufcbâtel , 
pour  la  posséder  en  toute  propriété  et  souveraineté ,  telle 
qu'elle  nous  a  été  cédée  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Nous  en- 
tendons qu'il  transmettra  ladite  principauté  àses  enfans  mâles, 
légitimes  et  naturels,  par  ordre  de  primogéniture,  nous  ré- 
servant ,  si  sa  descendance  maseulidé  légitime  et  naturelle 
venait  a  s'éteindre,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  de  transmettre 
ladite  principauté  aux  m  êmea  titres  et  charges,  à  notre  choix, 
et  ainsi  que  nous  le  croirons  convenable  pour  le  bien  de  nos 
peuples  et  l'intérêt  de  nojtre  couronne.  Notre  cousin  le  mare-» 
chai  Berthier  prêtera  en  nos  mains ,  et  en  sadite  qualité  de 
prince  et  duc  de  Neufchâtel  ;  le  serment  de  nous  servir  en 
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])on  et  loyal  sujet.  Le  même  serment  sera  prêté  à  chaque 
vacance  par  ses  successeurs.  Nous  ue  doutons  pas  qu'ils  n*bé« 
ritent  de  ses  sentimens  pour  nous,  et  qu'ils  nous  portent, 
ainsi  qu'à  nos  descendans ,  le  même  attachement  et  la  même 
fidélité.  Nos  peuples  de  Neufchàtel  mériteront,  par  leur  obéis- 
sance envers  leur  nouveau  souverahi ,  la  protection  spéciale 
qu'il  est  dans  notre  intention  de  leur  accorder  constamment. 

Nàtoléon. 

Parif  y  le  ai  aTril  1806. 

m 

Copie  d'une  note  remise  par  Napoléon^  lui-même*,  à 
M*  Talleyrand,  ministre  des  relations  extérieures. 

Faire  un  nouvel  état  au  nord  de  l'Allemagne,  qui  soit  dans 
ks  intérêts  de  la  France  ;  qui  garantisse  la  Hollande  et  la 
Flandre  contre  la  Prusse ,  et  l'Europe  contre  la  Russie. 

Le  noyau  serait  le  duché  de  Berg,  le  duché  de  Clèves, 
Hesse-Darmstadt ,  etc.^  ete.  :  chercher,  en  outre,  dans  les^ 
eotours  tout  ce  qui  pourrait  y  être  incorporé,  pour  pouvoir 
former  un  million  ou  douze  cent  mille  âmes. 

Y  joindre,  si  Pon  veut ,  le  Hanovre. 

Y  joindre ,  dans  la  perspective ,  Hambourg  ,  Bremen; 
Lubeck. 

Donner  la  statistique  de  ce  nouvel  état. 

Cela  fait ,  considérer  l'Allemagne  comme  divisée  en  huit 
états  :  Bavière ,  Bade ,  Wurtemberg ,  et  le  nouvel  état  ;  cea 
quatre ,  dans  les  intérêts  de'  la  France. 

L'Autriche,  la  Prusse,  la  Saxe,  Hesse-Cassel ,  dans  les 
quatre  autres.  ♦ 

D'après  cette  dlvîsiion,  supposez  qu'on  détciiise  la  consti- 
tution germanique,  et  qu'on  annulle,  au  profit  des  huit  grands 
états, les  petites  souverainetés,  il  faut  faire  un  calcul  statis- 
^c[ue  pour  savoir  si  les  quatre  états  qui  sont  dans  les  intérêts 
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de  la  France  perdront  ou  gagneront  plus  à  cette  destruction  9. 
que  les  quatre  états  qui  n'y  sont  pas. 

Un  rapport  sur  ces  deux  objets,  dimanche  matin. ^  . 

Napolegh* 

Nota.  Le  dimanche  était  le  23  d  avril. 

Paris ,  le  5  join  1806. 

I 

Réponse  de  Tempereur  à  un  discours  de  Vamhassadeur  de 

la  Porte-Ottomane. 

■  ■      >  t 

Monsieur,  l'ambassadeur,  votre  mission  m'est  agréable.'^Les 
assurances  que  vous  me  donnez  des  sentimens  du  sultan  Se- 
lim ,  votre  maître,  vont  a  mon  cœur.  Un  des  plus  grands,  des 
plus  précieux  avantagés  que  je  veux  retirer  des  succès  qu*ont 
obtenus  mes^armes ,  c'est  de  soutenir  et  d'aider  le  plus  utile 
^comme  le  plus  ancien  de  nies  alliés.  Je  me  plais  a  vous  en 
donner  publiquement  et  solennellement  l'assurance.  Tout  ce 
x[ui  arrivera  d'heureux  ou  de  malheureux  aux  Ottomans,  sera 
heureux  ou  malheureux  pour  la  France.  Monsieur  l'ambas- 
sadeur, transmettez  ces  paroles  au  sultan  Sélim;  qu'il  s'en 
souvienne  toutes  les  fois  que  mes  ennemis ,  qui  sont  aussi  les 
siens,  voudront  arriver  jusqu'à  lui.  Il  ne  peut  jamais  rien 
avoir  k  craindre  de  moi  ;  uni  avec  moi ,  il  n'aura  jiimais  à  re* 
douter  la  puissance  d'aucun  de  ses  ennemis.  » 

Parît ,  le  5  join  1 806. 

Réponse  de  Vempereur  à  une  députation  du  corps  législatif 

hollandais. 

Messieurs  les  représentans  du  ptuple  batave, 
J'ai  toujours  regardé  comme  le  premier  intérêt  de  ma  cou- 
ronne de  protéger  votre  patrie.  Toutes  les  fois  que  j'ai  dû 
intervenir  dans  vos  affaires  intérieures,  j'ai  d'abord  été  frappé 
des  inconvéniens  attachés  a  la  forme  incertaine  de  votre  gou«. 
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ternement.  Gouvernés  par  une  assemblée  populaire ,  elle  eât 
été  influencée  par  les  intrigues,  et  agitée  par  les  puissances 
voisines.  Gouvernés  par  une  magistrature  élective ,  tous  les 
reDouvellemess  de  cette  magistrature  eussent  été  des  momens 
de  crise  pour  l'Europe ,  et  le  signal  de  nouvelles  guerres  ma- 
ritimes. Tous  pes  inconvéniens  ne  pouvaient  être  parés  que 
par  un  gouvernement  héréditaire.  Je  Tai  appelé  dans  votre 
patrie  par  mes  conseils  «  lors  de  rétablissement  de  votre  der- 
nière constitution  ;  et  l'offre  que  vous  faites  de  la  couionne 
de  Hollande  au  prince  Louis,  est  conforme  aux  vrais  intérêts 
de  votre  patrie,  aux  miens ,  et  propre  à  assurer  le  repos  gé- 
néral de  l'Europe.  La  France  a  été  assez  généreuse  pour  re« 
noncer  a  tous  les  droits  que  les  événemens  de  la  guerre  lui 
avaient  donnés  sur  vous  ;  mais  je  ne  pouvais  confier  les  places 
fortes  qui  couvrent  ma  frontière  du  Nord  h  la  garde  d'une 
main  infidèle,  ou  même  douteuse* 

Messieurs  les  représentans  du  peuple  batave ,  j'adhère  au 
vœu  de  LL»  HH.  PP.  Je  proclame  roi  de  Hollande  le  prince 
Louis.  Vous,  prince,  régnez  sur  ces  peuples;  leurs  pères 
n'acquirent  leur  indépendance  que  par  les  secours  constans 
de  la  France,  Depuis,  la  Hollande  fut  Talliéede  TÂngleterre; 
elle  fut  conquise;  elle  dut  encore  à  la  France  son  existence. 
Qu'elle  vous  doive  donc  des  rois  qui  protègent  ses  libertés , 
ses  lois  et  sa  religion.  Mais  necèssez  jamais  d'être  Français. 
La  dignité  de  connétable  de  l'empire  sera  possédée  par  vous 
et  vos  descendans  :  elle  vous  retracera  les  devoirs  que  vous 
avesk  remplir  envers  moi,  et  rimportauce  que  j'attache  à  la 
garde  des  places  fortes  qui  garantissent  le  nord  de  mesétats, 
et  que  je  vous  confie.  Prince,  entretenez  parn^i  vos  troupes 
cet  esprit  que  je  leur  ai  vu  sur  les  champs  de  bataille.  Entre- 
tenez dans  vos  nouveaiix  sujets, des  sentime^is  d'union  et 
d'amour  pour  la  France.  Soyez  l'effroi  des  méchans  et  le  père 
des  bons  :  c'est  le  caractère  des  grands  rois.  Mapoleoit. 
IV  a 


(  i8) 

Au  pillais  de  Saint-Cload ,  le  5  juin  iSoff^ 

Message  au  sénat  consennUeur^ 

Sénateurs , 
Nous  chargeons  notre  cousin  i*archlchancelier  de  Tempirie 
de  vous  faire  connaître,  qu'adhérant  au  vœu  de  leurs  hautes 
puissances ,  nous  avons  proclamé  le  prince  Louis  Napoléon  y 
|M)tre  bien  aimé  frère,  roi  de  Hollande,  pour  ladite  couronne 
être  héréditaire  en  toute  souveraineté,  par  ordre  de  primo- 
géniture ,  dans  sa  descendance  naturelle ,  légitime  et  mascu- 
line ;  notre  intention  étant  en  même  temps  que  le  roi  de  Hol* 
lande  ^t  ses  descendans  conservent  la  dignité  de  connétable  ' 
de  l'empire.  Notre  détermination  dans  cette  circonstance  nous^ 
a  paru  conforme  aux  intérêts  de  nos  peuples.  Sous  le  point 
de  vue  militaire,  la  Hollande  possédiant  toutes  les  places 
.  fortes  qui  garantissent  notre  frofitière  du  Nord,  il  importait 
a  la  sûreté  de  nos  états  que  la  garde  en  fût  confiée  à  des  per- 
sonnes sur  rattachement  desquelles  nous  ne  pussions  conce- 
voir aucun  doute.  Sous  le  point  de  vue  commercial ,  la  Holf 
lande  étant  située  à  Tembouchurc  des  grandes  rivières  qui 
arrosent  une  partie  considérable  de  notre  territoire,  il  fallait 
que  nous  eussions  la  garantie  que  le  traité  de  commerce  que 
nous  conclurons  avec  elle  serait  fidèlement  exécuté ,  afin  de 
çoncilior  les  intérêts  de  nos  manufactures  et  de  notre  com- 
merce avec  ceux  du  commerce  de  ce$  peuples.  Enfin ,  là  Hol- 
lande est  le  premier  intérêt  politique  de  la  France.  Une  ina- 
gîstralure  élective  «furait  eu  Tinconvénient  délivrer  fréquem- 
ment ce  pay^  aux  intrigues  de  nos  ennemis,  et  chaque  élec- 
tion serait  devenue  le  signal  d'une  guerre  nouvelle. 

Le  prince  Louis ,  n'étant  animé  d'aucune  ambition  perron- 
ficlle,  nous  a  donné  une  preuve  de  l'amour  qu'il  nous  pt>rte, 
et  de  son  estime  pour  les  peuples,  de  Hollande,  en  acceptant 
un  trône  qui  lui  impose  de  si  grandes  obligations. 
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L'arcîiicliaiicelier  de  l'empire  d'ÂUemagtie  ^  électeur  àê 
tlatisbonne  et  primat  de  Germanie,  nous  ayant  fait  connaître 
que  s<^  intention  était  de  se  donner  un  coadjuteur^  et  que  » 
d^accord  avec  ses  ministres  et  les  principaux  membres  desoa 
chapitre ,  il  avait  pensé«qu*il  était  du  bien  de  la  religion  et  de 
Tempire  germanique  qu'il  nomni&t  a  cette  place  notre  oncle 
et  cousin  le  cardinal  Fesch  ,  notre  grand  aumônier  et  arche- 
vêque de  Lyon  i  nous  avons  accepté  ladite  nomination  au 
nom  dudit  cardioaL  Si  celte  détermination  de  l'électeur  ar-^ 
chicliancelier  de  l'empire  germanique  est  utile  a  l'Allemagne^ 
elle  n'est  pas  moins  conforme  à  la  politique  de  la  France. 

Àin&i^  le  service  de  la  patrie  appelle  loin  de  nous  nos  frères 
et  nos  enfans  ;  mais  le  bonheur  et  les  prospérités  de  nos  peu** 
pies  composent  aussi  nos  plus  chères  affections. 

Napoléon^ 

An  palatf  de  Saint-Cloud ,  le  5  ioiii  1806. 

Messagis  au  sénat  conservateur. 

Sénateurs,  les  duchés  de  Bénévent  et  de  Ponte-Corvo 
étaient  un  sujet  de  litige  entre  le  roi  de  Maples  et  la  cour  de 
Rome:  nous  avons  jugé  convenable  de  mettre  un  terme  à 
ces  difficultés ,  en  érigeant  ces  duchés  en  fiefs  immédiats  de 
notre  empire.  Nous  avons  saisi  cette  occasion  de  récompenser, 
les  services  qui  nous  ont  été  rendus  par  notre  grand' cham- 
bellan et  ministre  des  relations  extérieures^  Talleyrand,  et 
par  notre  cousin  le  maréchal  de  l'empire,  Bernadotte.  Nous 
n'entendons  pas  cependant ,  par  ces  dispositions ,  porter  au- 
cune atteinte  aux  droits  du  roi  de  Naples  et  de  la  cour  de 
Rome^  notre  intention  étant  de  les  indemniser  l'un  et  l'autre.. 
Par  cette  mesure ,  ces  deux  gouvernemens ,  sans  éprouver 
aucune  perte ,  verront  disparaître  les  causes  de  mésintellh- 
gence  qui ,  en  difTérens  temps~>  ont  compromis  leur  tranquil* 
lité,  et  qui ,  encore  aujourd'hui,  sont  un  sujet  d'inquiétude 

a» 
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pour  Tun  et  pour  iVutre  de  ces  états,  et  surtout ^j>ôur  le 
royaume  de  Napies,  dans  le  territoire  duquel  ces  deux  prin- 
cipautés se  trouvent  enclavées.  Napoléon.   , 

Aa  palais  de  Saint-Cloud ,  le  5  juin  1 806. 

jicte  impérial. 

Voulant  donner  à  notre  grand-chambellan  et  ministre  des 
relations  extérieures  ^  Talleyrand ,  un  témoignage  de  notre 
Bienveillance  pour  les  services  qu'il  a  rendus  a  notre  cou- 
ronne,  nous  avons  résolu  de  lui  transférer,  comme  en  effet 
nous  lui  transférons  par  les  présentes  la  principauté  de  Bé- 
névent,  avec  le  titre  de  prince  et  duc  de  Bénévent,  pour  la 
posséder  en  toute  propriété  et  souveraineté,  et  comme  fief 
immédiat  de  notre  couronne.  ' 

Nous  entendons  qu'il  transmettra  ladite  principauté  a  ses 
enfans  mâles,  légitimes  et  naturels,  par  ordre  de  primogéni- 
ture ,  nous  réservant ,  si  sa  descendance  masculine,  naturelle 
et  légitime  venait  à  s'éteindre,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  de 
transmettre  ladite  principauté,  aux  mêmes  titres  et  charges, 
à  notre  clioix  et  ainsi  que  nous  le  croirons  convenable  pour 
le  bien  de  nos  peuples  et  l'intérêt  de  notre  couronne. 

Notre  grand  chambellan  et  ministre  des  relations  exté- 
rieures ,  Talleyrand ,  prêtera  en  nos  mains ,  et  en  sadite  qua- 
lité de  prince  et  duc  de  Bénévent,  le  serment  de  nous  servir 
en  bon  et  loyal  hujet.  Le  même  serment  sera  prêté  à  chaque 
vacance  par  ses  successeurs.  NAPOLÉoir,    ^ 

Aa  palais  de  Saint-Cload ,  le  1 1  septembre  i8o6.    - 

A.  S>  ji.E.  le  prince  primat. 

Mon  frère  ! 
.   Les  formes  de  nos  communications  en  ma  qualité  de  pro- 
tecteur, avec  les  souverains  réunis  en  congrès  k  Francfort  , 
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n'étant  pas  encore  terminées ,  nous  avons  pensé  qu'il  n'en  érait 
aucune  qui  fût  plus  convenable  que  d'adresser  la  présente  à 
votre  A.  Em. ,  afin  qu'elle  en  fasse  part  aux  deux  collèges* 
En  effet,  quel  organe  pouvions-nous  plus  naturellement  choi- 
sir, que  celui  d'un  prince  à  la  sagesse  duquel  a  été  confié 
le  soin  de  préparer  le  premier  statut  fondamental  ?  Nous  au- 
rions attendu  que  ce  statut  eût  été  arrêté  par  le  congrès ,  et 
nous  eût  été  donné  en  communication ,  s'il  ne  devait  pas 
contenir  des  dispositions  qui  nous  regardent  personnellement. 
Cela  seul  a  dû  nous  porter  a  prendre  nous-même  1  initiative 
pour  soumettre  nos  sentimens  et  nos  réflexions  k  la  sagesse 
des  princes  confédérés. 

Lorsque  nous  avons  accepté  le  titre  de  protecteur  de  la 
confédération  du  Rhin ,  nous  n'avons  eu  en  vue  que  d'établir 
en  droit  ce  qui  existait  de  fait  depuis  plusieurs  siècles.  En 
l'acceptant,  nous  avons  contracté  la  double  obligation  dega^ 
rantir  le  territoire  de  la  confédération  contre  bès  troupes 
éurangères  et  le  territoire  de  chaque  confédéré  contre  les<  en- 
treprises des  autres.  Ces  observations  9  toutes  conservatrices, 
plaisent  k  notre  cœur  ;  elles  sont  conformes  a  ces  sentimens 
de  bienveillance  et  d'amitié  dont  nous  n'avons  cessé  y  dans 
toutes  les  circonstances,  de  donner  des  preuves  aux  mem- 
bres de  la  confédération.  Mais  la  se  bornent  nos  devoirs  en- 
vers eux.  Nous  n'entendons  en  rien  nqus  arroger  la  portion 
de  souveraineté  qu'exerçait  l'empereur  d'AUemague  comme 
suzerain  «  Le  gouvernement  des  peuples  que  la  providence 
nous  a  confié,  occupant  tous  nos  momens ,  nous  ne  saujciona 
voir  croître  nos  obligations  sans  en  être  alarmé.  Comme  nous 

• 

ne  voulons  pas  qu'on  puisse  nous  attribuer  le  bien  que  les 
souverains  font  dans  leurs  états ,  nous  ne  voulons  pas  non 
plus  qu'on  nous  impute  les  ma^x  que  la  vicissitude  des  choses 
humaines  peut  y  introduire.  Les  affaires  intérieures  de  chaque 
état  ne  nous  regardent  pas.  Les  princes  de  la  confédération  dn 
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Bliln  sont  les  souverains  qui  n'ont  point  de  suzerain,  Mous 
les  avons  reconnus  comme  tels.  Les  discussions  qu'ils  pour- 
raient avoir  avec  leurs  sujets,  ne  peuvent  donc  être  portées 
à  un  tribunal  étranger  ?  La  diète  est  le  tribuns^I  politique , 
conservateur  de  la  paix  entre  les  différens  souverains  qui  com- 
posent la  confédération.  Ayant  reconnu  tous  les  autres  prin- 
ces qui  formaient  le  corps  germanique,  comme  souverains 
îndépendans ,  nous  ne  pouvons  reconnaître  qui  que  ce  soit 
comme  leur  suzerain.  Ce  ne  sont  point  des  rapports  de  su2;e* 
raineté  qui  nous  lient  à  la  confédération ,  mais  des  rapports 
de  simple  protection.  Plus  puissant  que  les  princes  confé- 
dérés, nous  voulons  jouir  de  la  supériorité  de  notre  puissance, 
xion  pour  restreindre  leurs  droits  de  suzeraioeté ,  maiâ  pour 
leur  en  garantir  la  plénitude. 

Sur  ce,  nous  prions  Dieu,  mon  frère ,  qu'il  vous  ait  en  sa 
mainte  et  digne  garde,  Napqieon, 

Aa  palais  de  Saiot-GIond ,  le  ai  septembre  1806, 

A^  &  ilf.  fe  roi  de  Bavière^ 

Monsieur  mon  frère  ! 

Il  y  a  plus  d'un  mois  que  la  Prusse  arme,  et  il  est  connu 
de  tout  le  monde  qu'elle'  arme  coo4:re  la  France  et  contre  la 
confédération  du  Rhin.  Nous  cherchons  les  motifs  sans  pou- 
voir  les  pénétrer.  Les  lettres  que  S.  M,  prussienne  nous  écrit 
sont  amicales  ;  sou  ministre  des  affaires  étrangères  a  notifié  ^ 
à  notre  envoyé  extraordinaire  et  «liuistre  plénipotentiaire , 
qu'elle  reconnaissait  la  confédération  du  Rhin,  et  qu'elle 
n'avait  rien  à  objecter  contre  les  arrangcmens  faits  dans  le 
midi  de  rÀllemagne. 

Les  armemens  de  la  Prusse  sont-ils  le  résultat  d'une  coa- 
lotion  avec  la  Russie ,  ou  seulement  des  intrigues  des  diffé-' 

x^m  partis  qui  Qs^isteut  à  Berlia ,  et  d^  rirréflexiou  du  ca^ 
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bloet  ?  Ont-ils  pour  objet  de  forcer  la  Hesse ,  la  Saxe  et  les 
villes  anséatiques  a  contracter  des  liens  que  ces  deux  der- 
nières puissances  paraissent  ne  pas  vouloir  former?  La  Prusse 
voudrait-elle  nous  obliger  noùsrinême  à  nous  départir  de  la 
déclaration  que  nous  avons  faite ,  que  les  villes  anséatiques  ^ 
ne  pourront  entrer  dans  aucune  confédération  particulière; 
déclaration  fondée  sur  Tintérêt  du  commerce  de  la  France  et 
du  midi  de  l'Allemagne ,  et  sur  ce  que  TAngleterre  nous  a 
fait  connaître  que  tout  changement  dan$  la  situation  présente 
des  villes  anséatiques,  serait  un  obstacle  de  plus  à  la  paix 
générale?  Nous  avon&  aussi  déclaré  que  les  princes  de  laconfé^ 
dération  germanique,  qui  n'étaient  point  compris  dans  la  con- 
fédération du  Rhin ,  devaient  être  maîtres  de  ne  consulter 
que  leurs  intérêts  et  leurs  convenances ,  qu'ils  devaient  se  re- 
garder comme  parfaitement  libres ,  que  nous  ne  ferions  rien 
pour  qu'ils  entrassent  dans  la  confédération  du  Bhiu ,  mais 
que  nous  ne  souffririons  pas  que  qui  que  ce  fût  les  forçat  de 
faire  ce  qui  serait  contraire  à  leur  volonté,  a  leur  politique^' 
aux  intérêts  de  leurs  peuples.  Cette  déclaration  si  juste  au-« 
rait-elle  blessé  le  cabinet  de  Berlin,  et  voudrait-il  nous  obli- 
ger  à Ja. rétracter!  Entre  tous  ces  motifs,  quel  peut  être  le 
véritable? Nous  ne  saurions  le  deviner ,  et  l'avenir  seul  pourra 
révéler  le  secret  d'une  conduite  aussi  étrange  qu'elle  était 
inattendue.  Nous  avons  été  un  mois  sans  y  faire  attention. 
Noire  impassibilité  n'a  fait  qu'enhardir  tous  les  brouillons 
qui  veulent  précipiter  la  cour  de  Berlin  dans  la  lutte  la  plus 
inconsidérée. 

Toutefois,  les  armemens  de  la  Prussckont  amené  le  cas  prévu, 
par  l'un  des  articles  du  traité  du  12  juillet ,  et  nous  croyons 
nécessaire  que  tous  les  souverains  qui  composent  la  confédé- 
ration du  Rhin ,  arioent  pour  défendre  ses  intérêts,  pour  ga^ 
rantir  son  territoire  et  en  maintenir  l'inviolabilité.  Au  lieiu 

de  îqo^ooo  hommes  que  la  F^ aose  est  obligée  de  fomnir^ 


(- 
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'elle  en  fournira  3oo,ooo ,  et  nous  venons  d'ordonner  que  les 
'  troupes  nécessaii  es  pour  compléter  ce  nombre ,  soient  trans- 
portées en  poste  sur  le  Bas-Rhin  ;  les  troupes  de  V.  M.  étant 
toujours  restées  sur  le  pied  de  guerre,  nous  invitons  Y. M. 
*  à  ordonner  qu'elles  soient  mises  ^  sans  débi^  ,èn  état  demar- 
-cbe  avec  leurs  équipages  de  campagne',  et  de  concourir  a  la 
défense  de  la  cause  commune,  dont  le  succès,  nous  avons  lieu 
'  de  le  croire,  répondra  à  sa  justice^  si  toutefois,  contre  nos  désirs 
et  contre  nos  espérances ,  la  Prusse  nous  m6t  dans  la  îiéces- 
'  site  de  repousser  la  force  par  la  force. 

Sur  ce,  nous  prions  Dieu,  mon  frère ^  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  et  digne  garde,  Napoléon. 

Au  quarlier  impérial  de  Bamberg ,  le  6  octobre  1806. 

Proclamation  à  la  grande  armée. 

Soldats, 

«  L'ordre  pour  votre  rentrée  en  France  était  parti  ;  vous 
vous  en  étiez  déjà  rapprochés  de  plusieurs  marches.  Des  fêtes 
triomphales  vous  attendaient,  et  les  préparatifs  pour  vous  re- 
cevoir étaient  commencés  dans  la  capitale. 

((  Mais ,  lorsque  nous  nous  abandonnions  à  cette  trop  con- 
fiante sécurité,  de  nouvelles  trames  s'ourdissaient  sous  le  mas« 
que  de  l'amitié  et  de  Taltiance.  Des  cris  de  guerre  se  <iont  fait 
entendre  k  Berlin  ;  depuis  deux  mois  nous  sommes  provoqués 
Jtous  les  jours  davantage. 

ce  La  même  faction ,  lé  même  esprit  de  vertige  qui,  à  la 
faveur  de  nos  dissensions  intestines ,  conduisit ,  il  y  a  qua- 
torze ans,  les  Prussiens  au  n^ilieu  des  plaines  de  la  Champa- 
gne^ domine  dans  leurs  conseils.  Si  ce  n'est  ^plus  Paris  qu'ils 
veulent  brûler  et  renverser  jusque  dans  ses  fondemeus,  o'est , 
aujourd'hui,  leurs  drapeaux  qu'ils  se  vantent'de  planter  dans 
ies  cajjtàles  de  nos  alliés  ;  cVs:  la  Saxe  qu'ils  vt^ulcnl  obliger 
è  renoncer,* par  une  transaction  honteuse ,  à  sou  indépen- 
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dance,  en  la  rmigeuit  au  nombre  de  leurs  provinces;  c'est 
enfin  vos  lauriers  qu'ils  veulent  arracher  de  votre  front.  Ils 
veulent  que  nous  évacuions  rAllemagne  a  l'aspect  de  leur  ar- 
mée! les  insensés  !  !  !  Qu^ls  sachent  donc  qu'il  serait  mille 
fois  plus  facile  de  détruire  la  grande  capitale  que  de  flétrir 
Thonneur  des  enfans  du  grand> peuple  et  de  ses  alliés.  Leurs 
projets  furent  confondus  alors;  ils  trouvèrent  dans  les  plaines 
de  la  Champagne  la  défaite,  la  mort  et  la  honte  :  mais  les 
leçons  de  l'expérience  s'effacent ,  et  il  est  des  hofmmes  chez 
lesquels  le  sentiment  de  la  haine  et  de  la  jalousie  ne  meurt 
jamais. 

ce  Soldats ,  il  n'est  aucun  de  vous  qui  veuille  retourner  en 
France  par  un  autre  chemin  que  par  celui  de  l'honneur.  Nous 
ne  devons  y  rentrer  que  sous  des  arôs  de  triomphe. 

tt  Eh  quoi  !  aurions-nous  donc  bravé  les  saisons^  les  mers, 
les  déserts  ;  vaincu  TEurope  plusieurs  fois  coalisée  contre 
nous;  porté  notre  gloire  de  l'orient  a  l'occident,  pour  retour- 
ner aujourd'hui  dans  nôtre  patrie  comme  des  transfuges , 
après  avoir  abondonné  nos  alliés,  et  pour  entendre  dire  que 
Taigle  française  a  fui  épouvantée  a  l'aspect  des  armées  prus- 
siennes  Mais  déjà  ils  sont  arrivés'sur  nos  avant-postes.... 

tf  Marchons  donc,  puisque  la  modération  n'a  pu  les  faire 
sortir  de  cette  étonnante  ivresse.  Que  Tarmée  prussienne 
éprouve  le  même  sort  qu'elle  éprouva'  il  y  a  quatorze  ans  ! 
qu'ils  apprennent  que  s'il  est  facile  d'acquérir  un  accroisse- 
ment de  domaines  et  de  puissance  avec  Famitié  du  grand- 
peuple  ,  son  inimitié  (qu'on  ne  peut  provoquer  que  par  l'aban- 
don de  tout  esprit  de  sagesse  et  de  raison  )  est  plus  terrible 
que  les  tempêtes  de  l'Océan.  Napoléon. 
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An  qaâ^Her  impénal  de  6ansb«fg  ^  le  7  octobre  1806. 

Au  sénat  conservateur. 

n  Sénateurs  « 
t(  Nous  avons  quitté  notre  capitale,  pour  nous,  rendre  au 
milieu  de  notre  armée  d'Allemagne ,  dès  Tin^tant  que  nous 
avons  su  avec  certitude  qu'elle  était  menacée  sur  ses  flancs 
par  des  mouveniens  inopinés.  A  peine  arrivé  sur  les  fron- 
tières de  nos  états ,  nous  avons  eu  lieu  de  reconnaître  combien 
notr^  présence  y  jetait  Q^jessaire,  et  de  nous  applaudir  des 
mesures  défensives  que  nous  avons  prises  avant  de  quitter  le 
centre  de  notre  empire.  Déjà  les  armées  prussiennes ,  portées 
au  grand  complet  de  guerre ,  s'étaient  ébranlée^  de  toutes 
parts  celles  avaient  dépassé  leurs  frontières,  la  Saxe  était 
envahie  y  et  le  sage  prince  qui  gouverne  était  forcé  d'agir  con- 
tre sa  volonté  y  contre  l'intérêt  de  ses  peuples.  Les  armées 
prussiennes  étaient  arrivées  devant  les  cantounemens  de  nos 
troupes.  Des  provocations  de  toutes  espèces  ^  et  mêmes  des 
voies  défait  avaient  signalé  l'esprit  de  haine  qui  animait  pos 
ennemis ,  et  la  modération  de  nos  soldats ,  qui ,  tranquilles  a 
Taspect  de  tous  ces  mouvemens,  étonnés  seulement  de  ne 
recevoir  aucun  ordre.,  se  reposaient  dans  la  doubliç  confiance 
que  donnent  le  CQurage  et  le  bon  droit.  Notre  premier  devoir  a 
été  de  passer  ]e  R^ia  nqus  -  même  ,  de  former  nos  camps  , 
et  de  faire  entendre  le  cri  de  guerre.  Il  a  retenti  au  cœur  de 
tous  nos  guerriers.  Des  marches  combinées  et  ^rapides  les  ont 
portés  en  un  clin-d'œil  au  lieu  que  noi|^  leur  avons  indi- 
qué. Tous  nos  camps  sont  formés  ;  nous  allons  marcher  con- 
tre les  armées  prussiennes ,  et  repousser  la  force  par  la  force. 
Toutefois ,  nous  osons  le  dire ,  notre  coeur  est  péniblenvent 
affecté  de  cette  prépondérance  constante  qu'obtient  en  Eu- 
rope le  génie  du  mal  y  occupé  sans  cesse  à  traverser  les  des- 
seins que  nous  formons  pour  la  tranquillité  de  l'Europe  2  1^ 
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repos  et  le  bonheur  de  la  génération  présente,  assiégeant  tous 
les  cabinets  par  tous  les  genres  de  séductions,  et  égarant  ceux 
quM  n*a  pu  corrompre,  les  aveu^ant  sur  leurs  véritables  in- 
térêtSy  et  les  lançant  au  milieu  des  partis,  sans  autre  guide 
que  les  passions  qu'il  a  su  inspirer.  Le  cabinet  de  Berlin  lui- 
même  n'a  point  choisi  avec  délibération  le  parti  qu'il  prend- 
il  y  a  été  jeté  avec  art  et  une  malicieuse  adresse.  Le  roi  s'est 
trouvé  tout<-à-coup  a  cent  lieues  de  sa  capitale,  aux  frontiè* 
res  de  la  confédération  du  Bhin,  au  milieu  de  son  armée  et 
vis-a-vis  des  troupes  françaises  dispersées  dans  leurs  cantons 
nemens,  et  qui  croyaient  devoir  compter  sur  les  liens  qui  unis- 
saient les  deux  états ,  et  sur  les  protestations  prodiguées  en 
toutes  circonstances  par  la  cour  de  Berlin.  Dans  une  guerre 
aussi  juste,  où  nous  ne  prenons  les  armes  que  pour  nous  dé^ 
fendre,  que  nous  n'avons  provoquée  ps^r  auci^n  acte,  par  au- 
cune prétention,  et  dont  il  nous  serait  impossible  d'assigner 
la  véritable  cause ,  nous  comptons  entièrement  sur  l'appui  des 
lois  et  sur  celui  des  peuples,  que  les  circonstances  appellent 
à  nous  donner  de  nouvelles  preuves  de  leur  dévouement  et 
de  leur  courage.  De  notre  côté,  aucun  sacrifiœ  personnel  ne 
nous  sera  pénible,  aucun  danger  ne  nous  arrêtera,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agira  d'assurer  les  droits ,  Thonneur  et  la  prospé- 
rité de  nos  peuples. 

«  Donné  en  notre  quartier- impérial  de  Bamberg,  le  7  oc- 
tobre 1806.  Napoléobi. 

Bamberg ,  le  8  octobre  180G. 

Premier  bulletin ^  de  la  grande  armée. 

Lapais  avec  la  Kussie,  conclue  et  signée  le  ao  juillet,  des 
négociations  avec  l'Angleterre,  entamées  et  presque  conduites 
à  leur  maturité ,  avaient  porté  l'alarme  a  Berlin.  Les  bruits 
vagues  qui  se  multiplièrent,  et  la  conscience  des  torts  de  ce 
cabinet  envers  toutes  les  puisances  qu'il  avait  successivement 
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trahis  ,  le  portèrent  h  ajouter  croyance  aux  bruits  répandus 
qu^un  des  articles  secrets  du  traité  conclu  avec  la  Russie,  don- 
nait la  Pologne  au  prince  Constantin ,  avec  le  titre  de  roi  ;  la 
Silésie  a  TÂutriclie,  en  échange  de  la  portion  autrichienne 
de  la  Pologne,  et  le  Hai?ovre  k  l'Angleterre.  Il  se  persuada 
enfin  que  ces  trois  puissances  étaient  d'accord  avec  la  France^ 
et  que  de  cet  accord  résultait  un  danger  imminent  pour  la 
Prusse. 

Les  torts  de  la  Prusse  envers  la  France  remontaient  a  des 
époques  fort  éloignées.  La  première ,  elle  avait  armé  pour 
profiter  de  nos  dissensions  intestines.  On  la  vit  eiisuite  courir 
aux  armes  au  moment  de  l'invasion  du  duc  d'Yoïck  en  Hol- 
lande; et,  lors  des  événemens  de  la  guerre,  quoiqu'elle  n'eût 
aucun  motif  de  mécontentement  contre  la  France ,  elle  arma 
de  nouveau ,  et  signa ,  le  i"'  octobre  i8o5 ,  ce  fameux  traité 
de  Potsdam ,  qui  fut ,  un  mois  après ,  remplacé  par  le  traité 
de  Vienne. 

Elle  avait  des  torts  envers  la  Kussie ,  qui  ne  peut  oublier 
l'inexécution  du  traité  de  Potsdam  et  la  conclusion  subsé- 
quente du  traité  de  Vienne. 

Ses  torts  envers  l'empereur  d'Allemagne  et  le  corps  germa- 
nique ,  plus  nombreux  et  plus  anciens ,  ont  été  connus  de 
tops  les  temps.  Elle  se  tint  toujours  en  opposition  avec  la 
diète.  Quand  le  corps  germanique  était  en  guerre ,  elle  était 
en  pahc  avec  ses  ennemis.  Jamais  ses  traités  avec  l'Autriche 
ne  tecevaient  d'exécution ,  et  sa  constante  étude  était  d'exci- 
ter les  puissances  au  combat,  afin  dé  pouvoir,  au  moment  de  la 
paix,  venir  recueillir  les  fruits  de  son  adresse  et  de  leurs  succès. 

Ceux  qui  supposeraient  que  tant  de  versatiliié  tient  à  un 
défaut  de  moralité  de  la  part  du  prince,  seraient  dans  une 
grande  erreur.  Depuis  quinze  ans  ,  la  cour  de  Berlin  est  une 
arène  où  les  partis  se  combattent  et  triomphent  tour  à  tour  ; 
l'un  veut  la  guerre,  et  l'autre  veut  la  paix.  Le  moindre  évé- 
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nement  politique  ^  le  plus  léger  incident  donne  Tavantage  k 
Tun  ou  à  l'autre 9  et  le  roi;  au  milieu  de  ce  mouvenieot  des 
passions  opposées,  au  sein  de  ce  dédale  d^intrigues  ,  flotte 
incertain  sans  cesser  un  moment  d'être  honnête  homme. 

Le  II  août,  un  courrier  de  M.  le  marquis  de  Lucchesini 
arriva  à  Berlin  >  et  y  porta,  dans  les  termes  les  plus  positifs  , 
l'assurance  de  ces  prétendues  dispositions  par  lesquelles  la 
France  et  la  Russie  seraient  convenues ,  par  le  traité  du  20 
juillet ,  de  rétablir  le  royaume  de  Pologne ,  et  d'enlever  la  Si* 
lésie  à  la  Prusse.  Les  partisans  de  la  guerre  s^enflammèrent 
aussitôt  ;  ils  firent  violence  aux  sentimens  personnels  du  roi  ; 
quarante  courriers  partirent  dans  une  seule  nuit,  et  Ton  courut 
aux  armes. 

La  nouvelle  de  cette  explosion  soudaine  parvint  a  Paris 
le  20  du  même  mois.  On  plaignit  un  allié  si  cruellement 
abusé  ;  on  lui  donna  sur-le  champ  des  explications ,  des  as- 
surances précises ,  et  comme  une  erreur  manifeste  était  le 
seul  motif  de  ces  armemens  imprévus ,  on  çspéra  que  la  ré- 
flexion calmerait  une  effervescence  aussi  peu  motivée. 

Cependant  le  traité  signé  a  Paris  y  ne  fut  pas  ratifié  a  Saint- 
Pétersbourg,  et  desrenseignemensde  toute  espèce  ne  tardèrent 
pas  à  faire  connaître  à  la  Prusse,  que  M.  le  marqu  is  de  Lucche- 
sini avait  puisé  ses  renseignemens  dans  les  réunions  les  plus  sus- 
pectes de  la  capitale ,  et  parmi  les  hommes  d*intrigues  qui  com- 
posaient sa  société  habituelle.  En  conséquence  il  fut  rappelé, 
ou  annonça  pour  lui  succéder  M.  le  baron  de  Knobelsdorff, 
homme  d'un  caractère  plein  de  droiture  et  de  franchise,  et 
d'une  moralité  parfaite. 

Cet  envoyé  extraordinaire  arriva  bientôt  à  Paris ,  porteur 
d'une  lettre  du  roi  de  Prusse,  datée  du  ^3  août. 

Cette  lettre  était  remplie  d'expressions  obligeantes  et  de 
déclarations  pacifiques,  et  l'empereur  y  répondit  d'une  ipa- 
nière  franche  et  rassurante. 


(So) 

Le  lendemain  an  jour  où  partît  le  courrier  porteitr  êë 
cette  réponse ,  on  apprit  que  des  chansons  outrageantes  pouf 
la  France  avaient  été  chantées  sur  le  théâtre  de  Berlin  ; 
qu^aussitôt  après  le  départ. de  M.  de  Knobelsdorff  les  arme- 
ineos  avaient  redoublé,  et  que,  quoique  les  hommes  demeurés 
de  sang-froid  eussent  rougi  de  ces  fausses  alarmes,  le  pstrli 
de  la  guerre  soufflant  la  discorde  de  tous  côtés,  avait  si  bien 
exalté  toutes  les  têtes  que  le  roi  se  trouvait  dans  Timpuis- 
sance  de  résister  au  torrent.  i 

On  commença  dès-lors  h  comprendre  a  Paris,  que  le  parti 
de  la  paix  ayant  lui-même  été  alarmé  par  des  assurances  men-»> 
songères  et  des  apparences  trompeuses ,  avait  perdu  tous  ses 
avantages ,  tandis  que  le  parti  de  la  guerre  mettant  à  profit 
l'erreur  dans  laquelle  ses  adversaires  s^étaient  laissé  entraî- 
ner,  avait  ajouté  provocation  à  provocation  ,  et  accumulé  in-^ 
suite  sur  insulte,  et  que  les  choses  étaient  arrivées  a  un  tef 
point,  qu'on  ne  pourrait  sortir  de  cette  situation  que  par  la 
guerre. 

L'empereur  vît  alors  que  telle  était  la  force  des  circons- 
tances, qu'il  ne  pouvait  éviter  de  prendre  les  armes  contre 
son  allié.  Il  ordonna  ses  préparatifs. 

Tout  marchait  'a  Berlin  avec  une  grande  rapidité  :  les 
troupes  prussiennes  entrèrent  en  Saxe,  arrivèrent  sur  les 
frontières  de  la  confédération ,  et  insultèrent  les  avant-postes. 

Le  a4  septembre ,  la  garde  impériale  partit  de  Paris  pour 
Bomberg,  où  elle  est  arrivée  le  6  octobre.  Les  ordres  furent 
expédiés  pour  l'armée,  et  tout  se  mit  en  mouvement. 

Ce  fut  le  a5  septembre  que  l'empereur  quitta  Paris;  le  a8 
il  était  k  Mayence,  le  a  octobre  aWurtzbourg,  et  le  6  à 
Bamberg. 

Le  même  jour ,  deux  coups  de  carabine  furent  tirés  par 

es  hussards  prussiens  sur  un  officier  de  Tétat-major  iVançaîs. 

Les  deux  armées  pouvaient  se  considérer  comme  en  présence. 


V 


(  51.  ) 
le  7,  S.  M.  l'empereur  reçut  un  courrier  de  Mayeuce,  dé- 
péché par  le  prince  de  Bénéveht,  qui  était  porteur  de  deux 
dépêches  importantes  :  Tune  était  une  lettre  du  roi  de  Prusse, 
d  une  vingtaine  de  pages ,  qui  n'était  réellement  qu'un  mau- 
vais pamphlet  contre  la  France ,  dans  le  genre  de  ceux  que 
lecabinetanglais  fait  faire  par  ses  écrivains  a  cinq  cents  livres 
sterling  par  an.  TEmpereur  n'eu  acheva  point  la  lecture,  et 
dit  aux  personnes  qui  Tentou raient  :  «  Je  plains  mon  frère  le 
toi  de  Prusse,  il  n'entend  pas  le  français^  il  n'a  sûrement 
pas  lu  cette  rapsodie.  »  Â  cette  lettre  était  jointe  la  célèbre 
note  de  M.  KnobelsdorfF.  «  Maréchal ,  dit  l'Empereur  au 
maréchal  Berthier ,  on  nous  donne  un  rendez-vous  d'honneur 
pour  le  8  ;  jamais  un  Français  n'y  a  manqué  ;  mais  comme  on 
dit  qu'il  y  a  une  helle  reine  qui  veut  être  témoin  des  combats , 
soyons  courtois ,  et  marchons ,  SAus  nous  coucher ,  pour  la 
Saxe.  »  L'empereur  avait  raison  de  parler  ainsi ,  car  la  reine 
de  Prusse  estk  l'armée,  habillée  en  amazone,  portant  l'uni- 
forme de  son  régiment  de  dragons,  écrivant  vingt  lettres  par 
jour  pour  exciter  de  toute  part  l'incendie.  Il  semble  voir  Âr- 
mide  dans  son  égarement ,  mettant  le  feu  a  son  propre  palais; 
après  eHe  le  prince  Louis  de  Prusse,  jeune  prince  plein  de 
bravoure  et  de  courage ,  excité  par  le  parti ,  croit  trouver 
Qoe  grande  renommée  dans  les  vicissitudes  de  la  guerre.  A 
Texemple  de  ces  deux  grands  personnages ,  toute  la  cour  crie 
à  la  guerre;  mais  quand  la  guerre  se  sera  présentée,  avec 
toutes  ses  horreurs,,  tout  le  monde  s'excusera  d'avoir  été  cou- 
pable,.et  d^avoir  attiré  la  foudre  sur  les  provinces  paisibles 
du  Kord  ;  alors  par  une  suite  naturelle  des  inconséquencea 
des  gens  de  cour ,  on  verra  les  auteurs  de  la  guerre,  non  seu- 
lement la  trouver  insensée ,  s'excuser  de  l'avoir  provoquée  p 
et  dire  qu'ils  la  voulaient,  mais  dans  un  autre  temps;  mais 
même  en  faire  retomber  le  blâme  sur  le  roi ,  hpnnête  homme, 
^u'ilsont  rendu  la  dupe  de  leurs  intrigues  et  de  leurs  artifices. 


Voici  la  disposition  de  rarmée  fraùçaise  : 

L'armée  doit  se  mettre  en  marche  par  trois  débouchés. 

La  droite,  composée  des  corps  des  maréchaux  Soult  et  Ney 
et  d'une  division  des  Bavarois,  part  d'Amberg  et  de  Nurem- 
berg ,  se  réunit  à  Bayreuth ,  et  doit  se  porter  sur  Hoff ,  où  elle  > 
arrivera  le  9. 

Le  centre,  composé  de  la  réserve  du  grâusd-duc  de  Berg ,. 
du  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  et  du  maré- 
chal Davou'st ,  et  de  la  garde  impériale ,  débouche  par  Bam« 
herg  sur  Cronach ,  arrivera  le  tf  à  Saalbourg,  et  de  la  se  por- 
tera par  Saalbourg  et  Schleitz  sur  Géra. 

La  gauche ,  composée  des  corps  des  maréchaux  Lannes  et 
Augereau ,  doit  se  porter  de  Schwenfurth  sur  Gobourg ,  Graf- 
fental  et  Saalfed. 

De  mon  éamp  ifnpérîal  de  Géra ,  le  i  a  octobre  1806. 

Au  roi  de  Prusse. 

((  Monsieur  mon  frère ,  je  n'ai  reçu  que  le  7  la  lettre  de 
V.  M.  y  du  a5  septembre.  Je  isuis  fiché  qu'on  lui  ait  fait  si- 
gner cette  espèce  de  pamphlet  '.  Je  ne  lui  réponds  que  pour 
lui  protester  que  jamais  je  n'attribuerai  a  elle  les  choses  qui 
y  sont  contenues  ;  toutes  sont  contraires  à  son  caractère  et  à 
rhonneur  de  tous  deux.  Je  plains  et  dédaigne  les  rédacteurs 
d'un  pareil  ouvrage.  J'ai  reçu  immédiatement  après  la  note 
de  son  ministre ,  du  i*'  octobre.  Elle  m'a  donné  rendez- vous 
le  8  :  en  bon  chevalier ,  je  lui  ai  tenu  parole  ;  je  suis  au  mi' 

I  Ceci  a  rapport  à  ane  lettre  dii  rorde  PrDste ,  composée  de  vingt  pagec,  Té- 
ritable  rapsodie  ,  et  que  très-ceriainefueRt  le  roi  n^a  pu  ni  lire  ni  com|>reiidre. 
Noos  ne  pouvons  rimprimer ,  attendo  qoe  tout  ce  qui  tient  k  la  correspondance 
particulière  des  souverains ,  reste  dans  le  portefeuille  dç  rempercur,  et  ne  vient 
point  h  la  connaissance  du  public.  Si  nous  publions  celle  de  S.  M.,  cVst  parce 
qoe  beaucoup  d^exempîaires  en  ayant  été  faits  au  quartier  •générai  des  Prussiensi 
QÎt  on  la  troQTC  trMieUe,  une  copie  en  est  toinbé<;  entre  nos  mains. 

{  Moniteur), 
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Uea  de  k  Saxe.  Qu'elle  m'en  croie,  j'ai  des  forces  telles  que 
toutes  SCS  forces  ne  peuvent  balancer  long-temps  la  victoire. 
Mab  pourquoi  répandre  tant  de  sang  ?  A  quel  but  ?  Je  tien- 
drai à  V.  M.  le  même  langage  que  'j'ai  tenu  a  Tempereur 
Alexandre  deux  jours  avant  la  bataille  d'Austerlitz.  Fasse  la 
ciel  que  des  hommes  vendus  ou  fanatisés ,  plus  les  ennemia 
d'elle  et  de  son  règne,  qu'ils  ne  sont  les  miens  et  de  ma 
nation ,  ne  lui  donnent  pas  les  mêmes  conseils  pour  la  faire 
arriver  au  même  résultat! 

H  Sire,  j'ai  été  ami  de  V«^M.  depuissixans.  Jene  veux  point 
profiter  de  cette  espèce  de  vertige  qui  anime  ses  tx>nseils,  et 
qui  lui  onf  fait  commettra  des  erreurs  politiques  dont  1  Eu* 
rope  est  encore  tout  étonnée,  et  des  erreurs  militaires  de 
l'énormiié  desquelles  TEurope  ne  tardera  pas  à  retentir.  Si  elle 
m'eût, demandé  des  choses  possibles,  par  sa  note,  je  les  lui 
eusse  accordées  ;  elle  a  demandé  mon  déshonneur,  elle  devait 
être  certaine  de  ma  réponse.  La  guerre  est  donc  faite  entre 
nous ,  ^r^lliance  rompue  pouic  jamais.  Mais  pourquoi  faire 
égorger  nos' sujets  7  Je  ne  prise  point  une  victoire  qui  sera 
achetf^  par  la  vie  d'un  bon  nombre  de  mes  enfans.  Si  j'étais 
à  mon  début  dan^  la  carrière  militaire,  et  si  je  pouvais 
craindce. les  hasards  des  combats,  ce  langage  serait  tout  k 
Mi  ^^placé.  Sire,  votre  majesté  sera  vaincue;  elle   aur^ 
compromis  le  repos  de  ses  jours ,  Texistence  de  ses  sujets 
sans  Timbre  d'un  prétexte.  Elle  est  aujourd'hui  intacte,  et 
peut  traiter  avec  moi  d'une  manière  conforme  k  son  rang  ; 
elle  i;r8Utera  avant  un  mois  dans  une   situation  différente^ 
Elle  s^est  laissé  aller  a  des  irritations  qu'on  a  calculées  et 
prépar/ées  avec  art;  elle  m'a  dit  qu'elle  m'avait  souvent  rendu 
des  services;  eh  bien!  je  veux  lui   donner  la  plus  grande 
P^^uve^du  souvenir  que  j'en  ai  ;  elle  est  maltrei^se  de  sauver  ' 
à  ses  suy^is  les  ravages  et  les  malheurs  de  la  guerréj.  kfciùe 
cemmeni'ée,eUe  peut  la  icrwtîn^r,  et  dtelera  une  chose  dont 
IV,  3 


.(54) 

l'Europe  lui  saura  gré.  Si  «lie  écoute  les  Airibouds  qui ,  il  j 
û  qutttotalc  ans  >  Voulaient  prendre  Paris ,  ift  qiii  aujourd'hui 
Font  embarquée  dans  une  guerre)  fèl  ifumédUtement  après 
dans  des  pUnS  ofTensifs  également  iuéoncevàbles  ^  e)le  fera  à 
«on  peuple  ùii  lUàl  que  le  t^éte  de  Isa  vie  tie  pourra  guérir, 
tftire,  je  n'ai  rîen  h  gagner  feontre  V.  M.  j  je  iie  veut  rien  et 
«i*ai  rien  voulu  d'elle;  la  gUerre  adtuéUe  est  une  guerre  iiU- 
{Môlitique.  le  sens  que  peut-être  j'irrite  dans  cette  lettre  Une 
certaine  susceptibilité  naturelle  à  tout  souveraii)  ;  niais  les- eÎN 
tsoQStauceg  ne  demandent  aucun  Hiénàgeuietlt  ;  je  lui  dis  les 
«hoses  eomme  je  lès  pense  ;  et  d'ailleurs ,  qiie  V,  Ht.  nie  peî- 
mette  de  te  lui  dirfe>  6ë  n'est  pas  pour  rEutope  iine  grande 
^découverte  qu^e  d'apprendre  que  la  France  est  du  trîpte  plus 
|>6puieuse  et  âttsisî  brave  et  aguerrie  que  les  Eiàts  de  V.  M. 
Je  ne  lui  ai  dt^hné  aucun  Sujet  réel  de  guerre.  Quèllle  brtlbnue  . 
Il  cet  essaim  de  tnalveilians  et  d-int^onsidérés  de  se  !Âire  à 
t'asptct  de  S(Jn  trotte  dans  lé  rtspect  qui  Itii  eit  dû  j  et  ^*ëlte 
rende  la  tranquillité  k  eltè  et  à  ses  Etat^.  Si  elle  ne  retrouve 
jpplus  jamais  en  inoi  Un  allié,  elle  retrouvera  un  Hon^me.dési- 
ireux  de  ne  feîre  que  des  guerres  indispensables  k  là  p^'iîquè 
i3e  mes  peuples ,  et  de  ne  point  répandre  le  sang  daHisf  bue 
lutte  avec  des  souverains  qni  h'otlt  avec  nioîâ:'tîûrftoppo*- 
iition  d'industrie,  de  commerce  et  de  ptditiqufe.  3t  prie  V.  M. 
de  ue  voir  dans  cette  lettre  q'ue  hé  désir  que  j^iaii  d'épaigher 
ïe  sang  des  hommes,  et  d'éviter  a  une  nation  qiii ,^ééogra'- 
pbiquement,  ne*sauraît  être  ennemie  de  la  miertnfe*,  l*aitoer 
repentir  d'avoir  trop  écouté  des  sentlmens  éphéttrèî^és  '^ui 
s*excitent  et  se  calment  avec  tant  de  facilité  parnli  les  peuples. 

(p  Sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  monsieur  mon  frère ,  qùll  Vous  ait 
en  sa  sainte  et  digiiè  garde. 

«  De  votre  majesté  ^  lé  bon  frère,  *  Naj^olêon  *> 
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Aama ,  le  i  a  octobre  1 3o6. 

Deuxième  bulletin  de  la  grande  avinée. 

L'cnpçpeur  «st  parti  de  Bamberg  le  8  octobre ,  k  troij 
beufes  du  iiMitin,  et  est  arrivé  \l  neuf  heures  à  Crou^cb.  Sa 
mafesté  â  traversé  la  ferét  de  Franconie  à  la  pointe  tdu 
jour  du  9>  pour  âe  rendre  a  EbersdorfF,  et  de  là  elle  s'esi 
portée  sur  Scfaleits  »  où  ^elte  a  assisté  au  premier  combat  dé 
la  campagtie.  Elle  est  revenue  coucher  à  EbersdorfT,  en  es< 
repartie  le  lo  pour  Schleitt ,  et  est  arrivée  ie  r  t  Sr  Auma  y  ml 
die  a  caoché  après  avoir  ^âsé  la  journée  i  Géra.  Le  quartier*^ 
général  part  dans  l'instant  même  poiir  Géra.  Tous  les  ordres 
de  l'empereur  ont  été  parfaitement  exécutés. 

Le  maréehal  Soolt  se  portait  le  7  i  Ba yreuth ,  se  présentait 
le  9  a  Hoff ,  â  enlevé  tous  les  magasins  de  l'ennemi ,  lui  a  fait 
phiskurâ  prisonniers,  et  s'est  porté  sur  Ptaueu  le  10. 

Le  maréchal  Ney  a  suivi  son  mouvement  a  nnè  demi-jour^ 
niée  de  distancé. 

Le  S  y  \t  gi'and  duc.de  Berg  a  débouché  avec  la  cavalerie 
légère  y  de  Cronach,  et  s'est  porté  devant  Saalbourg,  ayant 
avec  lui  le  vingtHsinquieme  régiment  dInfaMterte  légère.  Un 
régiment  prussien  voulut  défendre  le  passage  de  la  Saaie  ; 
après  une  eanMlHfde  d'une  demi^béu  re,  nlenacé  d'être  tourné  , 
il  a  abandonné  sa  position  ei  la  Sàale. 

Le  9 ,  le  grand  doc  de  Berg  se  porta  sur  Schléitz  ;  un 
général  prussien  y  était  avec  dix  mille  hommes.  L'empereur 
y  arriva  a  midi ,  et  chargea  le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo 
d'attaquer  et  d'enlever  le  village ,  voulant  Tavoir  avant  h  fin 
da  jour.  Le  lUaréchal  fil  ses  dispositions ,  se  mit  à  la  tété  d)e^ 
seseolonnea  ;  le  village  fut  enlevé  et  l'ennemi  poursuivi.  Sans 
la  «tiît^  la  plus  grande  partie  de  cette  division  eât  été  jcirwe. 
Le  général  irVatier ,  *vac  le  quatrième  réçtnrenrile  hussards 
et  le  cinquième  régiment  de  chasseurs  1  fit  une  belle  charge 
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de  cavalerie  contre  trois  régimeDS  prussiens  ;  quatre  compa- 
gnies du  vingt-septième  d'infanterie  légère  se  trouvant  en 
plaine  ;  furent  chargées  parles  hussards  prussiens;  mais 
ceux-ci  virent  comme  l'infanterie  française  reçoit  la  cavalerie 
prussienne.  Deux  cents  cavaliers  prussiens  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  général  Maisons  commandait  Tinfan- 
terie  légère.  Un  colonel  ennemi  fut  tué,  deux  pièces  de  canon 
prises ,  trois  cents  hommes  furent  faits  prisonniers ,  et  quatre 
cents  tués.  Notre  perte  a  été  de  peu  d'hommes  (  Tinfantçrie 
prussienne  a  jeté  ses  armes ,  et  a  fui  j  épo  u vantée,  devant  les 
bûonnettes  françaises.  Le  grand-duc  de  Berg  était  au  milieu 
des  charges  |  le  sabre  à  la  maïUé 

^  Le  iQ,  le  prince  de  Ponte^Gprvo  a  porté  son  quart ier* 
général  à  Auma;  le  ii,  le  grand-duc  de  Berg  est  arrivé  a 
Gerà.  Le  général  de^brigade  Lasalle,  de  la  cavalerie  de  ré-* 
serve,  a  culbuté  Tescorte  des  bagages  ennemis  ;  cinq  cents 
caissons  et  voitures  de  bagage  ont  été  pris  par  les  hussards 
français.  Notre  cavalerie  légère  est  couverte  d'or.  Les  équi'- 
pages  de  pont  et  plusieurs  objets  importans  font  partie  du 
convoi. 

La  gauche  a  eu  des  succès  égaux.  Le  maréchal  Lannes  est 
entré  k  Cobourg  le  8,  se  portait  le  9  sur  GraifenthaL  II  a 
attaqué ,  le  10,  à  Saalfeld,  l'avant-garde  du  prince  Hohen* 
lobe ,  qui  était  commandée  par  le  prince  Louis  de  Pi  usse,  un 
des  champions  de  la  guerre.  La  cauonnade  n'a  duré  que  deux 
heures;  la  moitié  de  la  division  du  général  Suchet  a  seule 
donné.  La  cavelerie  prussienne  a  été  culbutée  par  les  neu- 
vième et  dixième  régimens  d'hussards  \  Tinfanterie  prussienne 
n'a  pu  conserver  aucun  ordre  de  retraite  ;  partie  a  été  culbutée 
dans  un  marais,  partie  dispersée  dans  les  bois.  On  a  fait  mille 
prisonniers,, six  cents  Jiommes  sont  restés  sur  le  chan^i  de 
bataille  j  u«a.te  pièces  de  canon  sont  tombéos  aa  pouvoir  de 
}'armée«  . 
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Voyant  ainsi  la  déroute  de  ses  gens ,  le  prince  Louis  dr 
Prusse  ^  en  brave  et  loyal  soldat ,  se  prît  corps  à  corps  avea 
un  maréehal-des-iogiH  du  dixième  régiment  de  hussards,  /t^n- 
dez'^ifous^  colonel ^  lui  dit  le  hussard,  (mvau$^  êtes  mort.  Le^ 
prince  lui  répondit  par  un  coup  de  sabre;  le.maréohal-des- 
logis  riposta  par  un  coup  de  pointe ,  et  le  prince  tomba  mort* 
$i  les  derniers  instans  de  sa  vie  ont  été  ceux  d'un  mauvait 
citoyea  ,  sa  mort  est  glorieuse  et  digne  de  regrets.  Il  est  mort 
comme  doit  désirer  de  mourir  tout  bon  soldat.  Deux  de  sei^ 
aides-de-camp  out  été  tués  a,  ses  côtés.  Ou  a  trouvé  sur  lui 
des  leures  de  Berlin ,  qui  font  voir  que  le  projet  de  l'ennemi 
était  d'attaquer  incontinent ,  et  que  le  parti  de  la  guerre ,  k 
la  têteduquel  étaient  le  jeune  prince  et  la  reine,  craignait  tou« 
jours  que  les  intentioti^  pacifiques  du  roi  y  et  Tamour  qu'i) 
porte  à  ses  sujets  ne  lui  fissent  adopter  des  tempéramens ,  et  ne 
déjouassent  leurs  cruelles  espérances.  On  peait  dire  que  le» 
premiers  coups  de  la  guerre  ont  tué  un  de  ses  auteurs. 

Dresde  ni  Berlin  ne  sont  couverts  par  aucun  corps  d'ar* 
siée.  Tournée  par  sa  gauche ,  prise  en  flagrant  délit  au  mo» 
meut  où  elle  se  livrait  aux  combinaisons  les  plus  hasardées  ^ 
l'armée  prussienne  se  trouve ,  dès  le  début,  dans  uneposition^ 
assez  critique.  Elle  occupe  Eisenach,  Gotha  ,  Ërfurt ,  Wei- 
mar.  Le  la,  l'armée^ française  occupe  Saalfed  et  Géra ,  et 
marche  sur  Naumbourg  et  Jena.  Des  coureurs  de  l'armée 
française  inondent  la  plaine  de  Leipsick.^ 

Toutes  les  lettres  interceptées  peignent  le  conseil  du  roi 
déchiré  par  des  opiiiicHis  différentes,  toujours  délibérant  et 
jamais  d'accord.  L'fncertimde,  Talarmeet  l'épouvante  pa« 
râissent  déjà  succéder  &  Tarrogance  y  a  l'inconsidération  etk 
la  folie. 

Hier  î  I  j  en  passant  a  Géra  devant  lé  vîngt-septî^me  régl- 
aient â:>AfaQterie  légère,  l'empereur  a  chargé  Je  coli>nel  de 
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tésioîgaer  sa  satisfaction  a  ce  régiment ,  sur  sa  benne  c6n«'^ 
dnile.  , 

D$u]ft  tous  ces  oomliats ,  nous  n*aTons  a  regretter  aucun 
officier  de  marque  ;  te  plua  élevé  en  grade  est  le  capitaine 
Gampobflsso,  du  vingt-septième  régiment  d'tn£Miterie  légère, 
brave  et  I<^yal  officier.  Nous  n'avons  pas  eu  quarante  hommea 
mes  et  soixante  blessés. 

V  '  .  Ocra, le  1 3  octobre  iSo€L 

* 

Troisième  bulletin  de  ta  grande  armée* 

Le  combat  de  Schleite ,  qui  a  ouvert  la  campagne ,  et  qui 
a  été  très^funeste  a  i*atméev  prussienne ^  celui  de  Saalfeld 
qui  Ta  suivi  le  lendemain ,  ont  porté  la  constemacioii  cheia 
l'ennetni.  Toutes  les  lettres  interceptées  disent  que  la  con- 
sternation est  à  Erf^irt»  où  se  trouvent  encore  le  roi  et  la  reine, 
le  duc  de  Brunswick  ^  ^tc;  qu'on  discute  sur  le  parti  a  prep-- 
dre  sans  pouvoir  s'accorder.  Mais  pendant  qu'on  délibère,, 
l'armée  française  marche.  A  cet  esprit  d'efferveiscence ,  à  cette 
e^ces^ive  jactance,  commracent  à  suoeéder  des  obs^vations 
critiques  sur  Tinutilité de  cette  guerre,  sur  Tinjustice  de  s'en 
'  prendre  à  la  France,  sur  rimpossibilité  dette  aeeouru^  sur 
\  la  mauvaise  volonté  des  soldats^  sui^  oe  qu'on  «'a  pas  Sait 
ceci,  et  mille  et  une  autres  obserratiMs  qui  sont  toujours 
dans  la  boucbe  4e  la  mukitude,  locsque  les  princes  sont  asses . 
faibles  pour  la  consulter  sur  les  grands  iniéceU  pûlitiquM  au- 
dessus  de  sa.  portée. 

Cependant ,  le  la  au  soir  ^  les  coureurs  de  l'ariaéç  française, 
étaient  aux  porteà  de  Leipsick  ;  le  qiiartier^géné^al  du^rand- 
.  djacde  Berg,  entre  Zeist  et  Ileipzic^;  celui  du  prince  d^ 
PoQte-Corvo,  à  Zeist,  le  quartier  impérial  a  Géra  ;  la  gar^^. 
impériale  et  le  corps  d'armée,  du  marécbàl  Soult,  à  Géra; 
le  corps  d'armée  du  maréchal  Ney,  a  Neustadt;  en.  pre»»*'^'® 
ligne, le  cuip&'d^Arméedu  maréchal  Dâ,vou«ft^  à  J^faumbourg, 
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celiu  du  narécbal  Lanoes ,  à  Jena  ;  cel»i  du  mavéohal  Atig9^ 
reau  ^  à  Kala.  Le  prince  Jérôme ,  auquel  r^mpereur  a  coofi# 
le  coiniDaMdemeai  de^  alliés  et  d'oii  oorps  de  tfc^ikpea  bava- 
rpis^*,  est  arrivé  à  SqbUU^,  9pj?#«  ftY^if  i^i  Uequev  Iç  fq^ 
de  C^leqbaQh  par  un  régiin^pt» 

L'ennemi ,  coupé  a  Dresde,  était  encore  It  ri  a  Erfurt,  et 
tia?aillatt  a  réunir  ses  colonnes  qu*ii  avait  emroyéeï  sur  Gassel 
et  VVurtsdM>ai|f ,  dans  des  projets  offepsifs  ;  Touiflut  ouvrir  bi 
campagne  par  une  invasion  en  Aileioagne.  Le  Weser,  oè  il 
a^ait  oonstvtttt  des  batteries,  la  8oate  qn^l  prétendait  égale*' 
ment  défendre,  et  les  autres  rivières,  sont  tournée»  à*peu» 
près  comme  le  fut  illier  Tannée  passée  ;  de  sorte  que  l'armée 
française  borde  la  Ssale,  ayaitf  le  dos  k  l*Eib«  et  msrcbant 
sur  Parmée  pruasiefin^'  qvî ,  de  ^oo  côté ,  a  |e  doa  siir  le  l^bin  ^ 
position  asse;^  biji^rre,  d'o\i  doivent  ii^lu^  des  événe^ens  4'up^ 
grandie  iiffport^ce.  •   I     ' 

Le  temps,  depuis  notre  entrée  en  campagne,  esf  superbe^ 
le  P9J6  abondant ,  le  soldat  plein  de  vigueur  et  de  santé.  On 
fait  des  marcbes  de  dix  lieues  y  et  p^s  ust  traloenr  ;  )amai# 
Tarmée  n'a  été  si  belle. 

Toutes  les  intentions  du  ooi  ds  Prusse  se*  trouvent  exécu- 
tées :  il  voulait  que  le  8  octobre  l'armée  française  efti  évacué 
le  territoire  de  la  eonfédération ,  et  elle  l'avait  évacué  >  aaais 
au  llett  de  repasser  le  Rhin ,  eUe  a  passé  h  Saale. 

Quatrième  hedletin  d9  ki  gronda  çrnnée, 

I^cs  événeniens  se  succèdent  avec  rapidité.  L*armée  prus- 
sienne est  prise  en  flagrant  délit ,  $es  ma^^slns  enleyés  :  elle 
est  tournée. 

LeiQ^réeb^l  Davoust  est  arrivé  a  Naumbourg  Te  La ,  a  neuf 

Jww»  4v  ^)»f  y  ^^&mi  tes  jms»»m  MV^^t^^  «^ûcmie , 
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fftit  dés  prisonniers  et  pris  un  superbe  équipage  de  i8  poa« 
tons  de  cuivre  attelés. 

'  Il  parait  que  l'armée  prussienne  se  met  en  marche  pour  ga- 
gner Magd^bourg  ;  mais  l'armée  française  a  gagné  troia  mar-* 
ches  sur  elle,  ^anniversaire  des  affaires  d'Ulm  sera  célèbre 
dans  rhifttoire  de  France^ 

Une  lettre  qui  vient  d'être  interceptée,  fait  connaître  la 
.vraie  situation  des  esprits,  mais  cette  bataille  dont  parle 
l'officier  prussien ,  aura  lieu  dans  peu  de  jours.  Les  résultats 
décideront  du  sort  la  guerre.  Les  Français  doivent  être  sans 
inquiétude. 

Jéna,  i5  octolire  i8o6« 

Cinquième  buUetùh  de  la  grande  armée* 

La  bataille  de  Jéna  a  lavé  Taffront  de  Rosbach  et  décidé  ,r 
en  sept  jours,  une  campagne  qui  a  entièrement  calmé  cette 
frénésie  guerrière  quf  s'était  emparée  des  têtes  prussiennes* 

Voici  la  position  de  l'armée  au  i3  : 

Le  grand-duc  de  Berg  et  le  maréchal  DaToust^  avec  leur» 
corps,  d'armée j  étaient  à  Naumbourg ,  ayant  des  partis  sur 
Leipsick  et  Halle. 

Le  corps  du  marécbal  prince  de  Ponte -Corvo  était  en  mar- 
che pour  se  rendre  à  Dornbourg. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  arrivait  a  léna. 

Le  corps  du  maréchal  Âugereau  était. en  position  a BLala. 

Le  corps  du  maréchal  Ney  était  à  Roda. 

Le  quartier-général,  à  Géra. 

L^empéreur,  en  marche  pour  ise  tendre  a  Jéna*« 

Le  corps  du  maréchal  Soult ,  de  Géra  était  en  marche  pour 
prendre  une  position  plus  rapprochée,  a  Tembranchement  des 
routes  de  Naumbourg  et  d^Jéna. 

Voici  la  positioQ  de  Tennemi  : 

Le  roi  de  Prusse  voulut  commencer  les  hostîlîsés  ««i  9  oc- 
tobre,  en  déboudiant  sur  Francfort  par  sa  âsùite^  sur  Wurtz« 
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lonrg  par  son  c«itre ,  et  sur  Bamberg  par  sa  gauche,  toutes 
les  divisions  de  son  armée  étaient  disposées  pour  exécuter  ce 
plan  ;  mais  Tannée  française  tournant  sur  Textrémité  de  sa 
gauche,  se  trouva  en  peu  de  jours  à  Saalbottrgi  a  f^ben- 
-stein ,  à  Schleitàs  ,a  Géra  ^  a  Naumbourg.  L'armée  prussienne^ 
tournée  employa ,  les  jonrnéesdes g,  io,iieti2è  rappeler 
tous  ses  détachemens ,  et  le  i3  ,  elle  se  présenta  en  bataille 
entre  Capelsdoi*f  et  Âuerstaedi,  forte  de  près  de  cent  cinquante 
mille  hommes. 

Le  là,  à  deux  heures  après-midi,  l'empereur  arriva  a  léna, 
et  sur  nn  petit  plateau  qu'occupait  notre  avant-garde,  il  ap* 
perçut  les  dispositions  de  l'ennemi  qui  paraissait  manœuvrer 
pour  attaquer  le  lendemain ,  et  forcer  les  divers  débouchés  de 
la  Saale*  L'ennemi  défendait  en  force ,  et  par  une  position 
inexpugnable,  la^ chaussée  deJéna  a  Weiraar,  et  paraissait 
penser  que  les  Français  ne  pourraient  déboucher  dans  la 
plaine,  sans  avoir  forcé  ce  «passage.  Il  ne  paraissait  pas  possible 
en  effet  de  faire  monter  de  l'artillerie  &ur  le  plateau ,  qui 
^'ailleurs  était  si  petit ,  que  quatre  bataillons  pouvaient  à 
peine  s'y  déployer.  On  fit  travailler  toute  la  nuit  à  un  che<- 
min  dans  ie  roc ,  et  l'on  parvint  à  conduire  l'artillerie  sur  la 
hauteur* 

* 

Le  maréchal  Davonst  reçut  Tondre  de  déboucher  par  Naum« 
bourg  pour  défendre  les  défilés  deKoesen  si  l'ennemi  voulait 
marcher  sur  Naumbourg ,  ou  pour  se  rendre  a  Apolda  four 
le  prendre  à  dos  ,;i'il  restait  dans  la  position  où  il  était. 

Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  fut  destiné  i 
déboucher  de  Dornbourg,  pour  tondier  sur  les  derrières  de 
l'ennemi,  soit  qu'il  se  port&t  en  force  sur  Maumbourg,  soit 
qu'il  se  portât  sur  Jéna* 

La  grosse  cavalerie  qui  n*in^ait  pas  encore  rejoint  l'armée  ^ 
ne  pouvait  la  rejoindre  quV  midi  ;  la  cavalerie  de  la  garde 
impéffiaic  éiaiiàtreiite-i^ix  bettrea  de  distance  ijndfue  foriet 


(40 

•  

marches  qu'aile  eût  lait^  depuis  son  départ  de  Pam.  Mais  il 
est  des  motiieps  à  la  gu^ire  oi^  aucune  coosidéralion  ee  doit 
)iaUocçjr  V^Y»nt4g9  4e  prévenir  l'eq^e^iî  et  du  l'uïtaquer  le 
preinier.  L'eppereur  fit  rincer  SMr  U  plateai)  qii'çepiipait 
Tavant-gard^ ,  q«>e  ren»eini  paraissait  a  Voie  négligé  ^  H  vis-»* 
via  duquel  il  était  eq  positiuu ,  tout  le  corps  du  mar^bal 
l^amies  ;  ce  ca^rps  d'armée  fi^t  nangé  parles  soins  du  géuérsi 
Victor^  ehaque  divisioa  Ibrinaut  une  aile.  Le  narrai  Lei» 
febvre  fit  ranger  au  sommet  la  garde  impériale  en  bataillon 
earré.  L'empereur  bivoM^qu'aau  aiili^u  de  ses  braves.  La  nuit 
offrait  unspectaele  digae d'observation, celui  de deui armées 
dont  l'une  déployait  son  fraat  su»  sis  lieues  d^éiendue,  eC 
embrasait  dt  ses  fous  ratmosphere  y  l'autre  dont  ks  feux  i^ 
parens  étaient  concentrés  suv  un  petit  point;  et  dans  Tune  et 
l'autre  armée ,  de  l'activité  et  du  mouvement;  les  ^il  deis 
deux  armées  étaient  à  une  demi-portée  de  canon  ;  les  senti- 
nelles se  touchaient  pesque^  et  il  ne  se  faisait  pas  un  ipouve- 
ment  qui  ne  fàt  entendu»  « 

Les  corps  des  maréchaux  Nej  et  Soult  passaient  la  nuit  en 
marche.  Â  la  pointe  dn  jour ,  toute  rarmée  prit  les  armes.  La 
division  Gazan>  était  rangée  sur  trois  lignes,  sur  la  ganslie 
du  plateau. La  division  Suchet  formait  la  droite  ;  la  gavdeisâi- 
périale  occupait  le  sommet  db  monticule;  chacun  de  ces  corpi 
ayant  ses  canons  dans  les  intervalles..  De  la  ville  et  des  ya6- 
lée^msiueÀ  on  avait  pratiqué  des  déjbouchés  qui  permeltaiesia 
le  déploiement  le  plus  facile  aux  troupes  qiijunfavaievit  pu  être 
placées  sur  le  plateau  ;  car  c'était  peut-éure  la  preuiMTe  fois 
qnuwt  armée  devait  passer  papiin  3%  petit  débouché. 

Un  brouillard  épais  obscurcissait  le  jwr.  L'empeceor  passa 
devant  plusieurs  lignes.  II.  recommanda  aiix  soldats  de  se 
tenir  en  gank  eontre  cette  caivalerie  prassieone  q«*on  peignait 
comme  si  redoutable  U  les  fit  souvenir  qu'il'  y  aurait  na  aa 
qu  a  lanterne,  époque  ils  avaient  pria  liln^qfttai^aéeptvs^ 
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sienne,  comme  Vzrssmt  autrichienne ,  était  aujeurdliui  cer- 
née, ayant  perdu  sa  ligne  d'opérations,  sesmagasins  ;  qu'elle 
ne  se  battait  plus  dans  ce  moment  pour  la  glaire ,  mais  pour 
sa  retraite;. que  cliercliant  a  frire  une  trniirmpiii  différena 
pcMQts,  les  corps  d'armée  qui  la  ktsseraient  passer,  seraient 
perdus  d^bonneur  et  de  réputation.  A  ce  diicoôrs  animé  ^  le 
soldat  répondit  par  des  cris  de  marchons.  Les  tirailleurs  ea* 
gagèrent  Taction ,  Ja  fusillade  devînt  TÎve.  Quelque  bomie 
quefÂt  la  position  que  l'ennemi  occupait ,  il  en  fut  débus** 
que,  et  Tarmée  française,  débouchant  datts  la  plaine,  com^ 
meo^  il  prendre  son  ordre  de  bataille* 

De  son  oÀté,  le  gros  dei^armée  ennemie,  qui  n'avait  eu  le 
pro}et  d'attaquer  que  lorsque  le  brouillard  swait  disi^ipé,  prît 
lesarmes.  Un  oorpsde  ciuquaute  mille  hommes  de  la  gauche,  se 
posta  pour  couvrir  les  défilés  de  Naumbourg  et  s*emparer  des 
débouchés  de  Koeseo;  mais  il  avait  déjà  été  prévenu  par  le  ma»- 
réchal  Oavonst.  Les  deux  autres  corps  formant  une  force  de 
80,000  hommes,  se  portèrent  en  avauTde  l'armée  française 
^i  d^KKichait  du  plateau  de  Jéna.  Le  brouillard  couvrit  lei^ 
deux  armées  pendant  deux  heures,  mais  enfin  il  fut  dissipé 
par  «n  beau  soleil  d'automne.  Les  deux  armées  s'apereureot 
%  petite  portée  de  canon.  La  gauche  de  Tarmée  française,  ap^* 
poyée  sur  un  viHage  et  des  bois ,  était  eommandée  par  le  ma^ 
réehal  Augereai^.  La  garde  impériale  la  séparait  du  centre 
qv'oœupait  le  maréchal  Lannes.  La  droite  était  (orraée  pat 
le  corps  du  maréchal  Soult  ;  le  raméchal  iNey  n'avait  qn  un 
simple  oorps  de  troilsmille  hommes,  se«leâ|  troupes  qui  fussent 
arrivées  de  soii  corps  d'armée. 

L*armee  eonemîe  était  pombreusé  et  fioûtrait  une  hel)e 
eavokrîe.  Ses  manœuvres  #t«5ent  exécutées  arec  précision  et 
rapide.  L'êmpereiH'  eût  désiré  retarder  de  deux  heures  d'iéô 
venir  aux  maî«s ,  aftn  d^af  tendre  dans  la  pofttww  qu'il  venaft 
de  prendre  apvès^'àtlaque  Ai  matiu ,  les  troupes  qur  devaiené 
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4e  joindre,  et  surtout. sa  cavalerie;  mais  Tarâear  française 
remporta.  Plusieurs  bataillons  s'étant  engagés,  au  village  de 
Hollstedty  il  vit  l'ennemi  s'ébranler  pour  les  en  déposler.  Le 
maréchal  Lignes  reçut  ordre  ,sur*le-cbamp  de  marcher  en 
échelons  pour  soutenir  ce  village.  Le  maréchal  Soult  avait  at- 
laqué  un  bois  sur  la  droite;  Tennemi  ayant  fait  un  mouve- 
•ment  de  sa  droite  sur  notre  gauche  y  le  maréchal  Âogereau 
fut  chargé  de  )e  repousser  ;  en  moins  d'une  heure ,  l^aciioa* 
devint  générale  ;  deux  cent  cinquante  ou  trois  cent  railleJiom<* 
.  -mes  avec  sept  ou  huit  cents  pièces  de  canon,  semaient  partout 
lamort^  et  offraient  un  de  ces  spectacles  rares  dans  l'histoire.  De 
part  et  d^autre,  on  manœuvra  constamment  comme  a. une  pa-- 
rade.  Parmi  nos  troupes,  ilu'y  eut  jamaisie  moindre  désor* 
dre ,  la  victoire  ne  fut  pas  un  moment  incertaine.  L'empereur 
eut  toujours  auprès  de  lui,  indépendamment  de  la  garde  im« 
périale,  un  bon  nombre  de  troupes  de  réserve  pour  pouvoir 
parer  à  tout  accident  imprévu. 

Le  maréchal  Soull? ayant  enlevé  le  bois  qu'il  attaquait  de* 
puis  deux  heures ,  fit  un  mouvement  en  avant.  Dans  cet  ins- 
tant, on  prévint  Tempereur  que  la  division  de  cavalerie  fran- 
çaise de  réserve  commençait  à  se  placer,  et  que  deux  divisions 
du  corps  du  maréchd  Mey  se  plaçaient  en  arrière  sûrie  champ 
de  bataille.  On  fit  alors  avancer  toutes  les  troupes  qui  étaient 
en  réserve  sur  la  première  ligne,  et  qui ,  se  trouvant  aiiisî  ap- 
puyées ,  culbutèrent  Tennemi  dans  uti  clîn-d'œil ,  et  le  mirent 
en  pleine  retraite*  Il  la  fit  en  ordre  pendant  la  première  heure  ; 
mais  elle  devint  un  adfjreux  désordre  di^  moment  que  nos  dir 
visions*  de  dragons  et  nos  cuirassiers.,  ayant  le  grand-duc  de 
Berg  il  leur  tête ,  purent  prendre  part  à  l'afTaire.  Ces  braves 
cavaliers ,  frémissant  de  voir  la  victoire  décidée  sans  eux ,  se 
précipitèrent  partout  où  ils  rencontrèrent  l'ennemi.  La  ca«* 
Valérie,  Tinfanterie  prussienne  ne  purent  soutenir  leur  choc» 
Eu  vain  ria£Euiterie  ennemie  se  forma  en  batalUons  isarrési 
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cinq  de  ces  bataillons  furent  enfoncés;  artillerie ,  cavalerie ^ 
infanterie^  tout  fut  culbuté  et  pris.  Les  Français  an  itèrent  à 
Weimar  en  même  temps  que  rennemi,  qui  fut  ainsi  poursuivi 
pendant  Tespacede  six  lieues. 

A  notre  droite,  le  corps  du  maréchal  Davoust  faisait  des 
prodiges.  Non-seulement  il  contint,  mais  mena  battant  pea- 
dantplus  de  trois  lieues ,  le  gros  des  trcaipes  ennemies  qui  de- 
vait déboucher  du  côté  de  Koesen.  Ce  maréchal  a  déployé  une 
bravoure  distinguée  et  de  la  fermeté  de  caractère,  première 
qualité  d'un  homme  de  guerre.  Il  a  été  secondé  par  les  géné- 
raux Gudin,  Priant,  Morand,  Daultanne,  chef  de  l'état- 
major,  et  par  la  rare  intrépidité  de  son  brave  corps  d/armée. 

Les  résultats  de  la  bataille  sont  trente  à  quarante  mille  pri- 
sonniers; il  en  arrive  a  chaque  moment  ;  viitgt-ciiîq  a  trente  dra-' 
peaux ,  trois  cents  pièces  de  canon ,  des  magasins  immenses  de 
subsistances.Parmi  les  prisonniers,  se  trouvent  plus  de  vingt  gé- 
néraux, dont  plusieurs  lieutenants-généraui^,  entr'aùtres  le  lieu- 
tenant-général Schmettau.  Le  nombre  des  morts  est  immense 
dans  Tarmée  prussi^ne.  On  comptequ'ilyaplus  de  vingt  mille 
tués  ou  blessés:  le  feld- maréchal  MoHendorfTaété  blessé;  le  duc 
de  Bronswickaété  tué  ;  le  général  Ruchela  été  tué;  leprinoe 
Heunîle  Prusse  grièvement  blessé.  Au  dire  des  déserteurs  ^ 
des  prisonniers  et  des  parlementaires ,  le  désordre  et  la  con« 
sternation  sont  extrêmes  dans  les  débris  de  Tarifée  ennemie. 

De  hotrecôté,  nous  n'avons  a  regretter  parmi  les  généraux 
que  la  perte  du  général  de  brigade  de  Billy,  excellent  soldat  ; 
parmi  les  blessés,  le  général  de  brigade  Conroux.  Parmi  les 
colonels  morts,  les  colonels  Vergés,  du  douzième  r^iment 
d'infanterie  de  ligne  ;  Lamotte ,  du  trente^sixième';  Barbe- 
negre,  du  neuvième  de  hussards;  Marigny,  du  viogiièinéde 
chasseurs;  Harispe,  du  seizième  d'infanterie  légère  ;  Dulem* 
bourg,  du  premier  de  dragons;  Nicolas,  du  soixante-uniènfe 
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de  Hgftej  Viak|  du  quatre-vingt-uni^nie  ;  Hîgonét>  du'cent** 
buitièyiie*  . 

Les  hussards  et  les  chasseurs  ont  montré  dans  eette  jour^ 
ifée  une  audace  digne  des  plus  grands  éloges.  La  cavalerie 
prussienne  n  a  {jamais  tenu  devant  eux  ;  et  toutes  les  charges 
qu'ils  ont  faites  devant  Tinfanterie,  ont  été  heureuses. 

JiFous  ne  parlons  pas  de  Tinfanterie  françiiise  ;  I  est  reconnu. 
depuis  long- temps  que  c'est  la  meilleure  infanterie  du  teonde. 
L'empereur  a  déclaré  que  la  cavalerie  française,  après  lexpé- 
neaoe  des  deux  oan^agneset  de  cet^  dernière  hataiU^  â'àvait 
pas  d'égale.  . 

L'armée  prussienne  a  dans  cette  bataille  perda  toute  retraite 
et  toute  sa  ligne  d'opérations.  Sa  gauche  ^  poursuivie  par  le 
maréchal  Davoust,  opéra  sa  retraite  sur  Weinaar^  dans  le 
^mpaq^e  sadroiteet^sod  ceiitrese  retiraient  de  Weiroat  sur 
lïaumbourg..  La  confusion  fut  donc  extrêcae.  Le  roi  k  du 
se  retirer  à  travers  les  dbaimps  >  à^la  tâte  de  son  régiment  de 
eavateci^. 

JNotre  peiîe  est  évaluée  à  mille  ou  doute  cents  tués  et  k 
Ivois  mille  blessés.  Le  § rand-diic  de  Bérg  investit  tû  ce  iâo« 
lAent  la  place  d'Ërfurth>  du  se  trouve  iin  eorps  d'ennemis 
q^e  cammaBdiçnt  le  miréch^  de  iMellendorff  et  lé^'friace 
d'Oraege. 

.  L^tat^ major  ^'eocitpe  d'uile  relatioa  ofl^eielle,  qui  fera 
eMi^altre  dtoa  tous  «s  détails  eette  bataille  et  ks  services 
rendus  par  les  dtf féretts  cOrpS  d'armée  et  i^imen$.  Si  cela  peut 
•fOttter  quelque  ehnse  m%  titres  qu'a  Tarmée  à  l'estime  et  a 
la  cofiaidératidn  de  la.  natitm ,  ifien  ne  pourra  sqouter  au  sen- 
timeiit  d'attendrissement  qu^eni  éprouvé  oe^x  qui  ont  été  té- 
«Éoîna  de  l'enthousiasme  et  de  l'amour  qu'elle  témoignait  a 
Pempereisr  au  plus  fort  du  combat»  S'il  y  avait  un  moment 
d'iiési talion ,  le  seiil  cri  de  vwe  l'empereur  !  rstnimsii  les  cou- 
rages et  retrempait  toutes  les  âmes.  ÂUhfort  de  la  mêlée ,  l'em- 
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peréur  voyant  ses  àiles  menâmes  pur  la  ravalem,  se  portait 
au  galop  pour  ordonna*  des  manoenvrèseideschatigenietisde 
froatea  carrés;  il  était  interrompu  k  chaque  instant  ))*r  des 
cris  de  'vi^e  Vismperear!  La  garde  iinpt^ifiale  a  pied  voyait 
avec  un  dépit  qu'aile  lie  pouvait  dissimuler,  tout  le  moodé 
ausL  nains  et  elle  dans  riuartiim.  Plusieurs  voii  firent  enten- 
dre les  tnots  en  ^pavwP  <a  Qu'est-ce?  dit  ramper eur;  ce  ne 
peut  lire  ^u'un  feoue  kdistlie  qui  n'a  pas  de  barbe  qui  peut 
vouloir  préjuger  ce  que  je  dois  faire  ;  qu'il  attende  qu'il  ait 
commandé  dans  trente  batailles  rangées,  a  vaut  de  prétendre 
me  donner  des  iiVn.  »  C'étaient  efTectiireiheiit  dés  vélites ,  dont 
k  jeilM ooQMfe ^aitim^atient 4e  se  signaler. 

Dana  ilne  mefée  aiisdi  chaude,  pendtant  que  retiçemtNper*' 
^t  pi^sqtie  tous  aea  généraua; ,  on  doit  reineseîer  eette  Pro«* 
videdoe  foi  gltdait  iiQtrearmée.ÂitQtt»faoa1mè  de  snarque  n'a 
été  tué  nibk$sé«.lAeiaréQhat  Laonesaen  nii  biicaïen  qui  lui 
araaé  le  j^iflmeMÉa  fa:bleBser.  Le  œaréàhalOavtmataensoa 
chapeaift  ealpor^  tH^a^Sraiid  nooibre  de  baUea  dabs  aea  habits; 
L'empereur  a  lottfcfiirfl  été  entouré,  partenloiàilaparu^âtt 
priâee  de  Kepfcliàtd  «  du  «nùédial  ffésamea^dn  gnuu(  noH 
réehal^ir  paltt%  Dttroe^>dB.graml«éettyef  CàniniGOiirt,  et  de 
SCS  aÂded-fdeooanfr  cft  éceryeni  de  servieév  Une  partie  defar^ 
liée  ii'a  pas  dotmé^cltt  eat  encofe  saoa  aveir  tité  «m  coup -de 
fiiA 

Aiijc  ïttches^êquiss  eï  éiHfqùes  Me  t empire. 

«  Moa(sietfr  l'évâque ,  le  succès  qip^  njo^fi  V:^Aons  de  feAV't 
porter  sur  nos  ennemis ,  ayec  l'aide  de  la  diviaf  provideja#^ 
imposent  â  nous  et  a  iioire  peuple  l^^bljgatio^  d'(  n  .rendra 
Au  Diea  des  armées  de  solenuelles  aolionsj  de  grâces»  Vou| 
Ikvez  vu^  par  la  dernière  note  du  roi  de,Pr,usse^  la  nécessité 
4m  nous  nous  sommes  prouvé  de  tirer  Tépée  pour  défendre 
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le  bien  le  plus  précieux  de  notre  peuple,  Phonneur.  Quelque 
répugnance  que  nous  ayons  eue,  nous  avons  été  poussé  à 
bout  par  nos  ennemis  ;  ils  ont  été  battus  et  confondus.  Au 
reçu  de  la  présente ,  yeuillez  donc,  réunir  nos  peuples  dans 
les  temples,  chpnter  un  7!?  Deum^  et  ordonner  des  prières 
pour  «emercier  Dieu  de  la  prospérité  qu'il  a  accordée  à  nos 
armes.  Cette  lettre  n'étant  pas  à  une  autre  fin,,  je  prie  Dleu^ 
M.  l'éyêque  ^  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  »  NAPotEoir* 

'Weîmar,  le  1 5  octobre  i8oé. 

Sixième  bulletin  ^  la  grande  armée é . 

Six  mille  Saxons  et  plus  de  trois  cents  officiers  ont  étéfalt^ 
prisonnieis*  L'empereur  »  fait  réunir  les  officiers  y  et  teùr  a  dit 
qu^il  voyait  avec  peine  que  leur  armée  lui  feisait  la  guerre  ; 
qu'il  n'avait  pris  les  armes,  que  pour  assurer  l'indépiefidanccf 
de, la  nsiiioQ  saxonncyet  s'opposer^à  ce  qu'elle  fàt  incorporée 
jt  laNmonarchie prussienne  ;  que  son  intention  était  de  lesFen- 
Toyor  tous  chez  eux  s'il  donnait  leur  parole  de  ne  jam»iiff  ser- 
vir çontop  la  France;  que  leur  souverain,  dont  il  reconnaissait 
les  qualités,  avait  télé  d'une  extrèaae  faiUesse  eu  cédant  ainsi 
aux  menaces  des  Prussieiis,  et  en  les  laissant  entrer  sur  son  ter- 
ntoire>  mais  qu'il  .fisHait  que  tout  cela  finit  ;  que  les  Prussieos 
restassent  eu  Prusse  ^  et  qu'ils  ne  se  mêlassent  en  rien  âesa£^ 
faires  de  l'Allemagne  ;  que  les  Saxons  devaient  se  trouvei^  réu* 
nis  dans  ia  confédératix^n  du  BJiin^  sous  la  protection  delà 
France,  protectipn  qui  n'était  pas  nouvelle,  puisque  depuis 
deux  cents  ans,  sans  la  France,  ils  eussent  été  envahis  par 
rAutriche ,  on  par  la  Prusse  ;  que  retbpereur  n^avait  pris  les 
armes  que  lorsque  la  Prusse  avait  envahi  la  Saxe  ;  qu^il  fallait 
mettre  un  terme  a  ces  viblences  \  que  lé  continent  avait  besoin 
de  repos,  et  que,  malgré  les  intrigues  et  les  basses  passions  qui 
agitent  plusieurs  cours  ,  il  fallait  que  ce  repos  existât^  dût-il 
en  coûter  la  chute  de  quelques  trône». 
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EffectiTemeiil  tous  les  prisonniers  saxons  ont  été  renvoyés 
<liezeax  avec  la  proclamation  de  l'empereur  aux  Sfkxons,  et 
des  assurances  ^qa'on  n'-en  vouiaii  point  à  leur  nation. 

Weimary  le  i6  octobrt  180^ 

Septième  bulletin  de  la  grande  armée,       ^ 

Le  grand-duc  de  Berg  a  cerné  Erfurtb  le  i5,  dans  la  ma» 
tinée.  Le  16,  la  place  a  x^tpitulé.  Par  ce  moyen,  quatorze 
mille  hommes,  dont  huit  mille  hlessés  et  six  mille  bien  por- 
tans,,  sont,  devenus  prisonniers*  de  guerre,  parmi  lesquels 
sont  le  prince  d'Orange  y  le  ield*maréclial  M<>llendorf,  le 
lieutenant-général  Larisph,.le  lieutenant* général  Graver,' 
les  généraux  majors  Leffs^ve  et  Zveiffel.  Un  parc  de  cent  vingt 
pièces  d!attillerje  approvisionné  est  également  tombé  en  notre 
pouvoir.  On  ramasse  tous  les  jours  des  prisonniers. 

Le  roi  de  Prusse  a  euvx>yé  un  aide-de  camp  à  l'empereur, 
avec  une  lettre  en. véponse  à  «celle  qné  l-^mperenr  lui  avait 
écrite»  avant  la  bataille;  mais  le  roi  de  Prusse  n*a  répondu^ 
qu'après.  Cette  démardie  de  l'empereur  Napoléon  était  pa« 
leiile  a.ceUe  qn'iLfit  auprès  de  lempereur  de  Russie,  avant 
la  bataille  d'Âusteditz  ;  il  dit  au  Toi  de  Prusse  :  «  Le  succès 
de  mes  armes  n'est  pointincertain.  Vos  troupes  seront  battues; 
mais  il  en  coûtera  le  sang  de  mes  enfans  ;  s'il  pouvait  être 
épargné  par  quelque  arxangement  compatible  avec  i'iionneur 
de  m|  cQUsoni[ie,  i!  n'y  ,a  jien  que  je  ne  fasse  pour  épargner 
ain  sang^i,précieus..Il  u'y  a  que  llhonneur  qui>,à  mçs  yeux^ 
soit  encore  plus  précieux  que  le  sang  de  mes  soldats.  » 

Il  paraît  que  les  débris  de  l'armée  prussienne  se  retirent 
sur  Magdeboùrg.  De  toute  cette  immense  et  belle  armée,  il 
ne  s'en  réunira  que  des  déhris..  ^ 
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Weîroar,  le  16  oettAit  1806,  aa  toir» 

JStuitième  buUeiin  de  la  grande  iurnée. 

Les  différens  corps  é'$Tmée  qui  sont  k  la  poursuite  de 
rennemiy  aononcent  à  chaque  instaiit  des  prisouoiers/  la 
prise  de  bag[ages,  de  pièces  de  canon,  de  magasins,  de  muni^ 
tiona  de  toute  espèce.  Le  maiécfaai  Davoual  tient  de  prendre 
trente  pièces  de  cation  ;  le  maréchal  Soutt ,  un  convoi  de  troié 
mille  tonneaux  de  farine;  le  maréchal  Beniadotte,  quinze 
oents  prisonniers  ;  l'amiée  ennemie  est  tellement  dispersée  et 
«lélée  avec  nos  troupes ,  qu'un  de  ses  bataillons  vint  se  placer 
^ans  un  de  nos  bivouacs ,  se  croyant  dans  le  sien. 

Le  roi  de  Prusse  tâche  de  gagner  Magdeboui|^.  Lé  maré« 
1^1  Mollendorf  est  très-malade  à  Erfurtb,  le  grand-duc  df 
Berg  lui  a  envoyé  son  médecin* 

La  reine  de  Prusse  a  été  plusiev^rs  fois  en  vue  de  nos  postes^ 
elle  est  dans  des  transes  et  dans  des  alarmes  oontinuettes.  La 
veille  t  elle  avait  passé  son  régiment  en  revue.  Elle  excitait 
sans  cesse  le  roi  et  les  géaéraux.  Elle  voulait^du  sang ,  le  sang 
^  plus  pfécieux  a  coulé.  Les  généiaux  les  plus  marquans 
sont  ceux  sur  qui  smit  tombés  les  premiers  coups^ 

Le  général  de  brigade  Durosnel  a  bit ,  avec  les  septièma 
lit  yingtième  de  chasseurs  >  une  charge  h^die  qui  a  eu  le  plus 
grand,  effet.  Le  major  du  vingtième  r%iment  s'y  est  distingué. 
Le  général  de  brigade  Colbert ,  a  la  tête  du  trotsième  de 
ktissards  et  du  douzième  de  chasseurs /a  f*it  sur  rinfanterie 
ennemie  plusieurs  diargesqui  ont  eu  le  plus  grand  succès.  - 

'WdoMr.y  le  17  octobrt  1806. 

Neuvième  buUeiin  de  la  grande  armée. 

■ 

La  garnison  d'Erfurth  a  défilé.  Ou  y  a  trouvé  beaucoup 
pltis  de  monde  qu'on  ne  croyait.  Il  y^  a  une  grande  quantité 
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d€  maga$his .  Vem^pcnm  a  nommé  U  général  Oarke  commaar 
dant  de  la  ville  et  citadelle  d*Eifurth  et  du  pays  environnant* 
La  citadelle  d-Erfurth  elt  un  ]ieloetQ|;one  bastionné,  arec 
casemates ,  et  bien  ^rmé*  C*es|  une  acquisition  précieuse  quf 
nous  servira  de  point  d'appui  au. milieu  de  nps  opéralioni. 

On  a  dit  daus  le  cinquième  bulletin  qu'on  avait  pris  vingt- 
cinq  à  trente  drapeaux  j  il  y  en  a  jusqu'ici  quartaie  cinq  au 
quartier-général.  U  est  probable  qu'il  y  en  aura  plus  de 
soixante.  Ce  sont  deç  drapeaux  donnés  par  le  grand  Fré  léric 
a  ses  soldats.  Celui  du  régiment  des  gardes ,  celui  du  régir 
ment  de  la  reine ,  brodé  des  mains  de  cette  princrsse,  sf 
trouvent  du  nombre.  U  parait  que  Tenneroi  veut  lArhrr  de  af 
jrallser  sur  M agdebourg;  mais  pendant  ce  temps^làon  mardif 
de  tous  côtés.  Les  ditTérens  corps  de  Taimée  sont  k  sa  (Kimvp 
suite  par  diiTérens  cbemins.  A  chaque  instant,  arrivent  d^ 
eouniers  annmiçant  que  des  bataillons  ejtitiers  sont  coupés  ^ 
des  pièces  de  canon  prises,  des  bagages ,  etc. 

L'empereur  est  logé  au  palais  de  Weimar,  014  logeait^quel- 
ques  jours  av^t  la  reine  de  Prusse.  Il  parait  que  ce  qu'on  ^ 
dit  d'elle  est  trai.  Elle  était  ici  pour  soufl^er  le  feu  de  la 
guerre.  C^est  une  femme  d'une  jolie  figure  ^  mais  de  peu  d'e^* 
prit,  incapable  de  présager  les  conséquences  d^  ce  qu'ei^ 
faisait.  II  faut  aujourdlioi ,  au  Uau  de  Taocuser ,  la  plaindre^ 
car  elle  doit  atoir  bien  des  remords  des  maux  qu'elle  a  faits 
a  sa  patrie  ,  et  de  l'ascendant  qu'elle  a  exercé  sur  le  roi  sqn 
mari  y  qu'on  s'àocorJe  k  présenter  comme  un. parfait  bnnaâ|a 
howne^  qui  voulait  la  paix  et  le  bien  de  ses  peuples  % 

Kaumbourgi  If  1 8  octobre  i8a6. 

DiMème  ImlttÊin  delmgrandf  armée. 

Parmi  les  soixante  drapeaux  tjui  ont  été  pris  a  IaJ)ataiIle 
de  Jétia,  3  s'en  trouve  plusieurs  des  gfitàcs  du  roi  de  Pru^e 
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et  un  des  gardes  du  corps ,  sut  lequel  la  légenSe  est  écrite  eà 
français. 

Le  roi  de  Prusse  à  fait  demander  un  armistice  de  six  se- 
maines. L'empereur  a  répondu  qu'il  était  impossible,  après 
une  victoire,  de  donner  à  l'ennemi  le  temps  de  se  rallier. 

Cependant  les  Prussiens  ont  fait  tellement  courir  ce  bruit, 
que  plusieurs  de  nos  généraux  les  ayant  rencontrés,  on  leur 
a  fait  croire  que  cet  armistice  était  conclu. 

I^e  maréchal  Soult  est  arrivé  le  i6  àGreussen,  poursui- 
vanvdevant  lui  la  colonne  où  était  le^roi,  qu'on  estimait  forte 
de  dix  ou  douze  mille  hommes.  Le  général  Kalkreuth,  qui  la 
commandait,  fit  dire  au  maréchal  Soult  qu*un  armistice  avait 
été  conclu.  Ce  maréchal  répondit  qu'il  était  impossible  que 
l'empereur  eût  fait  cette  faute;  qu'il  croirait  h  cet  armistice, 
lorsqu'il  lui  aurait  été  notifié  officiellement.  Le  général' Kal-< 
i^reuth  témoigna  le  désir  de  voir  le  maréchal  Soult ,  qui  se 
rendit  aux  avant-postes,  et  Que  voulez-voiis  dé  noiis,  lui  dit 
le  général  prussien?  le  duc  de  Brunswick  est  mort^  tous  nos 
généraux  sont  tués ,  blessés  ou  pris,  la  plus  grande  partie  de 
notre  armée  est  en  fuite;  vos  succès  sont  assez  grands. Le  roi 
~a  demandé  une  suspension  d'armes,  il  est  impossible  que  votre 
empereur  ne  l'accorde  pas.  —  Monsieur  le^  général,  lui  ré- 
pondit le  marécbal  Soult,  il  y  a  long -temps  qu'on  en  agit  ainsi 
uvecnous;  on  en  appelle  a  notre  générosité  quand  on  est 
Taincu,  et  on  oublie  un  instant  après  la  magnanimité  que 
nous  avons  coutume  de  montrer.  Aprèrla  bataille  d'Auster- 
litz^  l'empereur  accorda  un  armistice  à  l'armée  russe;  cet  ar- 
mistice sauva  l'armée.  Voyez  la  manière  indigne  dont  agis- 
sent aujourd'hui  les  Russes.  On  dit  qu'ils  veulent  revenir  : 
nous  brûlons  du  désii*  de  les  revoir.  S'il  y  avait  eu^hez  eux 
'autant  de  générosité  q^ie  chez  nous,  on  nous  aurait  laisse 
tranquilles  enfin ,  après  la  modération  que  nous  avons  mon- 
trée dao&la  victoire.  Sous  n*avons  en  xien  provoqué  |a  guerre 
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injuste  que  vous  nous  faites.  Vous  l'avez  déclarée  de  galté 
de  cœur;  la  bataille  de'Jéna  a  décidé  du  sort  de  la  campagne. 
Notre  métier  est  de  vous  &ire  le  plus  de  mal  que  nous  pour- 
^rons.  Posez  les  armes,  et  j'attendrai  dans  cette  situation le$ 
ordres  de  FEmpereur.  »  Le  vieux  général  K.«ll^rinith  vit  bija 
qd'il  nVvait  riea,à  répondre.  Les  deux  généraux  se  séparé* 
renty  et  les  hostilités  recommencèrent  un  instant  après  :  le 
village  de  Greussen  fut  enlevé»-  l'ennemi  culbuté  et  j^ursuivi 
l'épée  dans  les  reins.  .  ^ 

Le  grand^uc  de  Bciig^tles  maréchaux  Soult  et  .Ney  doi- 
vent, dans  les  journées  des  1 7  et  18 ,  se  réunir  par  des  marches 
^onibinées  et  écraser  l'ennemi.  Ils  auront  sans  doute  cenié 
un  bon  ùombreêe  foyaink  ;  lés  campagnes  en  sont  Gouvertes, 
et  les  roules  sont  encombrées  de  caisisons  et  de  bagages  de 
toute  espèce. 

<  Jamais  jglus  grande  victoire  ne  lut  signalée  par  de  plus 
grands  désastres.  La  réservé  ^«e  commande  le  prince  Eugène 
de  Wurtemberg ,  est  arrivée  iî  Halle;  ainsi  nous  ne  sommes 
qu'au  neuvième  jour- de  la  can^pegUeVêt.déjà  l'^naerni  est 
obligé  de  itte|tre  en  tirant  sa- dernière  ressource.  L*emperetir 
mai'ché  à  elle;  elle* sera  attaquée  demain,  si  elle;  tient  dans 
la  poèitibn  de  Halle. 

^  -  Le  3Mb élilial  Bavoust  est  parti  aujourd'hui  pour  pl^ndre 
j^ossessioDide  Leipsièk  et  jeter  un  pont  sur  l'Elbe.  La  garde 
impériale  à  cheval  v  ien t  enfin  nbus  foi  ndre*  1  s .  • 

Indépendamment  des  maglasins  considésahles  'trouvés  a 
Saurobourg,  on  en  a  trouvé  un  grand  "nombre  a  Weissenfeh» 

Le  génial  en  eh^f  Ruobel  a  été  trouvé ,  dans  un  village, 
mortellement  blessé;  le  maréchal  Soult  lui  a  envoyé  son 
chirurgien*  1,1,  ^^P^ble  que  ce  soit  un  décret  de  la  Providehcei 
que  tous  ceux  qui  ont  jj^ou^sé  à^cette  guerre,  aient  été  frapgé» 
par  ses  preJDoiers  coups,  t 


/ 
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Meneboorgy  le  19  octobre  i8b6. 

Onzième  h[UUetm  de  la  grmidê  armée. 


^ 


.  I>  nombre  jd^  prisonniers  fi|i  ont  été  &iis  a  Erfortli  eti 
plus  eoMÎilértble  i{u*oa  ne  le  croyait.  Lea  passeports  aooor- 
dés  aux  oiSoiers  q«û  doîvwt  reiouraerckies  eux  sur  parole , 
en  vertu  d'nn  <df  s  artielea  de(  la  eapiCùlation ,  se  sont  montés 
asixceots. 

Le  corps  dii  marâ^lial  Davonst,  a  pris  possessim  le  1 8  de 
Leipsick. 

Le  prince  de  Ponte-^Sorw» ,  qm  se  trdiiYait  le  1 7  a  Eisleben  « 
pour  couper  des  eofennes  prussiennes  »  agfaol  appris  qne  la 
xéserve  de  5.  M«  le  roi  de  Prusse,  commandée  par  le  prince 
Eugène  de  Wurtemberg ,  était  arrivée  àJBalle»  ê'j  porta. 
Après  avoir  feit  ses  dispo^tions ,  )e  pcinoe  de  Ponie-Corvo 
fit  attaquer  Halle  par  le  général  Dupont ,  et  laissa  la  ditisîott 
Brouet  en  xàarrve  sur  sa  gatiche.  Le  treate^deuxièrae  et  le 
neuvième  d'à iiluitérie. légère  passèrent  les  trois  ponte  au  paa 
de  charge,  et  ^entrèrent  dans  la  ville,  soutenus  par  lequatre- 
«sagt^eirième»  En  moins  d'une  heure  tout  fui  ctilbuté.  Les 
deuxième  et  quatrième  régimens  de  hussards  et. toute  la  di- 
irisioll  du  général  Rivant  traversèrent  la  ville  et  chnsaèient 
l'ennemi  de  Dienita^^  de  Peissen  et  de'Rabati.  La  eavakrif 
prussienne  voulut  <hfirger  le  baitième  et  le  quatre*. viojft*^ 
seiftîème  d'infanterie )  mab  eUe  fut  vivement^  reçue, et  re- 
poussée.    ,  ' 

•    La  réserve  du  printe  de  Wurtemberg  fut  mise  dans  la  plus 
Complète  dérbute,  et  poursuivie  Tespace  de  quatre  lieues. 

Les  résultîeits  de  ce  combat ,  qui  mérite  utie  rdatio»  parti- 
culière el  soignée ,  sont  cinq  miHe  prièonniers  ^  dont  deux  gé* 
néraux  et  trois  colonels ,  quatre  dr&peaux  et  trente-quatre 
pièces  de  canon. 
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Le  géoéral  Dupont  ie$t  conduit  a?ec  beauoonp  de  dis- 
ttioctio0. 

Le  général  de  dWision  Ronyer  •  eu  on  cheval  tué  son» 
lui.  Le  géoéral  de  division  Orouet  a  pria  en  entier  le  régiment 
fie  Treâkow. 

De  notre  côté  y  la  {>ertè  ne  se  monte  qn%  quarante  honmea 
tnés  et  deux  cents  blessés.  Le  colonel  du  neuvième  régiment 
diofanterie  légère  a  été  blessé. 

Legénéral  Léopold  Bertbîer,  chef  de  Tétat^major  do  prinœ 
de  PoQte-Corvo ,  s'est  comporté  avec  distinction. 

Par  le  résultat  du  combat  de  Halle ,  il  n'est  plus  de  trtfnpca 
eonemîes  qui  n'aient  été  entamées. 

Le  générai  prussien  Blncher ,  avec  cinq  mille  kotnmes ,  a 
traversé  ia  division  de  dragons  dn  général  Klein  t  qui  l'avait 
coupé.  Ayant  allégué  au  général  Klein  qu'il  y  avait  nn  ar* 
mistice  de  six  semaines  »  ce  général  a  eu  ia  simplicité  de  W^ 
croire. 

LWficier  d'ordonnance  près  de  ^empercttr,  Montesqnion, 
qui  avait  été  envoyé  en  parlementaire  auprès  du  roi  de  Prusse 
lavant- veille  de  I9  bataille,  est  de  retour»  U  a  été  entraîné, 
pendant  plusieurs  jours,  avec  les  fuyards  ennemis  ;  il  dépeint 
le  désordre  de  Tarmée  prussienne  camm^  inexprimable.  Ce- 
pendant  la  veille  de  la  bataille  »  leur  jactance  était  aans  égale. 
U  n'était  question  de  rien  n^oina  que  de  couper  l'araaée  fran« 
çaise  et  d'enlever  des  colonnes  -  de  quarante  mille  kommes.^ 
Les  généraux  prussiens  singeuent ,  autant  qu'ils  pouvais  y 
les  manières  du  grand  Frédéric. 

Quoique  nous  fussions  dans  leur  pays ,  les  généraux  pa« 
raiasaient  être  dans  Tignorance  la  plus  absolue  de  ho$  mou- 
vemenSy  ils  croyaient  qu'il  n'y  avait  sur  le  petit  plateau  de 
Jéna  que  quatre  mille  bommes  ;  et  cependant  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  a  débouché  sur  ce  platea^• 

L'armée  ennemie  se  retire  a  foiM  sux^Bfagdcbourg^Il  est 
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probalble  que  plasieors  colonnes  seront  coupées  afvaiil  i*y  ar«« 
river.  On  n'a  point  de  nouvelles  depuis  plusieurs  jours  dtt 
maréchal  Souk  y  qui  a  été  détaché  avec  quarante  ittilié  hommes 
,  pour  poursuivre  l'armée  ennemie. 

L'empereur  a  traversé  le  champ  de  bataille  de  Rosbach  ;  îA 
a  ordonné  que  la  colonne  qui  y  avait  été  élevée,  fût  trans- 
.portée  a  Par is^ . 

Le  quartier-général  de  lempèreur  a  été  le  i8  &  Merse* 
bourg;  il  sera  le  igà  Halle.  On  a  trouvé  dans  cette  dernière 
ville  des  magasins  de  toute  espèce  ^  très-considérables  « 

Halle ,  le  19  octobre  1806. 

-  •         •  • 

.   Douzième  bulletùrde  la  grande  armée. 

Le  maréchal  Soutt  a  poursuivi  l'ennemi  jusqu'aux  portes  de 
jMagdebourg.  Plusieurs  fois  les  Prussiens  ont  voulu  prendre 
position ,  et  toujours' ils  ont  été  culbutés. 

On  a  trouvé  à  Nordhausen  des  magasins  considérables ,  et 
même  une  caisse  du  roi  de  Prusse,  remplie  d'argent. 

Pendant  les  cinq  jours  que  le  maréchal  Soult  a  employai 
à  la  poursuite  de  l'ennemi ,  il  a  fait  douze  cents  prisonniers 
et  pris  trente  pièces  de  canon ,  et  deux  ou  trois  cents  caissons. 

Le  premier  objet  de  la  campagne  se  trouve  rempli.  La 
Saxe,  la  Westphalie,èt  tous  les  pays  situés  sur  la  rive  gau* 
c^ie  de  l'Elbe  y  sont  délivrés  de  la  présence  de  l'armée  prus-^ 
sienne.  Cet  te  armée;  battiieet  poursuivie  l'épée  dans  les  reins 
pendant  plus  de  cinquante  lieues,  est  aujourd'hui  sans  artil- 
lerie ,  sans  bagages ,  et  sans  ofBciers,  réduite  au-dessous  da 
tiers  de  ce  qu'elle  était  il  y  a  huit  jours  ;  et ,  ce  qui  est  encore 
^is  que  cela ,  elle  a  perdu  son  moral  et  toute  confiance  en  elle* 
même. 

'  Deux  c  Tps  de  l'armée  française  sont  sur  l'Elbe ,  occui^ê* 
k  cdtistruire  des  ponts.' 

Le  quartier- général  est  a  Halle* 
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'Halle,  le  30  octobre  1806. 

Treizième  hulletin  de  la  grande  armée. 

Le  généFal  Maçon,  commandaDt  a  Leipsick,  a  fait  jXit 
banquiers ,  négocians  et  marchands  de  cette  ville  une  notifi- 
cation '.Puisque  les  oppresseurs  des  mers  ne  respectent  aucun 
pavillon ,  Tintention  de  l'empereur  est  de  saisir  partout  leurs 
.  mah^handises  et  de  les  bloquer  véritablement  dans  leur  tle. 

On  a  trouvé  dans  les  magasins  militaires  de  Leipsick 
quinze  mille  quintaux  de  farine  et  beaucoup  d  autres  denrées 
d'approvisionnement. 

Le  grand-duc  de  Bergf  st  arrivé  a  Halberstadt  le  ig.Xeao, 
il  a  inondé  toute  la  plaine  de  M  gdebourg ,  par  sa  cavalerie  y 
jusqu^a  la  portée  du  canon.  Les  troupes  ennemies ,  les  déta- 
cbemens  isolés ,  les  faonimes  perdus ,  seront  pris  au  moment 
où  ils  se  présenteront  pour  eutrer  dans  la  place. 

Un  r^rment  de  hussards  ennemis  croyait  que  Halberstadt 
était  encore  occupé  par  les  Prussiens  ;  il  a  ^té  chargé  par  le 
deuiième  de  hussards,  et  a  éprouvé  one  perte  de  trois  cents 
hommes.  ^  's 

Le  général  Beaumont  s'est  emparé  de  six  cents  bommes  de 
la  garde  du  roi ,  et  de  toiis  les  équipages  de  ce  corps. 

Deux  heures  auparavant ,  deux  compagnies  dé  la  garde 
royale  à  pied  avaient  été  prises  par  le  maréchal  Soult. 

Le  lieutenant-général,  comté  de  SchmettauV  qui  avait  été 
fait  prisonnier,  vient  de  mourir  a  Weimar. 

Ainsi  I  de  cette  belle  et  superbe  arniéè  qui ,  il  y^  a  peu  de 
jours,  menaçait  d^envahir  ta  confédération  du  Rhin,  et  qui 
inspirait  a  son  souverain  une' telle  confiance,  qu'il  osait  or- 
donner k  ^empereur  Napoléon  de  sortir  de  T  Allemagne  avant 
le  8  octobre,  s'il  ne  voulai^  pas  y  être  contraint  par  la  force  ; 
de  cette  belle  et  superbe  armée,  disons-nous ,  il'ne  reste  que 

I  Cette  nniijScation  était  uoe  injonction  k  tons  le»  oëgocîaos .  (le  déclarer  le» 
marchandise»  anglaises ,  dont  h  saisie  était  ordonnée» 
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les  débris^  chaos  iaforme  qui  mérite  plutôt  le  nom  de  ras-> 
s  inblement  que  celui  d'armée.  De  cent  soixante  mille  hommes 
qu'avait  le  roi4le  Prusse ,  il  serait  dilBcile  d^eo  réunir  plus  de 
cinquante  mille ,  encore  sont-iU  sans  artillerie  et  sans  bagage&y 
iirmés  en  partie,  en  partie  désarmés.  Tous  ces  événeraens 
|ustifient  ce  que  Fen^pereur  a/dit  dans  sa  première  proclama- 
tion ,  lorsqu'il  s'est  exprimé  ainsi  :  «  Qu'ils  apprennent  que 
s'il  est  facille  d'acquirir  un  a<^croissement  de  domaines  et  de 
puissance  avec  Tamitié  du  grand  peuple  ^  son  inimitié  est  plus 
terrible  que  les  ^tempêtes  de  TOcéan,  ». 

Bien  ne  ressemble  en  elTet  davantage  à  l'état  actuel  de 
Tarmée  prussienne  que  les  débris  d^un  naufrage.  C'était. une 
belle  et  nombreuse  flotte  qqi  ne. prétendait  pas  moins  qu*as« 
servir  les  mers;  les  vents  impétueux  du  noirci  ont  soulevé  l'O- 
céan contre  elle.  Il  ne  rentre  au  port  qu'une  petite  partie  des 
équipages  4}ui  n'ont  trouvère  salut  qu'en  se  saij^vant  aurdes 
débris. 

Trois  lettres  interceptées  peignent  au  vrai  la  situation  daa 
choses.  ,  . 

Une  autre  lettre  également  interceptée,  lùonlre  à  quel  peint 
le  cabinet  jprussien  a  été  dupe  de  fausses>apparencQS.  Il  a  prit 
la  modération  de  1  empereur  Napoléon  pour  de  la  faiblesse. 
De  ce  que  ce  monarque  ne  voulait  pas  la  guerre ^^  et  faisjHt  tout 
ce  qui  pouvait  être  convenable  pour  l'éviter ,  on  a  colicliu  qu'il 
n'était  pas  en  mesure^  et  qu'il  avait  besoin  Aç  deiix  cent  miUf 
conscrits  pour  recruter  son  armée. 

Ce|>endant  l'armée  française  n'était  plus  olaquemiirçe  dana 
les  camps  de  Boulogne  ;  elle  était  en  Allemagne  :  M.  Ch. 
L.  de  Hesse  n  M.  d'Qaug^ita  auraient  pu  la  compter» 
Rèconnwssons  dono  ici  la  volonté  de  cette  providence  qui  09 
laisse  pas  a  nos  ennemis  des  jeux  pour  voir  ^  des  oreillea 
pour  entendre ,  du  )iigemisnt  et  de  la  raison  pour  raisonner. 

Il  parait  que  H.  C!barles  Louis  de  Hesae  coQvoitaU  seule- 


ment  Mayeoce.  Pourquoi  pas  Bffett  ?  pourquoi  pas  les  autras 
places  de  Pouest  de  la  Franf»  7  Ne  dites  donc  plus  que  Tam- 
bitioD  des  Français  tous  a  fait  prendre  les  armes  4  eonvenes 
que  e*est  totre  ambition  auil  raisoonéequi  vous  a  eicités  à  la 
l^nerre.  Parce  qu'il  7  afait  une  armée  fimçaise  à  Naples ,  uoè 
autre  en  Dalmatie>  tous  avez  projeté  de  tomber  sur  le 
grand-peuple  ;  mais  en  sept  jours  vos  projets  ont  été  confon- 
dus. Vous  tonlies  attaqtier  la  France  sans  courir  aucun  dan- 
ger, et  déjà  i^ous  avec  cessé  d*eiister. 

On  rapporte  que  Tempereur  Nvpoléon  epnt ,  avant  de 
tpiîner  Paris ,  rassemblé  ses  ministres ,  leur  dit  :  «  Je  suis  tn* 
Docent  de  cette  guerre;  je  ne  Tai  provoquée  en  rien  :  elle 
n*e8t  point  entrée  dans  mes  calculs.  Que  je  sois  battu  si  elle 
est  de  mon  fait.  Un  desprindpaiix  motifs  de  h  confiance  dans 
laquelle  je  suis  que  mes  ennemo  seront  détruits,  c*est  que  je 
vois  dan^  leur  condtitte  le' doigt  de  la  providence,  qui,  vou- 
lant que  les  traîtres  soient  punis,  1  tdlement  éloigné  toute 
sagesse  de  leurs  conseîh ,  que  lorqu'tls  petisent  m'attaquer  dans 
un  moment  de  faiblesse ,  ils  cboisissent  Tinstant  même  où  je 
suis  le  plus  fort.  »  ' 

Deisaa  ;  U  2%  octobre  i  tiù6. 

Qiuuorzième  hulletiu  de  la  grande  armée. 

Le  maréchal  Davoust  est  arrivé  le  %o  a  Wittemberg,  *et  a 
surpris  le  pont  sur  l'Elbe  ^n  moment  où  l*ennemi  y  mettait 
le  feu. 

Le  maréehal  Lennes'est  i^rrjve  k  Oessau  ;  fe  pén t  était  br ftlé  ; 
il  a  fait  travailler  sur-le-champ  à  le  réparer. 

LeaMvquib  de  Lvaidiesiiil  «-est  présewié  ma  nvanit-pottes 
avec  uiié  kttjpe  «du  m»  et  Vnmt.  LV«ipet«Qr  n  ewojé  h 
gratkdHOaMchat  de  sèii  piAais ,  D^roe ,  pour  conférer  avec  lui; 

MagdêbriUri;  est  Uocpié.  Le  généra)  de  divisjoû  I^rand  y 
dans  sa  nuuxhe  sur  Magdebouoy  y  a  fart  qfudqties  prisennîers» 


(6o) 

Lemaréclial  Soult  a^es  post^autour  delavîHe.  Le  grand-duc 
de  Berg  y  a  envoyé  son  chef  d'état-major  le  général  B^Uiarfl* 
Ce  général  y  a  vu  le  prince  de  Holienlobe.  Le  Is^agpge  des 
olïïciers  prussiens  était  bien  cbangé.  Ils  demandent  )a^p^ix  a 
grands  cris:  a  Que  veut  votre  empereur,  noas  dis^nt-iis  ?  Nous 
poursuivra-t-il  toujours  l'épée  dans  les  reins?  Nous  n^ayoos 
pas  un  moment  de  repos  depuis  la  bataille.  »  Ces  messieurs 
étaient  sans  doute  accoutumés  aux  niauceuvres  de  la  guerre 
de  sept  ans.  Ils  voulaient  demander  trpis  )Ours  pour  enferrer 
les  morts.  aSoogez  aux-vifans,  a  répondu  Pemperepr,  et  lais- 
sez nous  le  soin  d'enterrer  les  morts  ;  il  n'y  a  pas  besoin  de 
trêve  pour  cela.  » 

La  confusion  est  extrême  dans  Berlin.  Tous  les  bons  ci- 
toyens ,  qui  gémiss^iient  de  la  fausse  direction  donnée  à  la  pa? 
litique  de  leur  pays,  reprocbeqt  ayec  faison  aux  boute-feux 
excités  par  r^njgleterre ,  les  tristes  e^ets  de  leurs  ipenées.  Il 
n  j  a  qu'un  cri  contre  la  reine  dans  tout  le  pays*. 

II  parait  que  l'eniiemi  cherche  à  se  ralUer  derrière  l'Oder. 

Le  souverain  de  Saxea  remercié  l'empenreur  de  lagénérpsité 
avec  laquelle  il  Ta  traité ,  et  qui  va  l'arracbpr  à  rinftuence 
prussienne.<]lependant  bon  nombi^e  de  ses  soldjits  ont  péri  dans 
toute  cette  bagarre. 

Le  quartier-général  était ,  le  21 ,  à  Dessau.       '  ^    .   . 

WtUemberg,  le a3  octobre  i8o<r. 

;^         .  ■     .  •         ' 

{Quinzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Voici  les  renseiguemeos  qu'on  a  pu  recueillir  sttr  les  causes 
de  cette  étrange  guerre.   . 

Le  général  Schmettau  (  mort  prisonnier  ib  .Weyfl»ac0.fit 
un  ménioire  éciiv  avec  beaucoup  de  force  et  dans  l«qii!?l  il 
établissait  qiie  l'armée  prussiçnne  devait  Sje  n9gapd^;CQmme 
déshonorée,  qu'elle  était  cependant  oa  étal  de  battre  les  Fran* 
çais ,  et  qu'il  fidlait  foire  U  guerre» 
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I^es  généraux  RucKel  (  tné)  et  Blucber  (  qui  ne  s'est  sauvé 
que  pat  un  subterfuge ,  en  abusant  de  la  bonn^oi  frauçaiseX 
ftouscrivirent  ce  mémoire ,  qui  était  rédigé  en  forme  de  péti* 
tion  au  roi.  Le  prince  Louis-Ferdinand  de  Prusse  (tué)  Tap- 
puya  de  toutes  sortes  de  sarcasmes.  L'incendie  gagna  toutes 
les  têtes.  Le  duc  dé  Brunsurick  (  blessé  très-grièvement  )  » 
honinie  connu  pour  être  sans  volonté  et  sans  caractère,  fut 
enrôlé  dans  la  faclioa  de  la  guerre.  Enfin ,  le  mémoire  étant 
ainsi  appuyé ,  on  le  présenta  au  çoi.  La  reine  se  chargea  de 
disposer  l'esprit   de  ce  prince ,  et  de  lui  faire  connaître  ce 
qu'on  pensait  de  lui.  Elle  lui  rapporta  qu'on  disait  qu^il 
n'était  pas  brave ^  et  que,  s*il  né  faisait  pas  la^  guerre  ,  c'est 
qu'il  n'osait  pas  se  mettre  à  la  tête  de  Parmée..  Le  roi ,  réel- 
lement aussi  brave  qu^aucun  prince  de  Prusse,  se  laissa  entraî- 
ner saiis  cesser  de  coqscrver  l'opinion  intimequ^il  faisait  une 
grande  faufte. 

Il  faut  signaler  les  hommes  qui  n'ont  pas  partagé  les  illu- 
sions des  partisans  de  la  guerre.  Ce  sont  le  respectable  feld- 
maréchal  Mollendorf  et  le  général  Kalkreuth. 

On  asàure  qu'après  la  belle  charge  du  neuvième  et  du 
'  dixième  régiment  de  hussards  à  Saalfeld,^  le  roi  dit  :  «c  Yous 
prétendiez  que  la  cavalerie  française  ne  valait  rien,  voyez ce^ 
pendant  ce  que  fait  la  cavalerie  légère,  et  jugez  ce  que  feront 
les  cuirassiers.  Ces  troupes  ont  acquis  leur' supériorité  par 
quinze  ans  de  combats,  il  en  faudrait  autant,  afin  de  parvenir 
a  les  égaler  *,  mais  qui  de  nous  serait  assez  ennemi  de  la  Prussç. 
pour  désirer  cette  terrible  épreuve  ?» 

Lempereur ,  déjà  maître  de  toutes  les  communications  et 
des  magasins  de  l'ennemi,  écrivit  le  la  de  ce  mois  la  lettre 
ci-jointe  (  nous  l'avons  rapportée  à  son  ordre  de  date) ,  qu'il  en* 
voya  au  roi  de  Prusse  par  l'olïïcier  d'ordonnance  J^lonlesquiou. 

Cet  ofiicier  arriva  le  li^  à  quatre  tieuresapiès  midi,  au 


■^'  - 


I 

\ 


(6a) 

quartier  du  général  Bohealohe  »  qirî'le:reiiOt  auprès  de  lui, 
el  qui  prit  la  lettre  dont  il  était  porteiur. 

Le  camp  du  roi  de  Prusse  était  a  deux  lieues  en  arrière.  Ce 

prÛKC  devait  donc  recevoir  la  lettre  de  renif#ereur  au  plus 

tard  à  six  heures  du  mr.  On  assure  cependant  qu'il  ue  la  reçut 

''que  le  i4  9  à  neuf  heures  du  matin ,  ^c'est^a-dire  ^  lorsque  déjà 

l'on  se  battait. 

On  rapporte  aussi  que  le  roi  de  Prusse  ditàlors  :  «  Si  cette 
lettre  était  arrivée  plus  tôt ,  peut-être  aurait-on  pu  ne  pas  se 
battre;  mais  ces  jeunes  gens  ont  la  tète  tellement  montée  »  que 
s'il  eût  été  question  hier  de  la  paix,  je  n'aiuraispas  ramené  lé 
tiers  de  mon  armée  à  Berlin.  » 

Le  roi  de  tarasse  a  eu  deux  chevaux  tuéi  9om  lui ,  et  a 
reçu  un  coup  de  fusil  daiia  la  manche.  ^ 

Le  duo  de  BrunsyricL  a  eu.to^s  les  torts  dans  cette  guerre  ; 
il  a  mal  conçu  et  mal  dirigé  les  mouvemens  de  Tarmée  ;  il 
croyait  Tempereur  a  Paris,  lorsqu'il  se  trouvait  sur  ses  flancs; 
il  pensait  avoir  Tinitiative  des  mouvemens ,  et  il  était  déjà 
tourné.. 

Au  reste ,  la  veille  de  là  bataille ,  la  consternation  était 
déjà  dans  les  chefs;  ils  reconnaissaient  qu'on  élaît  m»!  postée 
et  qu'on  allait  jouer  le  va-tout  de  la  monarchie.' Ils- disaient 
tous  :  u  Eh  bien  ?  nous  paierons  de  notre  personne  ».  Ce  qui 
est,  d'ordinaire,  le  sentiment  des  hommes  qui  conservent  pea 
d'espérance. 

La  reine  se  trouvait  toujours  au  quartier  général  à  Yfei^ 
mar  ;  il  a  bien  fallu  lui  dire  enfin  que  les  circonstances  étaient 
sérieuses,  et  que  le  lendemain  il  pouvait  se  passer  de  grands 
événemens  pour  la  monarchie  prussienne.  Elle  voulait  que 
le  roi  hii  dtt .  de  s'en  dler  ;  et ,  en  effet  elle  fut  mise  dans  te 
cas  de  partir.  ^ 

Lord  Morpeth,  envoyé  par  la  cour  de  Londres  pour  mar^ 
«bander  le  sang  prussien ,  missioii  véritaUcflieat  indigne 
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d'uQ  homme  ti|i  que  kii  ^  arriva  le  1 1  a  Weimar  y  chargé  àt 
faire  des  offres  séduisantes  ^  et  de  proposer  des  subsides  cou- 
sidérables.  L'horlaon  s'était  déjà  fort  obscurci ,  le  cabinet  ne 
Toulut  pas  voir  cet  envoyé  ;  il  lui  fit  dire  qu'il  y  avait  p^t* 
être  peu  de  sûreté  pour  sa  personne  »  et  il  rengagea  4i  re^^ 
tourner  ii  Hambourg ,  pour  y  attendre  révénemenl.  Qu'aurait 
dit  la  duchesse  de  Oevonbbire,  si  «Ue  avait  v/i  son  gendrer 
chargé  de  souffler  le  feu  de  h  guerre,  de  venir  oflrir  un  or^ 
empoisonné ,  et  obligé  de  retourner  sur  ses*  pas  tristement  et 
en  gMmde  h&le  ?  Ou  ne  peut  que  s'indigner  de  voir  TAngle- 
terre  comproraetlre  de  la  sorte  des  agetfatetiaiables  et  jouer 
un  rôle  aussi  odieux. 

On  n'a  point  encore  de  nouvelles  de  la  conclusion  d*un 
traité  entre  la  Prusse  et  |a  Russie  j  et  il  est  certain  qu'aucun 
Russe  n'a  paru,  jusqu^à  ce  jour^  snr  le  territoire' prussien. 
Du  reste,  l'armée  désire  fore  les  voir  \  ils  trouveront  Auster- 
lita  en  Prusse. 

Le  prince  Louia-Ferâinand  de  Prusse,  et  les  autres  géné- 
rant qui  ont  snccombé  sous  les  premiers  coups  des  Fran- 
çsis,  sont  aujourd'hui  désignés  comme  les  principaux  moteurs 
de  cette  incroyable  frénésie.  iLe  roi,  qui  en  a  couru  toutes 
les  chances  5  et  qui  supporte  tons  les  malheurs  qui  en  ont  été 
le  résultat,  est  de  tous  les  hommes  entraînés  par  die,  celui 
qui  y  était  deoMuré  ie  plus  étranger. 

Il  y  a  a  Leipsick  une  telle  quantité  de  marchandiaea 
sogiaisea,  qu'on  a  déjà  ofiert  sokaate  millions  pour  les 
rsoheten 

On  sev  demande  œ  que  TAngleteriie  glanera  1  tout  ceci. 
EUe  poi^vait  recouvrer  le  Hanovre,  garder  le  cap  de  Bonne- 
Ëspérmice ,  conserver  Malte,  faire  une  pailc  honorable ,  et 
rendre  la  tranquillité  au  ^onde.  Elle  a  voulu  exciter  la 
Pfmse  contre  la  France ,  pousser  l'empereur  et  la  Franee  & 
beat  ;  eh  bien  I  aile  a  conduit  la  Prusse  à  sa  ruine ,  procuré  h 
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Tempereur  une  plus  grande  gloire,  à  la  Fraoce  une  plas 
grande  puissance  ;  et  le  teinps  approchç  où  l'on  pourra  dé- 
clarer rAngleterre  en  état  de  blocus  continental.  Est-ce  donc 
avec  du  sang  ^ue  les  Anglais  ont  espéré  alimenter  leur  coin« 
merce  et  ranimer  leur  industrie?  De  grands  malbeurs  peu- 
vent fondre  sur  l'Angleterre;  l'Europe  les  fittribuera  à  la 
perte  de  ce  ministre  honnête  homme,  qui  voulait  gouverner 
par  des  idées  grandes  et  libérales,  et  que  le  peuple  anglais 
pleurera  un  jour  avec  des  larmes  de  sang. 

Les  colonnes  françaises  sont  dé|a  en  marche  sur  Pptsdam 
et  Berlin.  Les  députés  de  Potsdam  sont  ai^rivés  powr  deman- 
der une  sauve -garde. 
.    Le  quartier  impérial  est  aujourâ*hui  a  Wittemberg. 

Wittemberg ,  le  94  octobre  180G. 

Seizième  buUetin  de  la  grande  armée. 

Le  duc  de<  Brunswick  a  envoyé  sbn  maréchal  du  palais  a 
Tempereur.  Cet  officier  était  chargé  d'une  lettre  païf  laquelle 
le  duc  recommandait  ses  états  à  S.  M. 

L'empereur  loi  a  dit  :  Si  je  faisais  démolir  la  ville  de 
Brunswick  y  et  si  je. n'y  laissais  pas  pierre  sur  pierre,  que 
dirait  votre^prince?  La  loi  du  talion  ne  me  permet-elle  pas 
de  faire  à  Brunsvrick  ce  qu'il  voulait  faire  dans  ma  capitale? 
Annoncer  le  projet  de  démolir  des  villes ,  cela  peut  être  in-» 
.  8ensé>  mais  vouloir  oter  rhonheur  à  toute  une  lurmée  de 
braves  gens  ^  lui  proposer  de  quitter  l'Allemagne  par  jour- 
nées'^'étapes,  9  àla  s<rule  sommation  de  l'armée  prussienne^ 
voila  $e  que  ta  pps|érité.aura  peine  à  croire.  Le  diic  de  Bruns-> 
virick.u*eût  jamais^dû  se  permettre  un  tel  outrage  ;  lorsqu'^Mi 
a  blai|ichL.sou§  leSiarmes,.on  ddt  res^ter  l'honneur  niiii<^ 
taire,  et  ce^n!est  pas  d'ai^eurs  dans  les  plaines  de  Champagne 
que  c4  g/ètfév^l  a  pu  acquérir  le  droit  de  tràitîer  les  draj^aux 
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franeais  avec  un  telmépris.  Une  pareille  sonmiaUon  ne  dcslio- 
norera  que  lemaitaire  qui  l'a  pu  faire.  Ce  n'est  pas  au  roi  de 
Pruase  (|||  restera  ce  désboûoeur,  c'est  au  chef  de  son  con- 
aeil  militaire,  c'est  au  général  à  qui ,  dans  ces  circonstancea 
difficiles,  il  avait  remis  le  soin  des  affaires}  c'est  enfin  le  duo 
de  Brunswick  que  la  France  et  la  Prusse  peuvent  accuser  seul 
de  la  guerre.  La  frénésie  dont  ce  vieux  général  a  donné 
l'exemple,  a  autorisé  une  jeunesse  turbulente  et  entraîné  le 
roi  contre  sa  propre  penaéb^t  son  intiine'conviction.  Toute- 
fois, monsieur,  dites  aux  habitans  du  pays  de  Brunswick 
qu'ils  trouveront  dans  les  Français  des  ennemis  généreux , 
que  je  désire  adoucir  a  leur  égard  les  rigueurs  de  la  guerre, 
et  que  le  mal  que  pourrait  oacasioner  le  passai  des  irou* 
pcs ,  serait  contre  mon  gté.  Dites  au  général  Brunswick  qu'il 
sera  traité  avec  tous  les  honneurs  dus  à  un  officier  prussien  • 
mais  que  je  ne  puis  reconnaître  dans  un  général  prussien,  un 
souverain.  S'il  arrive  que  la  maison  de  Brunswick  perde  la 
souveraineté  de  ses  ancêtres ,  elle  ne  pourra  s'en  prendre  qu'a 
l'auteur  de  deux  guerres  qui^  dans  Tune,  voulut  saper  jus-, 
que  dans  ses  fondemeus  Ja  grande  capitale  ;  qui ,  dans  l'autre , 
prétendit  déshoAoref^deux  cent  mille  braves»  qu'on  parvien- 
drait peut-être  a  vaincre,  mais  qu  on  ne  surprendra  jamais 
hors  dmphemin  de  Thonueur  et  de  la  gloire.  Beaucoup  desang 
a  été  versé  en  peu  de  jours  j  de  grands  désastres  pèsent  sur 
la  monarchie  prussienne.  Qu'il  est  digne  de  blâme  cf  t  homme 
qui  d'un  mot  pouvait  les  prévenir, si,  comme  Nestor,  élevant 
la  parole  au  milieu  des  conseils,  il  avait  dit  ; 
^    «  Jeunedae  inconsidérée ,  taisez-vous  ;  femmes,  retournez  à 
vos  fuseaux  et  rentrez  dans  l'intérieur  de  vos  ménages  j  et  vous  i 
sire,  croyez-eh  le  compagnon  du  plus  illustre  de  vos  prédé- 
cesleuxs  :  puisque  l'empereur  Napoléon  ne  veut  pas  la  guerre, 
se  le  placez  pas  entre  U  guerre  et  le  déshonneur  :  ne  vous  en-* 
gagez  pas  dans  une  lutte  dangereuse  avec  une  armée  qui  s'ha; 
IV  5 
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Dore  de  quinte  an»  de  travaux  glori;eii]r  »  et  que  l«t  victàm  a 
•ccoutnmceàtmit  soumeUre.»  Au  lieu  tlk  ienir  ce  langage  qi^i 
CD&veoait  si  bien  a  la  prudence  de  aoit  Age  et  à  rMpérience 
de  sa  longue  carrière,  il  a  été  le  prei^ier  à  crier  auai  annes«  Jtt 
a^ méconnu  jusqu'aux  liens  du  sang,  en  armaol  lin  fils  oeutre 
son  père  pi  a  nieDacé  de  planier  ses  àrapeauii  sur  le  palaia  àt 
Situttgacd  7  ei  accompagnant  i^a  démaicbes  d'isipréGaiipas 
^KUfrtre  la  France,  il  s'est  déclaré  Tauteur  de  oe  maiiifestie  io- 
ae«sé  qu*il  avait  désavoué  pecidant.  quatorae  ans  ^  quoiqu'il 
u^aftt  pas  aier  de  l'avoir  revêtu  die  sa^aignature. 

On  a  remarqué  que  pendant  4%tte  conversation ,  l'empereiir 
4i¥ec  cette  ckalair  dont  il  est  quelquefois  aoimé,  a  répété  aou* 
veut  ^  renverser  et  détruire  les  habitations  des  cttoyena  pai^* 
iftbks^  c'esiun  crime  qui  se  répare  avec  du  temps  et  de  l'ar^ 
>gpùii  mais  dtshonowr  une  armée,  vouloir  qu'elle  fuie  bora 
de  VAllen^agne^  devant  l'aigle  prusaieimey^c'eBt  uoe  bas* 
aesse  que  eelui*Ui  seal  qui  la  conseille  pétait  oapable  de  oom- 
mettre* 

M.  de  Lcrccbesini  est  tonfours  atu  quattier^général  j  Tem- 
jyereur  a  refusé  de  le  voir,  mais  on  observe  qu'il  a  de  fré-* 
queutes  conférences  avec  le  grand-mar^hal  du  palais  Dtiroc. 

.  L'empereur  a  ordonné  de  faire  présent,  sur  la  grande 
quantité  de  draps  anglais  trouvée  a  Leipsick  ^  d^unfHbille- 
ment  complet  a  cbaque  officier  ,  et  d'une  capotte  et  d^un  ba« 
bit  à  chaqne  soldat. 

XjC  qukrtier-général  est  k  Krqpstadt. 

*  *  •      ■" 

Pittdam  ^  k  aS  oœhM  i6«£. 
Dix^septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  corpsdu  maféehal  Lamses  est  arrivé  le  a4  à  Potsdfai. 
Le  corps  du  maréehal  Davoust  a  fiiit  sou  entrée  lé  a5,  k 
dan  beures  du  matin ,  a  Berlin. 
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Le  corps  d«  nuréchal  prioce  de  Ppnte«>Cor^  est  »  Bran- 
deobourg. 

Le  oorps  du  mu^hal  Atigmtlftii  fera  ^n  entrée  à  BerUo , 

L'eaiperei^r  est  arrivé  hier  à  PoUdam  ^et  est  deâcendu  au 
pali^.  Dans  la  soirée  »  il  est  tttë  Viaiter  le  Bouv^av  palais  ^ 
Sans^ScHiey,  ec  toiHes  les  poaiciobs  ijui  lenvirbfiiieoi  PotsdanL 
lia  trouvé  la  situadoa  et  la  distribution  du  efaiteav  de  $auâf 
SoaojT,. agréables*  Il  esi  resté  quelque  teuipa  dans  b chambre 
du  grand  Frédéric ,  <fuî  $e  litmire  tendue  ec  lueublée  lelle 
fa'oUe  l'était  k  6^  mort.        ... 

Le  prince  FerdJuMid»  Irène.  4»  gtaud  Frédéric,  est  de«- 
nduné  ù  Berlin. 

Oo  «  Irottvé  dsus  ratsenal  de  Berlin  ciu({  <^uts  pièces  de 
cauoo  )  phisA^ttra  oeniasoes  de  milliera  de  poudre  et  plusieiirs 
laiiliera  de  fuail04 
Le  féoéral  HuUlu  esl  mntiié  eoAmaiidftnt  de  Borlia. 
Le  géuéfiaî  Bertrand ,  aîde^de^oainp  dé  l'einperetir>,  s'est 
rendue  Spanda»,  h  (arteresseee  déftud;  il  eu  a  fait  l'iuves'* 
tîsaeaient airécleadf&fpefis de  la  divisioB  Dupont. 

Le  grand*duc  de  Berg  s'est  rendu  à  Spandau  pour  se  mettra 
a  la  powanite  d'une  coioune  qui  file  de  Spandau  sur  Stettin , 
et  qu'un  espère  couper. 

Le  maréuhal  Lefisbvre ,  ccsaNnandafutia  farde  iflflipérîaie  k 
pied^  et  le  maréc&al  Bessière&,  cooiniuodant.  la  forde  impé** 
liaieù  ofaevul/sovt  arrivés  a  Pbtsdam  le  94^  '^  ^^  luxures 
du  soir.  La  garde  à  pied  a  fait  quaurrie^ieuen  dxns.un  j4Hir« 
L'empereur  reste  toute  la  i^Mirnéf  du  «S  à  Potsdani. 
Le  cof^.du  inarechài  Ke^  UoÊfie  Ma^debourgv 
Le  curps  du  atarét^al  Souk  u  passé  VEJ&^  k  une  )oiivri|ée 
Âe  Magdebourg ,  et  poursuit  i'cfineaii  sur  Sietiin. 

Le  «emps  «outiuiile  a  dire  sdipeiibe;  e^est  le  plus  bel  au^ 
tomoe  ^ue  i W  ait  irn« 
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ttéft  de  tinioUm  accueilleront  aYeè  un  respect  rèli^int  tout 
ee  qui  a  appartenu  à  un  des  premiers  otprtaiues  dont  Thiatoire 
conservera  le  souvenir. 

Lord  Morpeih ,  entoyé  d'Angleterre  auprès  du  cabinet 
prussien  ,  ne  se  trouvait^  pendant  la  journée  de  Jénà^  qu^à 
six  lieues  du  champ  de  bataille.  U  a  eiiteadu  lex:aiion  ;  un 
ooarrîer  vint  bientdt  lui  annoncer  que  la  bataille  était  perdue, 
et  en  un  moment  il  fut  entouré  de  fbyards  qui  le  poussaient 
de  tons  côtés,  il  couvait  en  criant  :  Il  iurfmA  pas  que  je- sois 
pris  !  Il  offrit  jusqu'à  soixante  gutuéea  pour  obtenir  un  die* 
val  'y  il  en  obtint  un  et  se  saura. 

La  citadelle  dé  Spandau ,  située  k  trois  liènea  de  Berlin  ^ 
et  à  quatre  lieues  de  Potsdam ,  forte  par  sa  situation  au  mi- 
lieu des  eaux ,  et  renfermant  douze  cents  bommes  de  garni- 
son ,  et  une  grande  quantité  de  munition»  de  guerre  et  de 
bouche /a  été>  cernée  le  a4  dans  la  nuit.  Le  général  Ber- 
trand,  a]de-de-camp  de  Tempereur^  avait  déjà  reconnu  la 
place.  Les  pièces  étaient  disposées  pour  jeter  des  obus  et  in^ 
timider  la  garnison.  Le  maréchal  Lannes  a  fait  signer  par  Je 
oomn^andant  la  capitulation  de  cette  place. 

On  a  trouvé  a  Berlin  des  magasins  considérables  d'effets 
de  campement  et  d'habillement  ;  on  en  dresse  les  inventaires* 

Une  colonne^  commandée  par  le  duc  de  Weimar,  est 
poursuivie  par  le  maréchal  Soult.  Elle  s*est  présentée  le  33 
devant  Magdabourg.  Nos  troupes  étaient  la  depuis  le  20.  Il 
est  i^obable  ^ué  cette  colonne,  forte  de  quinze  mille  hommes, 
sera  coupée  et  prise.  Magdebourg  est  le  premier  point  de 
reudez-vous  des-  troupes  prussiennes.  Beaucoup  de  corps  s'y 
rendent.  Les  Français  le  bloquent; 

Une  lettre  de  Helmstadt ,  récemment  interceptée >  contient 
des  détails  curieux. 

MM.  le  prince  d'Hat^feld,  Busching,  président  de  la  po^ 
lice  I  le  président  de  Kerçheisen;  Forme/ 1  conseiller  intime  f 
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PoMi  9  ctHiseiller  Je  la  nHinîeipaUié  ;  MM;  Buek ,  Siegr  et 
HeriQeafdorf,  coss^Iiers  dépotés  de  la  ville  de  Berlin ,  oai 
reniti  ce  œaiiji  à  1  empereur ,  à  PotMhm  »  les  clefs  de  celte 
capitale.  Ils  étaient  aiecoinpagnës  de  MM.  Grote  ^  eooseiHer 
des  ânaBcea;  le  baron  de  Vidwitx  et  le  baron  d'Ëckarktein» 
Ils  ont  dît  que  les  bruits  qu'on  avait  répandus  sur  Pesprit  d^ 
cette  viUe  étaient  fimx;  que  les  bourgeois  et  la  masse  du 
pe«pie  «iraient  vm  ta  guerre  avec  peiue  ;  qu'une  poignée  de 
£enuDeset  de  jeunes  officiers  avaieitt  fait  seuls  ce  tapage; 
qu'il  a^j  iTait  pas  un  seul  hoaftme  sensé  qui  n'eut  vu  ce  qu^ott 
avait  à  craindre ,  et  qui  pût  deviner  ce  qu'on  avait  à  espérer. 
CoiMBe  Ions  les  Prussiens ,  ils  accusent  le  voyage  de  Tempe* 
reur  Alexandre  dés  malheurs  de  la  Fausse.  Le  changement^ 
qui  s'est  dès-lors  opéré  dans  l'esprit  de  ia  reine,  qui,  de 
femme  timide  et  modeste ,  s'occupant  de  son  intérieur ,  est 
devenue  turbu^te  et  guerrière ,  a  été  une  révolution  subite. 
£Uea  voulu  tout  \  coup  avoir  un  régiment ,  aller  au  oonsefl^ 
elle  a  si  bien  mené  la  monarchie ,  qu'en  peu  de  jours  elle  l'a 
conduite  au  bord  du  piiécipice. 

Le  quartier-général  est  à  Charlottembourg. 

,  Cbarloitembourg,  le  37  octobre  i8o5. 

Dix-iieuvième  bulletin  de 'la  grande  armée. 

L'empereur <,  parti  de  Potsdam  aojourdlini  a  midi^  a  été 
visiter  la  forteresse  de  Spandau.  Il  a  dooné  des  ordres  au  gé* 
aérai  de  division  Cbasseloup ,  commandant  le  génie  do 
larmée,  sur  les  améliprationsàfaire  aux  fortifications  decelto 
place.  C'est  ^n  ouvrage  superbe;  les  magasins  sont  magnîBques. 
On  a  trouvé  à  Spaudau'des  farines  ^  des  grains^  de  l^avoine 
pour  fUHin'ir  Tarmee  pendant  deux  mois  j  des  munitions  de 
guerre  pour  doubler  l'approvisionnement  de  l'artillerie.  Cette 
ibrtenBsae^situéBMrkSpffétyk deux  lieues  dcBeslin;  est  une 
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atquisitîan  inestimable.  Dans  nos  mains^  elle  soutienâmrieux 
faiois  jde  tranchée  ouverte.  Si  les  Prussiens  ne  Tout  pas  défen- 
due ^  c'est  que  le  commandant  n'avait  pas  reçu  d'ordre,  et  que 
lesJPrançais  y  sont  arrivés  en  même  temps  que  la  nouvelle 
de  la  .bataille  perdue.  Les  batteries  n'«laient  pas  faites  et  la 
place  était  désarmée. 

Pour  donner  une  idée  de  l'exlrême  confusion  qui  règne 
dans  cette  mouarchie ,  il  suffit  de  dire  que  la  reine ,  a  son  retour 
de  ses  ridicules  et  tristes  voyages  d'Erfurt  et  de  Weimar  ,  a 
passé  la  nuit  a  Berlin  >  sans  \oir  personne  ;  qu  on  a  été  long- 
temps sans  avoir  de  npuvelles  du  roi;  que  personne  n'a  pourvu 
a  la  sûreté  de  la  capitale ,  et  que  les  bourgeois  ont  été  obligés 
de  se  réunir  pour  forver  un  gouvernement  provisoire.    . 

L'indignation  est  à  son  comble  contre  les  auteurs  de  la 
guerre.  Le  manifeste,  que  Ton  appelle  k  Berlin  un  indécent  li- 
belle où  aucun  grief  n'est  articulé  y  a  soulevé  4a  nation  contré 
son  auteur,  misérable  scribe  nommé  Gentz ,  un  de  ces  hom- 
mes sans  honneur  qui'se  vendent  pour  de  l'argent. 

Tout  le  monde  avoue  que  la  reine  est  l'auteur  des  maux 
que  souffre  la  nation  prussienne.  On  entend  dire  partout  : 
Elle  était  si  bonne  ;  si  douce  il  y  a  un  an!  mais  depuis  cette 
fatale  entrevue  avec  Tempereur  Alexandre,  combien  elle  est 
changée! 

Il  n'y  a  eu  aucun  ordre  donné  dans  les  palais,  de  manière 
qu'on  a  trouvé  à  Potsdam  l'épée  du  grand  Frédéric,  la  cein- 
ture de  général  qu'il  portait  alla  guerre  de  sept  ans,  et  son  cor- 
don de  T  Aigle-Noir.  L'empereur  s''est  saisi  de  ces  trophées  avec 
empressement ,  et  a  dit  :  k  J*aime  mieux  cela  que  vingt  ail- 
lions. ))  Puis,  pensantun  moment  à  qui  il  confierait  ce  précieux 
dépc^t  :  u  Je  les  enverrai,  dit*il,  a  mes  vieux  soldats  de- la 
guerre  d'Hanovre  ^  j'en  ferai  présent  au  gouverneur  des  Inva- 
lides. :  cela  restera  a  l'HQtel.  » 

On  a  trouvé  dans  l'appartement  qu'occupait  la  reine,  à 
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Potsdam,  le  portrait  de  l'empereur  de  Russie,  dont  ce  prince 
lui  avait  fait  présent;  on  a  trquvé  à  Çbariottemboug  sa  cor- 
respondance'avec  le  roi  y  pendant  trois  ans^  et  des  mémoires 
rédigés  par  des  écrivains  anglais,  pour  prouver  qu'on  ne  de- 
vait tenir  aucun  compte  des  traités  conclus  avec  l'empereur 
Napoléon ,  mais  se  tourner  tout  a  fait  du  côté  de  la  Russie. 
Ces  pièces  surtout  sont  ^es  pièces  historiques }  elles  démon- 
treraient ,  si  cela  avait  besoin  d'une  démonstration,  combien 
sont  malheureux  les  princes  qui  laissent  prendre  aux  femmes 
Tinfluence  sur  les  affaires  politiques.  Les  notes ,  les  rapports, 
les  papiers  d'état  étaient  musqués ,  et  se  trouvaient  mêlés 
avec  les  chiffons  et  d'autres  objets  de  la  toilette  de  la  reine. 
Cette  princesse  avait  exalté  les  têtes  de  toutes  les  femmes  de 
Berlin  ;  mais  aujourd'hui  elles  ont  bien  changé  :  les  premiers 
fuyards  ont  été  mal  reçus  ;  on  leur  a  rappelé ,  avec  ironie ,  le 
)our  où  ils  aiguisaient  leurs  sabres  sur  les  places  de  Berlin, 
voulant  tout  tuer  et  tout  pourfendre ^ 

Le  général  Savary  j  envoyé  avec  un  détachement  de  cava- 
lerie k  la  recherche  de  l'ennemi ,  mande  que  le  prince  de 
Hohenlohe,  obligé  de  quitter  Magdebourg,  se  trouvait,  ^le 
a5 ,  entre  Rattenau  et  Ruppin  >  se  retirant  sur  Stettin. 

Le  maréchal  Lannes  était  déjà  à  Zehdenick  ;  il  est  probable, 
que  les  débris  de  ce  corps  ne  parviendront  pas  a  se  sauver 
sans  être  de  nouveau  entamés. 

Le  corps  bavarois  doit  être  entré,  ce  matin  à  Dresde,  on 
n'en  ar  pas  encore  de  nouvelles. 

Le  prince  Louis-Ferdinand ,  qui  a  été  tué  dans  la  pre- 
mière affaire  de  la  campagne,  est  appelé. publiquement,  k 
BerKn,  le  petit  duc  d'Orléans.  Ce  jeune  homme  abusait  de 
la  bonté  du  roi  au  point  de  l'insulter.  C'est  lui  qui ,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  jeunes  officiers ,  se  porta,  pendant  une  nuit, 
à  la  maison  de  M.  de  Haugwitz,  lorsque  ce  ministre  revint 
de  Paris,  et  cassa  ses  fenêtres.  '    .  •    . 
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un  ne  SMt  si  Ton  doit  le  plus  s'élonfier  àe  XM  d'audaee  cm 
ée  tant  de  (aiblesBe. 

Uae  grande  parue  de-  ce  qui  a  été  dirigé  de  Berlin  sur 
Magdeboiirg  et  sur  TOder  a  été  intercepté  par  la  cavalei^ie 
légère.  On  a  déjà  arrêté  plus  de  soixatfte  bateaox  ckarg^ 
d'effets  d'habillement  I  de  fiirine  et  d'artillerie.  H  y  a  des  ré^ 
gimen»  d'hussards  qui  ont  plus  d^  5oo,doo  franes.  On  a 
rendu  compte  qu'ils  achetaient  de  Tôt  pour  de  rargeot  i 
4»nqiiante  pour  cent  de  perte. 

^   Le  château  de  Charlottemihurg ,  où  loge  l'empereur ,  est 
situé  à  une  lieue  de  Berlin ,  sur  la  Sprée. 

CharJoUcmboorg ,  le  a^  octobre  1 806. 

Vingtième  bulletin  de  la  grande  armée» 

Si  les  événemens  miliiaîres  nWt  plus  l'intérêt  àe  riocertî-r 
tude,  lisent  toujours  l'intérêt  des  combinaisons ,  des^marcbea 
et  des  niaiiGeuyres.  L'infatigable  grand^duc  de  Berg  se  trouvait 
M  Zebdeilick  le  26,  à  trois  heures  après-nûdi^  avec  la  brigade 
de  cavalerie  légère  du  général  Lasalt«,  et  les  divisions  de  dra«- 
gons  des  généraux  Beau  mont  et  Gcouchy  étaient  en  niarcbe 
pour  arriver  sur  ce  poiut. 

La  brigade  du  géuéral  Lasalie  contint  rennemî ,  qui  lui 
montra  près  de  six  mille  hommes  de  cavalerie.  Cétak  toute 
ht  cavalerie  do  larmée .prussienne ,  qui ,  ayant  abandonné 
Magdebourg,  formait  Ta  va  nt  garde  du  corps  dn  prince  df 
Hohenlohe ,  qui  se  dirigeait  sur  Stettin.  A  quati^e  heures  après 
midi»  les  deux  divisions  de  dragons  étant  arrivées,  la  brigade 
du  général  Lasalie  chargea  Tennemi  avec  cette  singulière  in* 
Irépidité  qui  ^  caractérisé  les  hussards  et  les  chasseurs  fran* 
çais  dans  cette  campagne.  La  ligne  de  reaneaii  y  quoique 
triplé^  fut  rompue  9  rennemi  poursuivi  dans  le  village  dt 
Zehdenicit  et  culbuté  dans  les  défilés.  Le  régisient  des  dra^ 
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g^Bs  de  la  reine  voulut  se  refermer  ;  lUtfS  I«s  drafDUS  de  It 
divisioo  Groucby  se  préseiitèrent ,  chargèrent  Ueuueioi  »  et 
eu  firent  ub  horrible  carnage.  De  ce»  six  mille  hommetf  de  €a«» 
Valérie,  partie  a  été  culbutée  daos  les  marais;  tr<  i>  centa 
hommes  sont  restés  sur  le  champ  de  hatailie;  sept  cents  ont, 
été  pris  avec  leurs  chevaux  ^  le  colonel  du  régiment  de  la 
reine  et  un  grand  nombre  d  officiers  sont  de  ce  noudl>re.  L'é** 
tendard  de  ce  régiment  a  été  pris.  Le  corps  du  maréchal 
Lannes  est  en  pleine  marche  pour  soutenir  la  cavalerie.  Le$ 
cuirassiers^  se  portent  en  colonne  sur  la  droite ,  et  un  autre 
corps  d'armée  se  porte  sur  Gransée.  Nous  arriverons  a  Stettiii 
avant  cette  armée  9  qui ,  attaquée  dans  sa  marche  en  flanc , 
est  déjà  débordée  par  sa  léte.  Démoralisée  comme  elle  l'est, 
on  a  lieu  d'espérer  que  rien  n'échappera ,  et  que  toute  la 
partie  de  1  armée  prussienne  qui  a  inutilement  perdu  deux, 
jours  a  Magdebonrg  pour  se  rallier,  n'arrivera  pas  sur  l'Oder. 

Ce  combat  de  cavalerie  deZehdenick  a  son  intérêt  comme 
fait  militait^.  De  part  et  d'autre,  il  n'y  avait  pas  d'infanterie  ;» 
mais  la  cavalerie  prussienne  est  si  loin  de  la  nôtre,  quelles 
événemens  de  la  campgne  ont  prouvé  qu'elle  ne  pouvait 
tenir  vis  à  vis  de  forces  moindres  de  la  moitié. 

Un  adjoint  de  l'état-major ,  arrêté  par  un  parti  ennemi  da 
côté  de  la  Thurioge ,  lorsqu'il  portait  des  ordres  au  maréchal 
Mortier ,  a  été  conduit  a  Custrin ,  et  y  a  vu  le  roi.  Il  rap^ 
porte  qu'au-delà  de  l'Oder,  il  n'est  arrivé  que  trcs-peu  de 
fuyards ,  soit  à  Stettig ,  soit  à  Custrin  ;  il  n*a  presque  point 
vu  d^  troupes  d'infanterie^  ^ 

Berlin ,  le  %B  oetobre  i8o6. 

f^ingt'Umème  bulletin  de  la  grande  armée» 

L'empereur  a  fait ,  hier  H'}  «  une  entrée  solennelle  à  Berlin. 
Il  était  envitonné  du  prince  de  Neufchàtel ,  des  nraréchauiE 
Oavoitf  t  et  Àtigereao  y  de  son  grand-maréchal  du  palais  j  de 
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son  >grand-écuyer*et  de  ses  aide.^-âe-cainp.  Le  marécbal  L^-* 
febvre  ouvrait  la  marche,  à  la  tête  dii  la  garde  impériale  a 
pied  ;  les  cuirassiers  de  la  division  Nansouty  étaient  en  ba- 
taille sur  le  cbemin.  L'empereur  marchait  entre  les  grena- 
dier^ et  les  chasseurs  a  cheval  de  sa  garde.  Il  est  descendu  au 
palais  a  trois  heures  après-midi;  il  a  été  reçu  par  le  grand- 
maréchal  du  palais,  Duroc.Un  foule  immense  était  accourue 
sur  son  passage.  L'avenue  de  Ghailottembourg  a  Berlin  est 
très-belle;  l'entrée  par  cette  porte  est  maguifique.La  journée 
était  superbe.  Tout  le  corps  de  la  ville  ,  présenté  par  le  gé- 
néral Hullin,  commandant  de  la  place,  est  venu  à  la  porte 
offrir  les  clefs  de  la  ville  à  l'empereur  ;  ce  corps  s'est  rendu 
ensuite  chez  S.  M.  Le  général  prince  d'Hàtzfeld  était  à  la  tête. 
.  L'empereur  a  ordonné  que >  les  deux  mille  bourgeois  les 
plus  riches  se  réunissent  a  rhôtel-de-vîlle,  pour  nommer 
soixante  d'entr'eux ,  qui  formeront  le  corps  municipal.  Les 
vingt  cantons  fourniront  une  garde  de  soixante  hommes  cha- 
cun ;  ce  qui  fera  douze  cents  des  plus  riches  bourgeois  pour 
garder  la  ville  et  en  faire  la  police.  L'empereur  a  dit  au  prince 
d'Halzfeld  :  «  Ne  vous  présentez  pas  devant  inoi ,  je  n'ai  pas 
besoin  de  vos  services.  Retirez- vous  dans  vos  terres.  »  11  a  reçu 
le  chancelier  et  les  ministres  du  roi  de  Prusse. 

Le  28  ,  à  neuf  heures  du  matinales  ministres  de  Bavièk'e , 
d'Espagne,  de  Portugal  et  de  la  Porte,  qui  étaient  a  Berlin, 
ont  été  admis  a  l'audience  de  l'empereur.  Il  a  dit  au  ministre 
dé  la  Porte  d'envoyer  un  courrier  a  Constantinople ,  pour 
porter  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passait ,  et  annoncer  que  les 
Russes  n'entreraient  pas  aujourd'hui  en  Moldavie,  et  qu'ils 
ne  tenteraient  rien  contre  l'empire  ottoman.  Ensuite  il  a  reçu 
tout  le  clergé  protestant  et  calviniste.  Il  y  a  à  Berlin  plus  de 
dix  ou  douze  mille  Français  réfugiés  par  suite  de  Inédit  de 
Nantes.  S.  M.  a  causé  avec  les  principaux  d'entr^eux:  Il  leur 
a  dit  qu'ils  avaient  de  jus^tes  droits  à  sa  protection ,  et  que 
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leurs  privil^es  et  leur  culte  seraient  maintenus.  Il  leur  a  re- 
commandé de  s'ocpuper  de  leurs  affaires,  de  rester  tranquilles, 
et  de  porter  obéissance  et  respect  à  César. 

Les  cours  de  justice  lui  ont  été  présentées  par  le  chance- 
lier. U  s'est  entretenu  avec  les  membres  de  la  division  des 
cours  d'appel  et  de  première  instance  j  il  s'est  informé  de  U 
manière  dout  se  rendait  la  justice. 

M.  le  comte  de  Néale  s'étant  présenté  dans  les  salons  de 
l'empereur,  Si  M.  lui  a  dit  :  u  Eh  I  bien ^  Monsieur,  vos  fem- 
mes ont  voulu  la  guerre ,  en  voici  le  résultat  ;  vous  deviea 
mieux  contenir  votre  famille.  »  Des  lettres  de  sa  fille  avaient 
été  interceptées  :  ic  Napoléon,  disaient  ces  lettres ,  ne  veut 
pas  la  guefre,  il  faut  la  lui  faire.  »  -«u  Non,  dit  S.  M.  & 
M.  de  Méale,  je  neveux  pas  la  guerre,  non  pas  que  je  me  méfie 
de  ma  puissance,  comme  vous  le  pensez,  mais  parce  que  le 
sang  de  mes  peuples  m'est  précieux  ^  et  que  mon  premier  de- 
voir est  de  ne  le  répandre  que  pour  sa  sûreté  et  son  honneur. 
Mais  ce  bon  peuple  de  Berlin  est  victime  de  la  guerre,  tan- 
dis que  ceux  qui  l'ont  attirée  se  sont  sauvés.  Je  rendrai  cette 
noblesse  de  cour  si  petite ,  qu'elle  sera  obligée  de  mendier 
son  pain.  » 

En  faisant  connaître  ses  intentions  au  corps  municipal , 
<f  j'entends ,  dit  Tempereur ,  qu'on  ne  casse  les  fenêtres  de 
personne.  Mon  frère  le  rei  de  Prusse  a  cessé  d'être  roi  le  jour 
où  il  n'a  pas  fait  pendre  le  prince  Lpuis-Ferdijiand ,  lors- 
qu'il a  été  assez  osé  pour  al)er  casser  les  fenêtres  de  ses  mi- 
nistres. »  * 

Aujout'd'hui  28 ,  l'empereur  e^t  monté  à  cheval  pour  pas- 
ler  en  revue  le  corps  du  maréchal  Davoust;  demaip  S.  M. 
passera  en  revue  le  corps  du  maréchal  Augereau. 

Le  grand-diic  de  Berg ,  et  les  maréchaaii^  Lannes  et  prince 
de  Ponte-Corvo  sont  à  la  poursuite  du  prince  de  Hohen- 
lohe.  Après  le  brillant  combat  de  cavalerie  de  Zehdenick,,  le 
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graâd'-dfic  de  Berg  s^êst  porté  a  Templin  ;  il  y  a  trouvé  les 
▼ivres  et  4e  dîner  préparés  pour  les  généraux  et  les  troupes 
prussieniieF. 

A  Gransée ,  le  prince  de  Hohenlohe  a  cbatigé  de  route  ^ 
et  s'est  dirigé  sur  Furstemberg.  Il  est  probable  qu'il  sera 
ifùxxpé  dé  rOder ,  et  quil  sera  enveloppé  et  pris.' 

Le  duc  de  Wëimar  est  dans  une  position  semblable  vis-a- 
vis du  maréchal  Soult.  Ce  duc  a  moutré  l'intention  de  passer 
l'Elbe^a  Tanger-Munde ,  pour  gagner  l'Oder.  Le  aS,  le  ma- 
réchal Soult  Va  prévenu.  S'il  est  joint,  pas  un  homme  n'échap- 
pera ;  s^il  parvient  à  passer,  il  tombe  dans  les  mains  du  grand- 
duc  de  Berg  et  des  maréchaux  Lannes  et  prince^de  Ponte- 
Corvo.  Une  partie  de  nos  troupes  borde  TOder.  Le  roi  de 
Prusse  a  passé  la  Tistule. 

*  —  •  t 

M.  le  comte  de  Zastrow  a  été  présentée  Tempercur  Je  27  , 
à  Charlottembourg ,  et  lui  a  remis  une  lettre  du  roi  de  Prusse. 

Au  moment  même  l'empereur  reçoit  un  aide-*de-pamp  du 
prince  Eugène,  qui  lui  annonce  une  victoire  remportée  sur 
les  Russes  en  Albanie.    ^ 

Voici  h  proclamation  que lempereur  a  faite  a  ses  soldats  : 

Proclamation  de  V empereur  a^T armée. 

Soldats  !  vous  avez  justifié  mon  atteme ,  et  répondu  aigre- 
ment a  la  confiance  du  peuple  fhtneais.  ¥ou8  «avesi  supporté 
leêT  privations  et  les  fatigues  avecàutatit  decêurage  que  vous 
avez  montré  d'intrépidité  et  dé  sàng^froid  au  milieu  descom* 
bats.  Vous  êtes  les  dignes  défenseurs  de  l'honneur  de  ma  eou- 
rotine  et  de  la  gloire  du  grand  peuple  ;  tant  que  vous  sepet 
animés  de  eet  esprit  ^  rien  ne  pourra  vous  résister.  Je  nf 
sais- désormais  a  quelle  ansne  je  dois  donn^  le  préféreoee«..* 
vous  êtes  tous  de  bons  soldats.  Voki  les  résultftts  de  nos 
travaux. 
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Une  des  preBuèreS'i^yJsfiftacti  mîltfakes  de  TEurope^  qui 
osa  Parère  nou^  proposer  ttiiie  boiteuse  capiuilation ,  esc 
anéantie.  L^a  forêts,  If  s  défilés  de  la  FrancoDÎe,  la  Saale, 
TEIbe^que  nos  pères  nVussent  pas  traversés  en  sept  ans,  nous 
les  avons  traversés  en  sept  jours ,  et  livré  dans  TintervaUe 
quatre  combaVs  et  tme  grande  bataHle.  Noos  avons  précédé  à 
Potsda^,  à  Berlin ,  b  renommée  de  nos  victoires,  Noos  av^ns 
fait  soixante  mille  prispnniers ,  pris  soixante-cinq  drapeaux  > 
parmi  lesquels  ceux  des  gardes  du  roi  de  Prusse;  six  cents 
pièces  de  canop,  ^rois  forteresses  y  plus  de  vingt  généraux. 
Cependant^  près  de  la  moitié  de  vous  regrettent  de  n'avoir 
pas  ^çoce  tiré  us  ooup  de  fusil.  Toutes  les  provinces  de  la 
monacChif  pri^issieune»  jusqu'àrOder,  sont  en  notre  pouvoir. 

Soldat^l  les  Russes  se  vantent  de  venir  à  nous.  Nous  mar- 
cherons à  leur  reoopntre  i  nous  leur  épar^^eroqs  la  moitié  dik 
chemin  ,  ils  retrouveront  Austerlitz  au  nûlieu  de  la  Pru^«. 
Une  nation  qtii  a  aussift^t  oublié  la  générosité  dont  nous 
avons  usé  envers  aile  aprè^  cette  bataille ,  ou  son  empereur^ 
sa  cour  ,  les  débris  de  son  armée  n'ont  dû  leur  salut  qu'à  la 
capitulatioû  que  nous  leur  avons  accordée,  est  une  nation  qui 
ne  saurait;  lutter  avec  succès  contre  ncMi$. 

Cependant,  tandis  que  nous  marchons  au-devant  des  Rus- 
ses, de  nouvelles:  armées  y  formées  dans  l'iiitérieur  de  l'empire^ 
^ienn^en^  pendre  notre  place  pour  garder  nos  conquêtes*  Moa 
peuple,  jl^ut  entier  s'est  jevé,  indigné  de  la  honteuse  capitu- 
lation qiue  les  nûaistr^s  prussiens,  daosjleur  délire,  nous  ont 
proposées  N4S  .routes  et  uos  villes  frontière^  sont  remplies  dil 
<)oa$oriliS;^ut  brûle»it  de  n^archer  sur  vos  tJ^aces«  Nous  ne  9^ 
nmi  plus  désormais  les  îpuels  d'une  pajx  traîtresse ,  et  noua 
ue  poserons  plus  les  Armes  ^ue  nous  n'ayons  obli{(é  les  An- 
i;lais  y  ces  éternels  ennemis  de  notre  nation ,  a  renoncer  aO: 
pr<^  de  troubler  leconiioeot ,  et  a  la  tyrsnnte  des  me^s. 

SdidfAsIje  fie  puis  mieux  vous  exprimer  les  sentiment  qii9 
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.  « 

j'ai  pour  vous/  qii^en  vous  disant  que  je  vous. porte  dans 
mon  cœur  Tamour  que  vous  me  mcmtrez.tous  les  jours. 

nAPOLEOir. 
Berlin  ,  le  39  octobre  1806. 

Vingt-deuxième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Les  événemens  se  succèdent  avec  rapidité.  Le  grand-dfuc 
de  Berg  est  arrivé  le  27  a  Hasleben  avec  une  division  de  dra^ 
gons.  Il  avait  envoyé  a  Boitzenbourg  le  général  Milhaud  ^ 
avec  le  treizième  régiment  de  chasseurs  et  la  brigade  de  ca« 
valerié  légère'du  général  Lassalle^  sur  Pi-entzlow.  Instruit  que 
l'ennemi  était  en  force  à  Poitzenbourg ,'  il  s*e^  porté  à  Wig- 
neensdorf.  Â  peine  arrivé  la ,  il  s'aperçut  qu'une  brigade  de 
cavalerie  ennemie  s'était  portée  sur  la  gauche ,  dans  l'inten- 
tion de  couper  le  général  Mllhaud.  Les  voir,  les  charger, 
jeter  le  corps  des  gendarmes  du  roi  dans  le  lac,  fut  l'aftaire 
d'un  moment.  Ce  régiment  se  voyant  perdu,  demanda  a  ca« 
pituler.  Cinq  cents  hommes  mirent  pied  à  terre  et  remirent 
leurs  chevaux.  Les  officiers  se  retirent  chez  eux  sur  parole. 
Quatre  étendards  de  la  garde,  tous  d'or,  furent  le  trophée 
du  p^tit  combat  de  Wigneensdorf ,  qui  n'était  que  le  prélude 
de  la  belle  affaire  de  Prentzlow. 

«  Ces  célèbres  gendarmes ,  qui  ont  trouvé  t^nt  de  cdmmisé- 
ration  après  la  défaite,  sont  les  meules  qui ,  pendant  trois  mois  ^ 
ont  révolté  la  ville  de  Berlin  par  toutes  sortes  de  provoca- 
tions. Ils  allaient  sous  les  fenêtres  dei[  M.  Laforêt ,  minjistre  de 
France,  aiguiser  leurs  sabres:  les^eûsde  bohsenshalussaient 
les  épaules;  mais  là  jeunesse  sans  expérience,  et ')f s  femmes 
passionnées ,  à  l'exemple  de  la  reine ,  voyaient  dans  cette  faii- 
jfaronade,  un  pronostic  sûr  des  grandes  destinées  qui  attèn- 
dafent  l'armée  prussienne. 

Lé  prince  de  Hohenlohe,  avec  les  débris  delà  bataille 
de  Jéna;  cherchait  a  gagner  Stettin.  M  avait  été  obligé  d€  chan-r 
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ger  de  route ,  parce  que  le  grand-duc  de  Berg  était  à  Templîa 
avant  lui.  Il,  voulut  déboucher  de  Boitzenbourg  sur  Hasle- 
beo,  il  fut  trompé  dans  son  mouvement.  Le  grand-duc  de 
Berg  jugea  que  rennemi  cherchait  a  gagner  Prentzlow  ;  "cette 
conjecture  était  fondée.  Le  prince  marcha  toute  la  nuit  avec 
les  divisions  de  dragons  des  généraux  Beaumontet  Grouchy , 
éclairées  par  la  cavalerie  légère  du  général  Lasaile.  Les  pre- 
miers postes  de  i)os  hussards  arrivèrent  a  Prentzlow  avec 
Tenneml ,  mais  ils  furent  obligés  de  se  retirer  le  â8*au  ma-»- 
tio  devant  les  forces  supérieures  que  déploya  le  prince  de 
Hohenlohe.  Â  neuf  heures  du  matin  ,  le  grand-duc  .de  Berg 
arriva  h  Preatzlow ,  et  a  dix  heures,  il  vit  l'armée  ennemie  en 
pleine  marche.  Sans  perdre  de  temps  en  vains  mouvemens^ 
le  prince  ordonna  au  général  Lasaile, de  charger  dans  les  fau- 
botirgs  de  Prentzlow ,  et  le  fit  soutenir  par  les  généraux  Grou- 
ch/  et  Beaumont,  et  leurs  six  pièces  d*artillerie  légère.. Il  fit 
traverser  a  Golmitz  la  petite  rivière  qui  passe  k  Prentzlov^r, 
par  trois  régimens  de  4ragons ,  attaquer  le  flanp  de  Teauemi , 
et  chygea  son  autre  brigade  de  dragons  de  tourner  la  ville* 
j^os  braves  canonniers  à  cheval  pkcèrent  si  bien  leurs  pièces , 
et  tirèrent  avec  tant  d'assurance ,  qu'ils  mirent  de  Tincerti- 
ttide  dans  les  mouveméns  de  1  ennemi.  Dans  le  moment ,  le 
général  Grouchy  reçut  ordre  de  chasger  :  ses  braves  dragons 
s'en  acquittèrent  avec  intrépidité. Cavalerie,  infanterie ,  artil- 
lerie,  tout  fut  culbuté  dans  les  faubourgs  de  Prentzlow.  On 
pouvait  entrer  pêle-mêle  avec  l'ennemi  dans  la  .ville-,  mais  le 
prince  préféra  les.  faire  sommer  par  le  général  Béliard.  L^ 
portes  de  la  ville  étaient  déjà  brisées.  Sans  espéranc^e ,  le  prince 
de  Hohenlohe^  un  des  principaux  boute-feux  de  cette  guerre 
impie^  capitula,etdéiEilad^vant  l'armée  française  avec  seize 
mille  hommes  d'infanterie,  presque  tous  gardes  ou  grenadiers; 
six  régimens  de  cavalerie,  quarante*cinq  drapeaux  et  soixante- 
quatre  pièces  d'artillerie  attelées.  Tout  ce  qui  avait  échappé 
IV  6 
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ée$  gar<les  dt  roi  de  Pru$seà  la  bataille  de  Jéoa,  est  tombé  eti 
noire  pouvoir.  Nous  avons  tous- les  drapeaux  des  gardes  à  pied 
et  à  cLeval  du  roi.  Le  prince  de  Hohenlobe,  cominandaDten 
cbef,  après  ia  blessure  du  duc  de  Brunswick ,  un  prince  de 
Met'klrmbourg  Scbweria  et  plusieurs  généraux  sont  nos  pri- 
sonniers. 

if  Mais  il  n'y  a  rien  de.fait ,  tant  qu'il  reste  à  faire,  écrivit 
l'empereur  au  grand-duc  de  Berg.  Vou$  avez  débordé  une 
colonne  de  boit  mille  hommes ,  commandée. par  le  général 
Blucber;  que  j'apprenne  bientôt  qu'elle  a  éprouvé  je  même 
sort,  n 

Une  autre  de  dix  mille  hommes  a  passé  l'Elbe;  elle  est 
commandée  par  le  duc  de  Weimar.  Tout  porte  k  croife  qu6 
lui  et  toute  sa  colonne  vont  être  enveloppés. 

Le  prince  Auguste-Ferdinand ,  frère  du  prince  Louis,  tué 
à  Saalfeld,  et  fils  du  prince  Ferdinand ,  frère  du  Grand-Fré- 
deric ,  a  été  pris  par  nos  dragons  les  arn\es  à  la  main. 

Ainsi ,  cette  grande  et  belle  armée  prussienne  a  dispam 
<;omme  un  brouillard  d'automne  au  lever  du  soleil.  Géi^aux 
en  chef,  généraux  oommandant  ies  corps  d'armée,  prinoes^ 
infanterie,  cavalerie,  artillerie,  il  n'en  reste  plus  rien»  Nos 
postes  étant  entrés  à  Francfort  sur  l'Oder,  le  roi  de  Prusse 
s^est  porté  ptus  loin.  Il  ne  lui  reste  pas  quinze  mille  hommes  ; 
et  pour  un  tel  résultat,  il  n'y  a  presque  aucune  perte  ^e  notre 
côté. 

Le  général  Clarke ,  gouverneur  du  pays  d'Erfonh,  a  fait 
capituler  un  bataillon  saxon  qui  errait  sans  direction. 

L'empereur  a  passé,  le  28,  la  revue  du  corps  du  maréchal 
Davoust,  sous  les  murs  de  Berlin.  Il  a  nommé  à  toutes  les 
places  vacantes ,  il  a  récompense  ies  braves.  Il  a  ihisaîtë'  réuni 
les  officiers  et  sous-officiers  en  cercle,  et  leut  a  dit  :  «  Offi- 
ciers et  sou$-officief s  du  troisième  corpsr d'armée,  tous  vous 
êtes  couverts  de  gbire  a  la  bataille  de  Jéua  ;  j'en  conserverai 
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uncternel  souvenir.  Les  braves  qui  sont  morts,  sont  morts 
avec  gloire.  Nous  devons  désirer  de  mourik  d»ns  des  circons^ 
tances  si  glorieuses^  »  En  passant  la  revue  det  douzième , 
soixante-unième  et  qUatre-vingt-cinquièrae  régimensde  ligne 
qui  ont  le  plus  peidu  à  cette  bataille,  paice  qu*ils  ont  dû 
soutenir  les  plus  grands  e(roi  ts ,  !'<  mpereur  a  été  attendri  de 
savoir  morts,  ou  gfièveraent  blessés ,  beaucoup  de  ses  vieux 
soldats  dont  il  connaissait  le  dévoue  ment  et  la*  bravoure  Je* 
puis  quatorze  ans.  Le  douzième  régiment  surtout  a  montré 
une  intrépidité  digne  des  plus  grands  éloges. 

Aujourd'hui  à  midi  ,  Tempereur  a  passé  !tf  revue  du  sep-- 
tième  corps ,  que  commande  le  maréchal  A^igereau.  Ce  corps 
a  très-peu  souffert.  La  moitié  des  soldats  n'a  pas  eu  occasion 
de  tirer  un  coup  de  fusil,  mats  tous  avaient  la  même  volonté 
et  la  même  intrépidité.  La  vue  de  ce  corps  était  magnifique. 
«  Votre  corps  seul,  -a  dit  l'empereur,  est  plus  fort  que  tout 
ce  qui  reste  au  roi  de  Prusse ,  et  vous  ne  composez  pas  le 
dixième  de  mon  armée,  n 

Tous  les  dragons  a  pied  que  Tempereur  avait  fait  venir  k 
la  grande  aynée  sont  montes,  et  il  y  a  au  grand  dépôt  de 
Sjpandau  quatre  mille  chevaux  sellés  et  l)ridés  dont  on  ne 
sait  que  faite,  [>arce  qu'il  n'y  a  pas  de  cavaliers  qni  en  aient 
besoiru  On  attend  avec  impatienr:e  Tarrivée  des  Mepots. 

Le  prince  Auguste  a  été  présenté  a  Tempereur,  au  palais 
de  Berlin,  après  la  revue  du  septième  corps  d*dimée«  Ce 
prince  à  été  renvoyé  chez  son  père ,  le  prince  Ferdinand  , 
pour  se  reposer  et  se  faire  panser  de  ses  blessures. 

Hier ,  avant  d'aller  k  la  revue  du  corps  du  maré'^hal  Da- 
voust,  Tempereur  avait  rendu  visite  a  la  veuve  du  prince 
Henri ,  et  au  prince  et  a  la  princesse  Ferdinand ,  qui  se  bont 
toujours  fait  remarquer  {»ar  la  manière  distinguée  avec  la- 
quelle ils  n'ont  cesâé  d'accueillir  les  Français. 

o. 
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Dans  le  palais  qu'habife  reinpereur  a  Berlin,  se  trouve  la 
sœur  du  roi  de  Prusse,  princesse  électorale  de  Hesse-Cassel. 
Celle  princesse  est  en  couche.  L'empereur  a  ordonné  a  son 
grand-mui  echal  du  palais  de  veiller  a  ce  qu'elle  ne  fût  pas 
incommodée  du  biuil  et  des  mouvemens  du  quartier- général. 

Le  dernier  bulletin  rapporte  lajnanière  dont  Tempereur  a 
reçu  leprinced  Hiitzfeldàsonaudieuce. Quelques instansaprès 
ce  prince  fut  arrêté.  11  aurait  été  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire  et  inévitablement  condamné  a  mort  :  des  lettres 
de  ce  prince  au.  prince  Hobenlohe,  interceptées  aux  avant- 
postes,  avaien^appris  que ,  quoiqull  se  dit  chargé  du  gou- 
vernement civil.de  la  ville,  il  instruisait  Tenuemi. des  mou- 
vemens des  Français.  Sa  femme-,  fille  du  ministre  Schulen- 
bourg,'  est  venue  se  jeter  aux  pieds  de  l'empereur  ;  elle  croyait 
que  son  mari  était  arrêté  a  cause  de  la  haine  que  le  ministre 
Schuleubourg  portait  à  la  France.  L'empereur  la  dissuada 
l)ieQtôt , .  et  lui  fit  connaître  qu'on  avait  intercepté  des  papier^ 
dont  il  résultait  que  son  mari  faisait  un  double  rôle,  et  que 
les  lois  de  la  guerre  étaient  impitoyables  sur  un  pareil  délit. 
La  priiicesse  attribuait  a  l'imposture  de  ses  ennemis  cette  ac^ 
cusation ,  qu'elle  appelait  une  calomnie,  u  Vous  connaissez 
l'écriture  de  votre  mari,  dit  l'empereur,  je  vais  vous  faire 
juge,  n  11  fit  apporter  la  lettre  interceptée,  et  la  lui  remit.  Cette 
femme ,  grosse  de  plus  de  huit  mois ,  s'évanouissait  a  chaque 
mot  qui*  lui  découvrait  jusqu'à  quel  point  était  compromis 
son  mari ,  dont  elle  reconnaissait  l'écriture.  L'empereur' fut 
touché  de  sa  douleur,  de  sa  confusion>des  angoisses  qui  U  dé- 
chiraient. «  Eh!  bien,  lui  dit-il,  vous  tenez  cette  lettre, 
j^tez-la>au  feu  ;  cette  pièce  anéantie ,  je  uejpôurrai  plus  faire 
condamner  votre  mari.  »  (  Cette  scène  touchante  se  passait 
près  de  la  cheminée).  Madame  d^Hatzfeldneselefit  pas  dire 
deux  fois.  Immédiatement  après,  le  prince  jle  Neufehatel 
reçut  ordre  cle  lui  rendre  son  mari.  La  commission  militaire 
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était  déjà  réanie.  La  lettre  seule  de  M.  d'Hatzfetd  le  coudant 
naît  y  trois. heures  plus  tard  il  était  fusillé.    * 

Berlin  ,  le  3o  octobre  t8o^. 

Vingt-troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  due  de  Weimar  est  parveou^a  passer  TEIbe  a  HaveU 
Berg.  Le  général  Soulc  s'est  porté  le  9  a  Rathnau,  et  le  3o  ài 
Werteobausen.    .  • 

é 

Le  29 ,  la  colonne  du  duc  de  Weimar  était  a  Bhinsberg ,  et 
le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  à.  Furstemberg.  Il  n*y  a 
pas  de  doute  que  ces  quatorze  mille  hommes  ne  soient  tombés 
ou  ne  tombent,  dans  ce  moment,  au  pouvoir  de  l'armée 
française.  D*un  autre  côté,  le  général  Blucher,  avec  sept 
mille  hommes,  quittait  Rhinsberg,  le  29  au  matin,  pour  se 
porter  sur  Seettin,  le  maréchal  Lannc&  et  te  graiid-duc  de 
Berg  avaient  trois  journées  de  marche  d'avance  sur  lui.  Cette 
colonne  est  tombée  en  noire  pouvoir ,  ou  y  tombera  sous  qua.* 
rante-huit  heures. 

Nous  avons  rendu  compte ,  dans  le  dernier  bulletin,  qu'a 
l'affaire  de  Prentzlow ,  le  grand-duc  de  lîerg  avait  fait  mettre.' 
bas  les  armes  au  prince.,  d^  Hohenlohe  et  a  ses  dix-sept  mille, 
hommes.  Le  29,  une  cobnne  ennemie  de  s\^  mille  hommes  ^ 
capitulé  dans  les  mains  du  général  Milhaud  a  Passewalk.  Cela^ 
nous  donne  encore  deux  mille  chevaux  sellés  et  bridés ,.  avec, 
les  sabres.  Yoilà  plus  de  six  mille  chevaux  que  l'empereur  a 
ainsi  à  Spandaii,  aprfs  avoir  monté  toute  sa  cavalerie. 

Le  maréchal  Soult,  arrivé  à  Rathnaiv,  a  rencontré  cinq^ 
escadrons  de  cavalerie  saxonne  qui  ont  d^emandé  à  capituler». 
Il  leur  a  fait  signer  une  capitulation*  Cest'éncore  cinq  cents» 
chevaux  pour  Tarmée. 

Le  maréchal  Davoust  a  passé  l'Oder  à  Francfort.  Lés  alliés* 
bavarois  et  "wirtembergeois ,  sous  les  ordres  du  prince  Jérôme,, 
soxu  en  marche  de  Dresde  sur  Francfort». 
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Le  roi  de  Prusse  ii  quitté  l'Oler,  et  a  passé  la  Vîstule;  il 
est  à  Graudetiiz:  Les  places  de  la  Silésie  sont  sans  garnison 
et  sans  approvisiotineinens.  Il  est  probable  que  la  place  de 
Stettin  ne  tardera  pas  a  toiube/*  en  notre  pouvoir.  Le  roi  de 
Prusse  est  sans  arm^e,  sans  artillerie,  sans  fusils.  C*est  beau- 
coup que  d'évaluer  a  «loâze  ou  quinze  raille  hommes  ce  qu*il 
aura  pu  réunir  aur  la  Vistule.  Rien  nVst  curieux  comme  les 
mouvemens  actuels.  Cest  une  espèce  de  chasse  où  la  cavalerie 
légère ,  qui  va  aux  aguets  des  corps  d'armée ,  est  sans  cesse 
détournée  par  des  colonnes  ennemies  qui  sont  coupées. 

Jusqu^à  cette  heure,  nous  avons  cent  cinquante  drapeaux, 
parmi  lesquels  sont  ceux  brodés  des  mains  de  la  belle  reine  , 
beauté  aussi  funeste  aux  peuples  de  Prusse ,  que  le  fut  Hélène 
aux  Troyens. 

Les  gendarmes  de  la  garde  ont  traversé  Berlin  pour  se 
rendre  prisonniers  à  Spandau.^  Le  peuple,  qui  les  avait  vus 
si  arrogans  il  y  a  peu.de  semaines  ^  les  a  vus  dans  toute  leur 
humiliation. 

L'empereur  a  fait  aujourd'hui  une  grande  parade,  qui  a 
duré  depuis  onze  heures  du  matin ,  jusqu'à  six  heures  du 
soir>  Il  a  vu  en  détail  toute  sa  garde'  à  pied  et  k  cheval ,  et 
les  beaux  régimeès  des  carabiniers  et  des  cuirassiers  de  là  di- 
vision Nansouty  ;  il  a  fait  différentes  promotions,  en  se  fai- 
sant rendre  compte  detout  dans  le  plus  grand  détail. 

Le  général  Savary,  avec  deux  régimens  de  cavalerie,  a 
déjk  atteint  le  corps  du  duc  de  Weîmaf ,  et  sert  de  commu- 
cation  pour  transiifSttre  des  renseignemens  au' grand-duc  de 
Berg ,  au  prince  de  Ponte-Corvo  et  au  maréchal  Soutt.       / 

On  a  pris  possél^sion  des  états  du  duc  de  Brunswick.  On 
croit  que  ce  duc  s*est  réfugié  en  Angleterre.  Toutes -ses 
troupes  Ont  été  désarmées.  Si  ce  prince  a  mérité^  à  juste 
titré,  Tanimad version  du  peuple  français,  il  a  aussi  encouru 
celle  du  peuple  et  de  l'armée  prussienne;  du  peuple  qui  lui 
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reproche  d^étre  Tun  des  auteurs  de  la  guerre  ;  de  Taroiée  , 
qui  se  plaint  de  ses  manœuvres  et  de  sa  conduite  militaire. 
Les  faux  calculs  des  jeunes  gendarmes  sont  pardonnables } 
mais  la  conduite  de  ce  vieux  prince,  âgé  de  &oixante*douze 
ans  y  est  un  excès  de  délire  dont  la  catastrophe  ne  saurait  ex- 
citer de  regrets.  Qu'aura  donc  de  respectable  la  tieillesse ,  si, 
au  défaut  de  son  âge ,  elle  joint  la  fanfaropade  et  Tinconsi-i^ 
dératiou  de^la  jeunesse  ? 

Betlin ,  le  3 1  octobre  1 8(i6. 

y mgt' quatrième  buUeiin  de  la  grande  arméÊ* 

Steitin  est  en  notre  pouvoir.  Pendant  c^ue  la  gauche  du 
grand-duc  de  Berg,  commandée  par  le  général  Milbaud,  iai- 
sait  mettre  bas  les  armes  à  une  colonne  de  six  mille  hommes 
à  Passewalky  la  droite,  commandée  par  le  général  Lasalle, 
sommait  la  ville  de  Settin,  et  robligeait  à  capituler.  Stettin 
est  une  place  en  bon  état,  bien  armée  et  bifn.palissadées 
cent^soixan te  pièces  de  canon,. des  magasins  conadérables, 
une  garnison  de  six  mille  hommes  de  belles  troupes,  pri- 
sonnière,  beaucoup  de  géiiéraiix,  tel  est  le  résultat  de  la 
capitulation  de  Stettin ,  qui  ne  peut  sVxpliquer  que  par  l'ex- 
trême découragement  qu'a  produit  sur  TOder  et  dans  tous 
les  pays  de  la  rive  droite  la  disparition  de  la  grande  armée 
prussienne. 

De  toute  cette  belle  armée  de  cent  quatre -vingt  mille 
hommes,  rieu-n^a  passé  l'Oder.  Tout  a  été  pris ,  ou  erre  encore 
entre  l'Elbe  et  l'Oder,  et  sera  pris  avant  quatre  jours.  Le 
nombre  dies  prisonniers  montera  à  près  de  cent  mille  hommes. 
Il  est  inutjie  de  faire  sentir  l'importance  de  la  prise  de  la 
ville  de  3tettin,  une  des  places  les  plus  commerçantes  de  la 
Prusse ,  et  qui  assure  à  l'armée  un  bon  pont  sur  l'Oder  et  une 
honne  ligne  d*opérations* 


\ 
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Pu  moment  que  les  colonnes  du  duc  de  Weimar  et  du  gé^ 
néral  Blucber ,  qui  sont  débordées  par  la  droite  et  la  gaucbé  y 
et  poursuivies  par  la  queue  >  seront  rendues,  l'armée  prendra 
quelques  jours  de  repos. 

On  n'entend  point  encore  parler  des  Russes.  Nous  désirons 
fort  qu'il  eu  vienne  une  centaine  de  milliers.  Mais  le  bruit 
.  de  leur  marche  est  une  vraie  fanfaronade.  Ils  n'oseront  pas 
venir  à  notre  rencontre.  La  journée  d'Âusterlitz  st  représente 
a  leurs  yeux.  Ce  qui  indigne  les  gens  sensés ,  c'est  d'entendre 
l'empereur  Alexandre  et  son  sénat  dirigeant,  dire  que  ce  sont 
les  alliéiiqui  ont  été  battus.  Toute  l'Europe  sait  bien  qu'il  n'y 
a  pas  de  familles  en  Russie  qui  ne  portent  le  deuij. 

Ce  n'est  point  la  perte  des  alliés  qu'elle  pleure  :  cent 
quatre-vingt-quinze  pièces  de  bataille  russes  qui  ont  été 
prises,  et  qui  sont  à  Strasbourg,  ne  sont  pas  les  canons  des 
alliés. 

Les  cinquante  drapeaux  russes  qui  sont  suspendus  a  Notre- 
Dame  de  Paria,  ne  sont  point  les  drapeaux  des  alliés.  Les 
baiides  de  Husses  qui  sont  morts  dans  nos  bôpitaux ,  ou  sont 
prisonniers  dans  nos  villes ,  ne  sont  pas  les  soldats  des  alliés. 

L^empcrçur  Alexandre,  qui  commandait  a  Austerlitz  et  à 
Yischau,  avec  un  si  grand  corps  d'armée,  et  qui  faisait  tant 
de  tapage ,  ne  commandait  pas  les  alliés. 

Le  prince  qui  a  capitulé ,  et  s'est  soumis  à  évacuer  l'Alle- 
magne par  journées  d'étapes,  n'était  pas  sans  doute  un  prince 
allié.  On  ne  peut  que  hausser  les  épaules  à  de  pareilles  for- 
fanteries. Voilà  le  résultat  de  la  faiblesse  des  princes  et  delà 
vénalité  dés  ministres.  Il  était  bien  plus  simple  pour  l'empe^ 
reur- Alexandre  de  ratifier  le  traité  de  paix  qu'avait  conclu  son 
plénipotentiaire,  et  de  donner  le  repos  au  continent.  Plus  la 
guerre  durera ,  plus  la  chimère  de  la  Russie  s'effacera ,  et  elle 
finira  par' être  anéantie  :  autant  la  sage  politique  de  Catherine 
élait  îparvenue  a  faire  de  sa  puissance  un  immense  épouvai>» 
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tail,  autant  l'extravagance  et  la  folie  des  ministres  actuels  la 
Tendront  ridicule  en  Europe. 

Le  roi  de  Hollande ,  avec  Tavant-gardede  Parmée  du  Word, 
est  arrivé,  le  21 ,  k  Gottingue.  Le  maréchal  Mortier,  avec  les 
deux  divisions  du  huitième  corps  de  la  grande  armée,  com* 
mandées  par  les  généraux  Lagrange  et  Dupaâ ,  est  arrivé  le 
a6  à  Fulde.  • 

« 

Le  roi  de  Hollande  a  trouvé,  à  Munster,  dans  le  comté  de 
la  Marck  et  autres  états  prussiens  ,  des  magasins  et  de  Tar- 
tillerie. 

On  a  ôté  a  Fulde  et  a  Brunswick  les  armes  du  prince  d'O- 
range et  celles  du  duc'.  Ces  deux  princes  ne  régneront  plus. 
Ce  sont  les  principaux  auteurs  de  cette  nouvelle  coalition. 

Les  Anglais  n'ont  pas  voulu  faire  la  paix  ;  ils  la  feront  ; 
mais  la  France  aura  plus  d'états  et  de  côtts  dans  son  système 
fédératif. 

Berlin ,  le  9  noTeoQrbre  i8o6« 
P^ingt' cinquième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  général  de  division  Beaumopt  a  *  présenté  au  jourd'hui 
b  l'empereur  cinquante  nouveaux  drapeaux  et  étendards  pris 
sur  l'ennemi  ;  il  a  traversé  toute  la  ville  avecJes  dragons  qu'il 
commande ,  et  qui  portaient  ces  ti-opbées  :  le  nombre  des  dra- 
peaux ,  dont  la  pjrise  a  été  la  suite  de  la  bataille  de  Jéna,  s'é* 
lève  en  ce  moment  à  deux  cents. 

Le  général  Davoust  a  f^it  cerner  et  sonuner  Custrin,-et 
œtte  placqs'est  rendue.  On  y  a  fait  quatre  mille  hommes  pri- 
sonniers de  guerre»  Les. officiers  retournent  chez  eux  sur  pa* 
rôle,  et  les  soldats  sont  conduits  en  France.  Quatre-vingt-dix 
pièces  de  canon. ont  été  trouvées  sur  les  remparts;  la  place , 
en  très-bon  état ,  ^st  située  au  milieu  des  marais  ;  elle  renferme 
des  magasins  considérables.  C'est  une  des  conquêtes  les  plus 
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importantes  de  l'armée  ;  elle  a  acbevé  de  nous  rendre  i&attres 
de  toutes  les  places  sur  TOder. 

Le  maréchal  Ney  va  attaquer  en  règle  Magdebourg  ,  et  il 
est  probable  que  cette  forteresse  fera  peu  de  résistance. 

Le  grand-duc  de  Berg  avait  son  quartier  général,  te  3z  ,  ii 
Friedland,  Ses  dispositions  faites,  il  a  ordonné  Pattaqne  de  la 
^colonne  du  général  prussien  Bila^  que  le  général  Becker  a  chargé 
dans  la  plaine  en  avant  de  la  petite  ville  d'Ànklam  ,  avee  la 
brigade  de  dragonB  du  général  Boussart.  Tout  a  été  enfoncé  , 
cavalerie  et  infanterie,  et  le  général  Becker  est  entré  dans  la 
ville  avec  les  ennemis,  qu'il  a  forcés  de  capituler.  Le  résultat 
de  cette  capitulation  a  été  quatre  mille  prisonniers  de  guerre  ; 
les  of&ciers  sont  renvoyés  sur  parole ,  et  les  soldats  sont  con- 
duits en  France. Parmi  ces  prisonniers, s»ïrouye  le  régiment 
de  busards  de  la  garde  du  roi ,  qui ,  après  la  guerre  de  sept 
ans  ,  avaient  reçu  He  l!impératriee  Catherine ,  en  témoignage 
de  leur  bonne  conduite,  des  pelisses  de  peau  de  tigré. 

La  caisTC  du  corps  du  générai  Bila^  et  une  partie  des  ba- 
gages avaient  passé  la  Penne  et  se  trouvaient  dans  la  Pomé- 
ranie  suédoise.  Le  grand-duc  de  Berg  les  a  fait  réclamer. 

Le  I*'  novembre  au  soir,  le  grand -duc  avait  son  quartier- 
général  à  Demmin» 

Le  génériEil  Blucher  et  le  duc  de  Weimar ,  voyaût  le  chemift 
de  Stettin  fermé,  se  portaient  sur  leur  gauche,  comme  pour 
retourner  sur  TElbe  ;  mais  le  maréchal  Soult  avait  prévu  ce 
mouvement  :  et  il  y  a  peu  de  doute  que  ces  deux  corps  ne 
tombcilt  bientôt  entre  nos  mains'«< 

Le  maréchal  a*réuni  son  corps  d'armée  a  Stettin ,  oii  Voa 
trouve  encore  chaque  jour  des  magasins  et  des  pièces  de 
canon.  r 

Kos  coureurs  sont  déjà  entrés  en  Pologne, 

Le  prince  Jérôme ,  avec  les  Bavarois  et  les  Wurtember* 
geois^  foimaut  un  corps  d'armée^  se  porte  ea  Sil«sie« 
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S.  M.  a  nommé  le  général  Ciarke  gouverneur-général  de 
Bej'lÎD  et  de  la  Prusse ,  et  a  déjà  arrêté  toutes  les  bases  de 
Torgaiiisation  intérieure  du  pays. 

Le  roi  de  Hollande  marche  sur  Hanorre,  et  le  maréchal 
Mortier  sur  Cassel. 

^  Berlin,  le  3  novembre  1806. 

Vingt-sixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

On  n'a  pas  encore  reçu  là  nouvelle  de  la  prise  des  colonnes 
du  général  Blucher  et  du  duc  de  Weimar.  Voici  la  situation 
de  ces  deui  divisions  ennentoes  et  celle  de  nos  troupes.  Le 
général  Blucher,  avec  sa  colonne ,  s'était  dirigé  sur  Stettin. 
Âjani  appris  que  nous  étions  déjà  dans  cette  ville,  et  que 
nous  avions  gagné  deux  marches  sur  lui ,  il  se  reploya ,  de 
Gransée ,  où  nous  arrivions  en  même  temps  que  lui ,  sut 
Neustrelitz,où  il  arriva  le  3o  octobre ,  ne  s'arrêtant  point  là, 
et  se  dirigeant  sur  Wharen,  où  on  le  suppose  arrivé  le  3t  , 
avec  le  projet  de  chercher  à  se  retirer  du  côté  de  Rostock 
pour  s*y  embarquer. 

Le  3i  y  six  heures  après  son  départ ,  le  général  Savary, 
avec  une  colonnt  de  six  cents  chevaux  y  est  arrivé  a  Strelitz, 
où  il  a  fait  prisonnier  le  frère  de  la  reine  de  Prusse ,  qui  est 
général  au  service  du  roi. 

Le  I*'  novembre ,  le  grand-duc  de  Berg  était  à  Demmig, 
filant  pour  arriver  à  Rostock ,  et  couper  la  mer  au  général 
Blucher. 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  avait  débordé  le  gé- 
néral Blucher.  Ce  maréchal  se  trouvait  le  3i ,  avec  son  corps 
d'armée,  a  Neubrandebourg,  et  se  mettait  en  marche  sur 
Wharen,  ce  qui  a  dû  le  mettre  aux  prises,  dans  la  journée 
dn  j",  avec  Te  g^énérarBlucher. 

La  colonne  commandée  par  le  duc  de  Weimar  était  arrivée 
le '29  octobre  à  Neustrelitz  ;  mais  instruit  que  la  route  de 


Steitia  était  coupée,  et  ayant  rencontré  les  avant-postes' 
français  y  il  fit  une  marche  rétrograde,  le  29,  sur  Wistock. 
Le  3o ,  le  maréchal  Soult  en  avait  connaissance  par  ses  hus- 
sards, et  se  mettait  en  marche  sur  Wertenhausen.  Il  Ta  im- 
manquablement rencontré  le  3i  ou  le  i^'.  Ces  deux  colonnes 
ont  donc  été  prises  hier,  ou  aujourd'hui  au  plus  tard. 

Voici  leurs  forces  :  le  général  Blucher  a  trente  pièces  de 
canon ,  sept  bataillons  d'infanterie  et  quinze  cents  hommes  de 
cavalerie.  Il  est  difficile  d'évaluer  la  force  de  qe  corps  ;  ses 
équipages  y  ses  caissons,  ses  munitions  ont  été  pris.  Il  est 
dans  la  plus  pitoyable  situation» 

•  Le  duc  de  Weiraar  a  douze  bataillons  et  treate-cinq  es- 
icadrons  en  bon  état;  mais  il  n'a  pas  une  pièce  d'artillerie. 

Tels  sont  les  faibles  débris  de  toute  Tarmée  prussienne  : 
il  n'en  restera  rien.  Ces  deux  colonnes  prises ,  la  puissance  de 
la  Prusse  est  anéantie,  et  elle  n'a  presque  plus  de  soldats.  En 
évaluant  a  dix  mille  hommes  ce  qui  s'est  retiré  avec  le  roi  sur 
la  Vislule,  ce  serait  exagérer. 

M.  SchuUembourg  s'est  présente  a  Strelitz  pour  demander 
un  passeport  pour  Berlin.  lia  dit  au  généraLi3avary  m  II  y  a 
huit  heures  que  j'ai  vu  passer  les  débris  de  la  monarchie  pros- 
sienne.  Vous  les  aprez  aujourd'hui  ou  demain.  Quelle  des- 
tinée inconcevable  qt  inattendue!  La  foudre  nous  a  frappés.  » 
Il  est  vrai  que  depuis  que  l'empereur  est  entré  en  campagne  y 
il  n'a  pas  pris  un  moment  de  repos.  Toujours  en  marches  for- 
cées, devinant  constamment  les  mouvèmens  de  l'ennemi.  Les 
résultats  en  sont  tels  qu'il  n'y  ep  a  aucun  exemple  dans  l'his- 
toire. De  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes  qui  se  soat 
présentés  a  la  bataille  de  Jéna,.  {)as  un  ne  s'est  échappé  pour 
en  porter  la  nouvelle  au-delà  de  l'Oder.  Certes,  jamais^ 
agression  ne  fut  plus  injuste;  jamais  guerre  oe  fut  plus  intem- 
pestive. Puisse  cet  exemple  servir  de  Ipcon  aux  princes  fai- 
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bles,  que  les  intrigues ,  les  cris  et  l'or  de  l'Angleterre  excitent 
toujours  a  des  entreprises  insensées. 

La  division  bavaroise ,  commandée  par  le  général  Wrede , 
est  partie  de  Dresde  le  3i  octobre.  Celle  commandée  par  le 
général  Deroi  est  partie  le  i*'  novembre.  La  colonne  yruv^ 
tembergeoise  est  partie  le  3.  Toutes  ces  colonnes  se  rendent 
sur  POder  ;  elles  forment  le  corps  d*armée  du  prince  Jérôme. 
Le  général  Durosnel  a  été  envo^  à  Odesberg  avec  un 
parti  de  cavalerie  immédiatement  après  notre  entrée  à  Ber- 
lin, pour  iïitercepter  tout  ce  qui  se  jetterait  du  canal  dans 
l'Oder.  Il  a  pris  plus  de  quatre-vingts  bateaux  chargés  de 
munitions  de  toute  espèce  qu'il  a  envoyés  a  Spaudau. 

On  a  trouvé  à  Custrin  des  magasins  de  vivres  suffisais 
pour  nourrir  l'armée  pendant  deux  mois. 

LegénérUde  brigade  Maçon,  que  Tempereur  avait  nommé 
commandant  de  Leipsick ,  est  mort  dans  cette  ville  d'une 
fièvre  putride.  Cétait  un  brave  soldat  et  un  parfait  honnête 
homme.  L'empereur  eu  faisait  cas,  et  à  été  très-affligé  de  sa 
mort. 

BerlÎQ  ,  le  6  aoTembre  i8o6. 

f^ingt'Septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

On  a. trouvé  a  Stettiu  une  grande  quantité  de  marchan- 
dises anglaisés,  hk  l'entrepôt  sur  l'Oder}  on  y  a  trouvé  cinq 
€ent«  pièces  de  canon  et  des  magasins  considérables  de  vivres. 

Le  1^'  novembre,  le  grand-duc  de  Berg  était  à  Demmin  :  le 
2  à  Tetetow ,  ayant  «a  droite  sur  Rostocfc.  Le  général  Savary 
était  le  i *"  a  Kratzebourg ,  et  le  a ,  de  bonne  heure,  à  "Wha- 
ren  et  à  Jabel.  Le  prince  de  Ponte-Gorvo  attaqua ,  le  soir  da 
i^  a  Jabel ,  Varrière-garde  de  l'ennemi.  Le  combat  fut  assez 
soutenu  ;  le  corps  ennemi  fut  plusieurs  fois  mis  en  déroute  : 
il  eût  été  entièrement  enlevé  si  les  difficultés  de  passer  le  pays 
de  Mecklembourg  ne  l'eussent  encore  sauvé  ce  jour-'là.  Le 
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prinee  de  Ppoie-Corva,  en  chargeant  avec  la  cavalerie ,  a  fait 
une  chute  de  cheval  ^  qui  n'a  eu  aucune  suite.  Le  maréchal 
Soult  est  arrivé  le  a  à  Plauer. 

Ainsi  y  Tennemi  a^enoncé  a  se  porter  sur  l'Oder.  Il  change 
tous  les  jours  de  projets.  Voyant  c|ue  la  route  de  l'Oder  lui 
était  fermée ,  il  a  voulu  se  retirer  sur  la  Poméranie  suédoise. 
V(»yant  celle-ci  également  interceptée ,  il  a  voulu  retourner 
sur  TElbe  ;  mais  le  majgpchal  Soult  Payant  prévenu  ,  tl  parait 
se  diriger  sur  le  point  le  plus  prochain  des  côtes.  Il  doit  a\  oir 
été  à  bout  le  4  ou  le  5  novembre.  Cependant  tous  les- jours 
un  ou  deux  bataillons ,  et  même  des  escadrons  de  cette  co- 
lonne tombent  en  notre  pouvoir.  Elle  n'a  plus  nicaissoDs,  ni 
bagages. 

Le  maréchal  Lannes  est  k  Stettin  ;  le  maréchal  Davonst  à 
Francfort,  ;  le  prince  Jérôme  en  Silésie.  Le  du#de  Weimar 
a  quitté  le  commandement  pour  retourner  chez  lui  ^  et  l'a 
laissé  à  un  général  peu  connu. 

'L'empereur  a  passé  aujourd'hui  la  revue  de  la  division  de 
dragons  du.  général  Beaumont,  sur  la  place  du  palais  de^ 
Berlin.  Il  a  fait  différentes  promotions. 

Tous  les  hommes  de  cavalerie  qui  se  trouvaient  a  pied ,  se 
sont  rendus  a  Potsdain ,  6ù  Ton  a  envoyé  les  chevaux  de  prise. 
Le  général  de  division  Bourcier  a  été  chargé  de  la  direction 
de  ce  grand  dépôt.  Deux  mille  dragons  à  pied  qui  suivaient 
l'armée ,,  sont  déjà  montés. 

On  travaille  avec  activité  à  avmcr  la  forteresse  de  Spasdau, 
et  à  rétablir  les  forii&ca tiens  de  Wittemberg,  d'Erfurt^  de 
Cu^rin  et  de  Stettin.  • 

Le  maréchal  Mortier  ^  cominandant  le  huitième  corps  de  la 
grande  armée,  s*est  mis  en  marche  le  3o  octobre  sur  Cassel: 
il  V  est|trrivéle3i.  .     V 
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Beilin,  7  novembre  1806. 

f^ingt^Iutitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Sa  majesté  a  passé  aujourd'hui,  sur  la  place  du  palais  de 
Beriiu ,  depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  trois  après-midi, 
la  revue  de  la  division  de  dragons  du  général  Klein.  Elle  a 
fait  plusieurs  promotions.  Cette  division  a  donné  avec  dis- 
tinction à  la  bataille  de  Jéna  et  a  enfoncé  plusieurs  carrés  d'in- 
fanterie prussienne.  L'empereur  a  vu  ensuite  défiler  le  grand 
paie  de  Tarniée,  IVquîpage  de  pont  et  le  parc  du  génie: 
le  grand  parc  est  commandé  par  le  général  d^artillerie  Saint- 
Laurent;  l'équipage  de  pont,  par  le  colonel  Boucher,  et  le 
parc  de  génie  ^  par  le  général  du  génie  Casais. 

S.  M.  a  témoigné  «u  général  Songis,  inspecteur-général*, 
sa  satisfaction  de  ractivité«qu'it  mettait  dans  l'organisatioa 
des  diflereRtes  parties  du  service  de  l'artillerie  de  cette  grande 
année. 

Le  général  Savary  a  tourné  près  de  Wîsmar  sur  la  Balti- 
que y  à  la  tête  de  cioq  cents  chevaux  du  premier  de  hussards 
et  du  septième  de  chasseurs^  le  général  prussien  Husdunne, 
et  l'a  fait  prisonnier  avec  deux  brigades  de  hussards  et  deux 
pièces  de  canon.  Cette  colonne  appartient  au  corps  que  pour- 
suivent le  grand-duc  de  Berg ,  le  prince  de  Potte-Cdrvo  et  le 
maréchal  Soult ,  lequel  corps ,  coupé  de  FOder  et  de  la  Po- 
mérante,  parait  acculé  du  côté  de  Lubeck. 

Lecolojdel  Excelmans,  commandant  le  premier  régiment 
de  chasseurs  du  maréchal  Davoust,  est  entré  à  Posen,  capi- 
taie  de  la  Grande-Pologne.  U  a  été  reçu  avec  un  euthousiasme 
difficile  à  peindre  ;  fa  ville  était  remplie  de  monde ,  tes  fenê- 
tres parées  comme  eu  ui>iour  de  fête  :  à  peine  la  cavalerie 
pouvait-elle  se  faire  jour  pour  traverser  les  rues. 

Le  général  du  génie  Bertrand,  aide-de-camp  de  Teinpe* 
retir,  s'est  embarqué  sur  le  lac  de  Stettin,  pour  faice  la  recon^ 
iiaîssance  de  toutes  tes  passes. 
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On  a  foïiné  a  Dresde  et  a  Wittemberg  un  équipage  de  sîége 
pour  Magdebourg  :  l'Elbe  en  est  couvert.  Il  est  à  espérer 
que  cette  place  ne  tiendra  pas  long-temps.  Le  maréchal  Ney 
est  chargé  de  ce  siège. 

Berlin ,  le  9  no^nenabre  1 806. 

f^ingMieui^ième  bulletin  de  la  grande  armée, 

La  brigade  de  dragons  du  général  Beclîer  a  paru  au* 
jourd'htii  à  la  parade. 

S.  M.  voulant  récompenser  la  bonne  conduite  des  réglmens 
qui  la  composent,  a  fait  différentes  promotions. 

Mille  dragons  y  qui  étaient  venus  à  pied  k  Tarmée,  et  qui 
OQt  été  montés  au  dépôt  de  Potsdam,  ont  passé  hier  la  revue 
du  général  Bessières;  ils  ont  été  munis  de  quelques  objets 
d'équipement  qui  leur  mjanquaient ,  et  ils  partent  aujourd'hui 
pour  rejoindre  leurs  corps  respectifs ,  pourvils  de  bonnes  sel- 
les et  montés  sur  de  bons  chevaux,  fruits  de  la  victoire. 

S.  M.  a  ordonné  qu'il  serait  frappé  une  contribution  de 
cent  cinquante  millions  sur  les  états  prussiens  et  sur  ceux  des 
alliés  de  la  Prusse .    ,  "  .  ,    , 

Après  la  capitulation  du  prince  Hohenlohe,  le  général 
Bluçher,  qui  j^  Clivait,  changea  de  direction,  et  parvint  kse 
réunira  la  colopne  du  duc  de  Weimar,  à  laquelle  s'était 
jointe  celle  du  prince  Frédéric-Guil^ume  Brunsv^ick-OEls  | 
fils  du  duc  de  Brunswick.  Ces  trois  divisiqns  se  trouvèrent 
ainsi  sous  les  ordres  du  général  Bl\icher«  Différente^s  petites 
colonnes  se  joignirent  également  à  ce  corps.  Pendant  plusieurs 
jours,  ces  troupes  essayèrent  de  pénétrer  par  de§  chemins  que 
les  Français  pouvaient  avoir  laissée  libres  >  mais  les  marches 
combinées  du  grand-duc  de  Berg^  du  maréchal  Soult  et  du 
prince  dé  Ponte-Corvo  avaient  obstrué. tous  les  passages.  L'en- 
nemi  tenta  d'abord  de  se  porter  sur  Auklam ,  et  ensuite  sur 
Rostock  :  prévenu  dans  l'exécution  de  cç  projet  ;  il  essaya  de 
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revenir  sur  i'Eibe;  mais  s'étant  trouvé  encore  prévenu,  il 
luarche  devant  lui  pour  gagner  Lubeck. 

Le  4  novembre ,  il  prit  position  à  Crevismulen  ;  le  prince 
de  Ponle-Corvo  culbuta  l'arrière- garde,  mais  il  ne  put  enta- 
mer ce  corps,  parce  qu'il  n'avait  que  six  centj  hommes  de 
cavalerie,  et  que  celle  de  l'ennemi  était  beaucoup  plus  forte. 
Le  général  Vattier  a  fait,  dans  cette  affaire,  de  très-belles 
charges ,  soutenues  par  les  généraux  Pactod  et  Maisons  , 
avec  le  vingt-septième  régiment  d'infanterie  légère  et  le  hui- 
tième de  ligne. 

On  remarque ,  dans  les  différentes  circonstances  de  ce  com- 
bat, qu'une  compagnie  d'éclaireurs  du  quatre-vingt-quator- 
zième régiment,  commandée  par  le  capitaine  Razout,»fut  en- 
tourée par  quelques  escadrons  ennemis  :  mais  les  voltigeurs 
français  ne  redoutent  point  le  choc  des  cuirassiers  prussiens  ; 
ils  les  reçurent  de  pied-ferme ,  et  firent  un  feu  si  bien  nourri , 
et  si  adroitement  dirigé,  que  l'ennemi  renonça  a  les  enfoncer. 
On  vit  alors  les  voltigeurs  a  pied  poursuivre  la  cavalerie  a 
toute  course  :  les  Prussiens  perdirent  sept  pièces  de  canon  et 
mille  hommes. 

Mais  le  4  au  soir ,  le  grand-duc  de  Berg ,  qui  s'était  porté 
sur  la  droite,  arriva. avec  sa  cavalerie  sûr  Tennemi,  dont  le 
projet  était  encore  incertain.  Le  maréchal  Soult  marcha  par 
Ratzbourg  ;  le  prince  de  Poute-Corvo  marcha  par  Rehna.  Il 
coucha  du  5  au  6  a  Sohœnberg ,  d*où  il  partit  à  deux  heures 
après  minuit.  Arrivé  à  Schlukup  sur  la  Trave ,  il  fit  environ- 
ner un  corps  de  seize  cents  Suédois,  qui  avaient  enfin  jugé 
convenable  d'opérer  leur  retraite  du  Lauenbourg^  pour  s'ein- 
tarqijier  sur  la  Trave.  Des  cqnps  de  canon  coulèrent  les  bâ- 
timens  préparés  pour  l'embarquement.  Les  Suédois,  après 
avoir  riposté,  mirent  bas  les  armes.  Un  convoi  de. trois  cents 
voitures  que  le  général  Savary  a^ait  poursuivi  de  Wismar , 
fut  enveloppé  par  la  coloqne  du  prince  de  Ponte-Çorvo ,  et 
IV.  7 


(y8) 

pris. — Cepcnlant  l'ennemi  se  foriîfiaît  a  Liibeck.  Le  maré- 
chal Soyh  n'avait  pas  perdu  de  temps  dans  sa  marche  de 
Rarzeboiirg;  de  sorîe  qu'irarriva  à  la  porte  de  Mullen  lors- 
que le  prince  de  Ponte-Corvo  arrivait  a  celle  de  la  Trave. 
Le  grand-duc  de  Berg,aveG  sa  cavalerie,  était  entre  denx. 
L'ennemi  avait  arrangé  a  ia  haie  TaLicienne  enceinte  de 
Lubeck;  il  avait  disposé  des  batteries  sur  les  bastions^  il 
ne  doutait  p'as  qu'il  ue  pût  gagner  là  une  journée^  mais  le 
Toir,  le  reconnaître-  et  l'attaquer  fut  l'affaire  d'un  instant. 
Le  général  Drouet ,  à  la  tête  du  vingt-septième  régiment  d'in- 
fanterie légère,  et  des  quatre-vingt  quatorzièn;e  et  quatre- 
vingt-quinzième  régimens , /ûborda  les  batteries  arvec  ce  sang- 
froid  et  cetl^  intrépidité  qui  appartiennent  aux  troupes  fran- 
çaises. Les  portes  sont  aussitôt  enfoncées,  les  bastions  esca- 
ladés et  l'ennemi  mis  en  fuite;  et  le  corps  du  prince  de  Ponte- 
Corvo  entre  par  la  porte  de  la  ïrave.  Les  chasseurs  corses , 
les  tirailleurs  du  Pô  et  le  vingt-sixième  d'infanterie  légère, 
composant  la  division  d^avaiit -garde  du  général  Legrand,  qui 
n'avaient  ppint  encore  combattu  dans  cette  campagne,  et  qui 
étaient  impatiens  de  se  mesurer  avec  l'ennemi,  marchèrent 
avec  la  rapidité  de  l'éclair  :  redoutes,  bastions ,  fossés,  tout  est 
franchi,  et  le  corps  du  maréchal  Soult  entre  par  la  porte  de 
Mullen.  C'est  en  vain  que  l'enliemi  voulut  se  défendre  dans  les 
rues,  dans  les  places,  il  fut  poursuivi  partout.  Toutes  les 
rues,  toutes  les  places  furent  jonchées  de  cadavres.  Les  deux 
corps  d'armée  arrivant  de  deux  côtés  opposés,  se  réunirent 
au  milieii  delà  ville.  A  peine  legrand-duo  de  Ber  g  put-il  pas- 
ser ,  qu'il  se  ii)it  à  la  poursuite  des  fuyards  :  quatre  mille  pri- 
sonniers, soixante  pièces  de  cation,  plusieurs  généraux,  un 
gi^nd  nombre  d'officiers  tués  oil  pris,  tel  est  le  résultat  de 
<iette  belle  journée. 

Le  7  ,  avant  le  jouf ,  tout  le  nfonde  était  à  cheval,  et  le 
grand-duc  de  Bèrg  cernait  l'ennemi^ près  de  Scbivartat)  aveo 
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h  brigade  Lasalle  et  la  division  de  cuirassiers  d'HautponU. 
Le  général  Blucher,  le  prince  Frédéric-Guillaume  de  Bruns*^ 
wick-Œls ,  et  tous  les  généraux  se  présentent  alors  aux  vain- 
queurs, demandent  a  signer  une  capitulation  ,  et  défilent  de- 
vant rarniée  française. 

Ces  deux  journées  ont  détruit  le  dernier  corps  qui  restait 
de  Târmée  prussienne ,  et  nous  ont  valu  le  reste  de  Tarlil- 
lerie  de  cette  armée,  beaucoup  de  drapeaux  et  seize.miile  pri- 
sonniers ,  parmi  lesquels  se  trouvent  quatre  mille  hommes  de 
cavalerie. 

Ainsi  ces  généraux  prussiens  qui ,  dans  le  délire  de  leur  va- 
nité, s'étaient  permis  tant  de  sarcasmes  contre  les  généraux 
autrichiens,  ont  renouvelé  quatre  fois  la  c&tastrophe  d^Ulm, 
la  première,  par  la  capitulation  d'Erfurl ,  la  seconde,  par 
celle  du  prince  Hohenlohe  ;  la  troisième ,  par  la  reddition  de 
Stettin,  et  la  quatrième  par  la  capitulation  de  Schwartau. 

La  ville  de  Lubeck  a  considérablement  souffert  :  prise  d'as- 
saut ,  ses  places  et  les  rues  ont  été  le  théâtre  du  carnage.  Elle 
ne  doit  s'en  prendie  qu'à  ceux  qui  ont  attiré  la  guerre  dans 
ses  murs.  Le  Mecklembourg  a  été  également  ravagé  'par  les 
armées  françaises  et  prussiennes.  Un  grand  nombre  de  trou- 
pes se  croisant  en  tout  sexis,  et  à  marches  forcées  sur  ce  ter- 
ritoire ,  n'a  pu  trouver  sa  subsistance  qu'aux  dépens  de  cette 
contrée.  Ce  pays  est  intimement  lié  avec  la  Russie  ;  son  sort 
servira  d'exemple  aux  princes  d'Allemagne  qui  cherchent  des 
relations  éloignées  avec  une  puissance  a  Vabri  des  malheurs 
qu'elle  attire  sur  eux ,  et  qui  ne  fait  rien  pour  secoixrir  ceux 
qui  lui  sont  attachés  par  les  liens  les  plus  étroits  du  sang  et 
par  les  rapports  les  plus  intimes. 

L'aide-de-camp  du  grand-duc  de  Berg  ,  Dery  ,  a  fait  ca- 
pituler le  corps  qui  escortait  les  bagages  qui  s'étaient  retirés 
derrière  la  Peene.  Les  Suédois  ont  livré  les  fuyards  et  les 
caissons.Cette  capitulation  a  produit  quinze  cents  prisonniers, 
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une  grande  quantité  de  bagages  et  de  chariots.  II  y  a  aujour-^ 
d'hui  des  régimens  de  cavalerie,  qiii  possèdent  plusieurs  cen- 
taines de  milliers  d'écus. 

.  Le  maréchal  Ney ,  chargé  du  siège  de  Magdebourg ,  a  fait 
bombarder  cette  place.  Plusieurs  maisons  ayant  été  brûlées  , 
les  habitans  ont  manifesté  leur  mécontentement ,  et  le  com- 
mandant a  demandé  a  capituler.  II  y  a,  danscette  forteresse, 
beaucoup  d'artillerie,  des  magasins  considérables,  seize  mille 
hommes  appartenant  a  plus  de  soixante-dix  bataillons,  et 
beaucoup  de  caisses  des  corps. 

Pendant  ces  événemens  importans,  plusieurs  corps  de  notre 
armée  arrivent  sur  la  Vistule. 

La  malle  de  Varsovie  a  apporté  beaucoup  de  lettres  de  Rus« 
sîe  qui  ont  été  interceptées.  On  y  voit  que  dans  ce  pays  les 
fables  des  journaux  anglais  trouvent  une  grande  croyance  : 
ainsi ,  Ton  est  persuadé  en  Russie  que  le  maréchal  Masséaa 
a  été  tué  ;  que  la  ville  de  Naples  s'est  soulevée  ;  qu'elle  a  été 
occupée  par  les  Calabrois  ;  que  le  roi  s'est  réfugié  a  Rome , 
et  que  les  Anglais,  avec  cinq  ou  six  mille  hommes,  sont  maî- 
tres de  ritalie.  Il  ne  faudrait  cependant  qu'un  peu  de  réflexion 
pour  rejeter  de  pareils  bruits.  La  France  n'a-t-elle  donc  plus 
d'armée  en  Italie?  Le  roi  de  Naples  est  dans  sa  capitale  ;  il 
a  quatre-vingt  mille  Français;  il  est  maître  dés  deux  Cala- 
bres  ;  et  a  Pétersbourg  ou  croit  les  Calabrois  a  Rome.  Si  quel- 
ques, galériens  armés  et  endoctrinés  par  cet  infâme  Sidney- 
:Smiih ,  la  honte  dès  braves  militaires  anglais ,  tuent  des  hom- 
mes isolés ,  égorgent  des  propriétaires  riches  et  paisibles ,  la 
gendarmerie  et  l'échafaud  en  font  justice. 

La  marine  Inglaise  ne  désavouera  point  le  titre  d'infamie 
donnée  à  Sidney-Smith.  Les  généraux  Stuart  et  Fox ,  tous  les 
officiers  de  terre  s'indignent  de  voir  le  nom  anglais  associé 
à  des  brigands.  Le  brave  général  Stuart  s'est  même  élevé  pu- 
bliquement contre  ces  menées  aussi  impuissantes  qu'atroces, 
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et^ir  teii  Jent  a  faire  du  noble  métier  de  la  guerre,  un  échange 
d'assassinats  et  de  brigandages.  Mais  quand  Sidney-Smlth  a 
été  choisi  pour  seconder  les  fureurs  de  la  reine ,  on  n'a  tu 
en  lui  qu'ui)  de  ces  iiistrumens  que  les  gouvernemens  em- 
ploient trop  souvent ,  et  qu'ils  abandonnent  au  mépris  qu'ils 
sont  les  premiers  a  avoir  pour  eux.  Les  INapoHtatns  feront  con- 
naitreunjour  avec  détail  les  lettres  de  Sidney-Sraiih ,  les 
missionsqu'il  a  données ,  l'argent  qu'il  a  répandu  pour  l'exé- 
cution des  atrocités  dont  il  est  l'agent  en  chef. 

On  voit  aussi  dafis  les  lettres  de  Pétersbourg,  et  même  dans 
les  dépêches  officielles ,  qu'on  croit  qu'il  n'y  a  plus  de  Fran- 
çais dans  l'Italie  supérieure  :  on  doit  savoir  cependant  que  , 
indépendamment  de  l'armée  de  Naples^  il  y  a  encore  en  Ita- 
lie cent  mille  hommes  prêts  a  punir  ceux  qui  voudraient  y 
porter  la  guerre. 

On  attend  aussi  de  Péiersbourg  des  succès  de  fa  division 
de  Corfou  ;  mais  on  ne  tardera  pas  a  apprendre  que  cette  di- 
vision ,  a  peine  débarquée  aux  bouches  de  Cattaro ,  a  été  dé«- 
faite  par  le  général  Marmont  ;  qu'une  partie  a  été  prise,  et 
l'autre  rejetée  dans  ses  vaisseaux.  C'est  une  chose  fort  diffé- 
rente d'avoir  affaire  à  des  Français,  ou  à  des  Turcs  que  l'on 
tient  dans  la  crainte  et  dans  l'oppression ,  en  fomentant  avec 
art  la  discorde  dans  les  provinces.  Mais  quoiqu^il  e»  puisse 
être,  les  Tlusses  ne  seront  point  embarrassés  pour  détourner 
d'eux  l'opprobre  de  ces  résultats. 

Un  décret  du  sénat-dirigeânt  a  déclaré  qu'a  A usterîitz> 
ce  n'étaient  point  les  Russes.,  mais  leurs  alliés,  qui  avaient 
été  battus.  S'il  y  a  sur  laVistule  une  nouvelle  bataille  d'Aus- 
terlitz,  ce  sera  encore  d'autres  qu'eux  qui  auront  été  vaincus 
quoiqu'aujourd'hiii,  comme  alors,  leurs  alliés  n'aient  point 
de  troupes  a  joindr^e  a  leurs  troupes,  et  que  leur  armée n€ 
puisse  être  composée  que  de  Russes.  Les  états  de  mouve- 
laeus  et  ceux  des  marches  de  Tarmée  russe  sont  tombes  datu» 


(    102   ) 

les  mains  de  Tétat-major  français.  Il  n^y  aurait  rien  de  plus 
ridicule  que  les  plans  d^pérations  des  Russes,  si  leurs  vaines 
/    espérances  n'étaient  plus  ridicules  eucore. 

Le  générai  Lagrauge  a  été  déclaré  gouverneur-général  de 
Cassel  et  des  états  de  Hesse. 

Le  maréchal  Mortier  s'est  mis  en  marche  pour  le  Hanovre 
et  pour  Hambourg ,  avec  son  corps  d'armée. 

Le  roi  de  Hollande  a  fait  bloquer  Hameln.U  faut  que  cette 
guerre  soit  la  dernière,  et  que  ses  auteurs  soient  si  sévère- 
*  ment  punis,  que  quiconque  voudra  désormais  prendre  les  ar- 
mes contre  le  peuple  Français ,  sache  bien ,  avant  de  s'en-* 
gager  dans  une  telle  entreprise,  quelles  peuvent  en  être  les 
conséquences. 

Berlin,  le  lo  novembre  1806* 

Trentième  bulletin  de  la  grande  armée. 

La  place  de  Magdebourg  s'est  rendue  le  8  :  le  9,  les  portes 
ont  été  occupées  par  les  troupes  françaises. 

Seize  mille  hommes  ,  près  de  huit  cents  pièces  de  canon  , 
des  magasins  de  toute  espèce  tombent  en  notre  pouvoir. 

Le  prince  Jérôme  a  fait  bloquer  la  place  de  Glogau ,  capi- 
tale de  la  Haute-Silésie,  par  le  général  de  brigade  Lefebvre, 
.  a  la  tête  de  deux  mille  chevaux  bavarois.  La  place  a  été  bom- 
bardée le  8  par  dix  obusiers  servis  par  de  l'artillerie  légère. 
Le  prince  fait  l'éloge  de  la  conduite  de  la  cavalerie  bavaroise. 
Le  général  Deroy ,  avec  sa  division ,  a  investi  Glogau  le  9  : 
on  est  entré  en  pourparler  pour  sa  reddition. 

Le  maréchal  Davoust  est  entré  a  Posen  avec  un  corps  d'ar- 
mée le  10.  Il  est  extrêmement  content  de  l'esprit  qui  anime 
les  Polonais.  Les  ageus  prussiens  auraient  été  massacrés,  si 
l'armée  française  ne  les  eût  pri^  sous  sa  protection. 

La  tête  de  quatre  colonnes  russes,  fortes  chacune  de  quinze 
.mille  hommes  >.  entrait  dans  les  étals  prussiens  par  Gcotgen- 
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bourg,  Olita,  Grodno  et  Julowka.  Le  25  octobre,  ces  tête» 
de  colonnes  avaient  fait  deux  marches,  lorsqu'elles  reçurent 
la  nouvelle  de  la  bataille  du  i4et  des  événeiuens  qui  Tout 
suiyie;  elles  réirogradcrent  sur-le- champ.  Tant  de  succès  , 
des  événemens  d'une  si  haute  importance,  ne  doivent. pas 
ralentir  en  France  les  préparatifs  militaires  ^on  doit,  au  con- 
traire, les  poursuivre  avec  une  nouvelle  énergie,  non  pour 
satisfaire  une  ambition  insatiable,  mais  pour  mettre  un  terme 
à  celle  de  nos  ennemis.  L'armée  françai>e  ne  quittera  pas  la 
Pologne  et  Berlin  que  la  Porte  ne  soit  rétablie  dans  toute  sou 
indépendance,  ^t  que  la  Valacfaie  et  la  Moldavie  ne  soient 
déclarées  appartenant  en  toute  suzeraineté  à  la  Porte. 

L'armée  française  ne  quittera  point  Berlin,  que  les  posses  • 
sions  fies  colonies  espagnoles,  hollandaises  et  françaises  ne 
soient  rendues,  et  la  paix  générale  faite. 

On  a  intercepté  une  malle  de  Oantzick,  dans  laquelle  on  a 
trouvé  beaucoup  de  lettres  venant  de  Pétersbourg  et  de 
Vienne.  On  use  à  Vienne  d'uoe  ruse  assez  simple  pour  ré- 
pandre de  faux  bruits.  Avec  cbaqiie  exemplaire  des  gazettes,, 
dont  le  ton  est  fort  réservé,  on  envoie,  sous  la  même  enve- 
loppe ,  un  bulletin  à  la  main,  qui  contient  les  nouvelles  les 
plus  absurdes.  On  y  lit  que  la  France  n*a  plus  d'armée  en 
Italie;  que  tonte  cette  contrée  est  en  feu;  que  l'état  de  Ve- 
nise est  dans  le  pins  grand  mécontentement  et  a  les  armes  a 
la  main  ;  que  les  Russes  ont  attaqué  l'armée  française  en  DaU 
uiatie,  et  l'ont  complètement  battue. 

Quelque  fausses  et  ridicules  qtie  soient  ces  nouvelles, 
elles  arrivent  de  tant  de  côtés  a  la  fois  ^qu'elles  obscurcissent 
la  vérité.  Nous  sommes  autorisés  à  dire  que  l'cmperenr  a  doux- 
cent  mille  hommes  en  Italie,  dont  quatre-vingt  mille  à  INapIes, 
et  vingt-cinq  mille  en  Dalmatie;  que  le  royaume  de  Naples. 
wa  jamais  été  troublé  que  par  des  brigandages  et  des  assas- 
sinats j  q^ue  le  roi  de  Maples  est  maître  de  toute  ia  CalaLi  c  \ 
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que  si  les  Anglais  veulent  y  débarquer  avec  des  troupes  régu- 
lières, ils  trouveront  à  qui  parler  ;  que  le  maréchal  Masséna 
n'a  jamais  eu  que  des  succès ,  et  que  le  roi  est  tranquille  dans 
sa  capitale ,  occupé  des  soins  de  son  armée  et  de  l'administra- 
tion de  son  royaume  ;  que  le  général  Marmont ,  commandant 
l'armée  française  en  Dalmatie ,  a  complètement  battu    les 
Russes  et  les  Monténégrins ,  entre  lesquels  la  division  règne  ; 
que  les  Monténégrins  accusent  les  Russes  de  s'être  mal  battus, 
et  que  les  Russes  reprochent  aux  Monténégrins  d'avoir  fui  ; 
que  de  toutes  les  troupes  de  l'Europe ,  les  moins  propres  a 
faire  la  guerre  en  Dalmatie  sont  certainement  les  troupes 
russes.  Aussi  y  font-elles  en  général  une  fort  mauvaise  figure. 
Cependant  le  corps  diplomatique ,  endoctriné  par  ces  fausses 
directions  données  a  Vienne  a  l'opinion ,  égare  les  cabinets 
par  ses  rapsodies.  De  faux  calculs  s'établissent  là-dessus  ;  et 
comme  tout  ce  qui  est  hàli  sur  le  mensonge  et  aur  Terreur 
tombe  prômptement  en  ruine  y  des  entreprises  aussi  mal  cal- 
culées tournent  à  la  confusion  de  leurs  auteurs.  Certainement 
dans  la  guerre  actuelle ,  l'empereur  n'a  pas  voulu  affaiblir 
.<ion  armée  d'Italie;  il  n'en  a  pas  retiré  un  seul  homme;  il 
s'est  contenté  de  faire  venir  huit  escadrons   de  cuirassiers, 
parce  que  les  troupes  de  cette  arme  sont  inutiles  en  Italie. 
Ces  escadrons  ne  sont  pas  encore  arrivés  à  Inspruck.  Depuis 
la  dernière  campagne,  l'empereur<a,  au  contraire,  augmenté 
son  armée  d'Italie  de  quinze  régimens  qui  étaient  dans  liînté- 
rieur,  et  de  neuf  régimens  du  corps  du  général  Marmorit. 
Quarante  mille  conscrits,  presque  tous  de  la  conscription  de 
1806,  ont  été  dirigés  sur  l'Italie  ;  et  par  les  états  de  situa- 
tion de  cette  armée  au  i«r  novembre ,  vingt-cinq  mille  y 
étaient  déjà  arrivés.  Quant  au  peuple  des  états  vénitiens, 
Tempereur  ne  saurait  être  que  très-satisfait  de  l'esprit  qui 
l'anime.  Aussi,  S.* M.  s'occupe- t-elle  des  plus  chers  intérêts 
des  Vénitiens}  aussi  a-t- clic  ordonné  des  travaux  pour  ré- 
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parer  et  améliorer  leur  port,  et  pour  rendre  la  passe  de  Mal- 
moGco  propre  aux  vaisseaux  de  tout  rang» 

Du  reste ,  tous  ces  faiseurs  de  nouvelles  en  veulent  beau- 
coup â  nos  maréchaux  et  à  nos  généraux  ;  il  ont  tué  le  ma- 
réchal Masséna  a  Naples  ;  ils  ont  tué  en  Allemagne  le  grand* 
duc  de  Berg ,  le  maréchal  Soult.  Cela  n'empêche  heureuse- 
ment personne  de  se  porter  très-bien. 

Berlin.  le  la  novembre  1806. 

Trente-unième  bulletin  de  la  grande  armée, 

La  garnison  de  Magdebourg  a  défilé  le  1 1 ,  à  neuf  heures 
du  matin,  devant  le  corps  d^armée  du  maréchal  ]N[ey.  Nous 
avons  vingt  généraux,  huit  cents  officiers,  vingt-deux  mille 
prisonniers ,  parmi  lesquels  deux  mille  artilleurs,  cinquante- 
quatre  drapeaux  ,'cinq  étendards,  huit  cents  pièces  de  canon  , 
tm  million  de  poudre ,  un  grand  équipage  de  pont  et  un  ma- 
tériel immense  d'artillerie. 

Le  colonel  Gérard  et  l'adjudant-commandant  Ricard  ont 
présenté,  ce  matin ,  à  Tempereur,  au  nom  des  premier  et  qua- 
trième corps,  soixante,  drapeaux  qui  ont  été  pris  a  Lubeck 
au  corps  du  général  prussien  Blucher  :  il  y  avait  vingt-deux 
étendards;  quatre  mille  chevaux  tout  harnachés,  pris  dans 
cette  journée,  se  rendent  au  dépôt  de  Potsdam. 

Dans  le  vingt-neuvième  bulletin ,  on  a  dit  que  le  corps  du 
général  Blucher  avait  fourni  seize  mille  prisonniers,  parmi 
lesquels  quatre  mille  de-cavalerie.  On  s'est  trompé,  il  y  avait 
vingt-un  mille  prisonniers,  parmi  lesquels  cinq  mille  hommes 
(le  cavalerie  montés;  de  sorte  que,  par  le  résultat  de  ces.deux 
capitulations ,  nous  avons  cent  vingt  drapeaux  et  étendards^ 
et  qi^lrante-cinq  mille  prisonniers.  Le  nombre  des^prisonniers 
quiont  été  faits  dans  la  campagne  passe  cent  quarante  mille; 
le  nombre  des  drapeaux  pris  passe  deux  cent  cinquante;  le 
norabre  dds  pièces  de  campagne  prises  devant  l'ennemi  et 
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sur  le  champ  de  bataille,  passe  huit  cents;  celui  des  pièces 
prises  à  Berlin  et  dans  les  places  qui  se  sont  rendues ,  passe 
quatre  mille. 

L'empereur  a  fait  manœuvrer  hier  sa  garde  a  pied  et  a  che- 
val ,  dans  une  plaine  aux  portes  de  Berlin.  La  journée  a  été 
superbe. 

Le  général  Savary,  avec  sa  colonne  mobile,  s'est  rendu  à 
Rostock,  et  y  a  pris  quarante  ou  cinquante  bàtimens  suédois 
sur  leur  lest  :  il  les  a  fait  Vendre  sur-le-champ. 

Berlin  ,  le  16  novembre  180G. 

Trente-deuxième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Après  la  prise  de  Magdebourg  et  Taffaire  de  Lubeck,  la 
campagne  contre  la  Prusse  se  trouve  entièrement  finie. 

Voici  quelle  était  la  situation  de  l'armée  prussienne  en  en- 
trant  en  campagne  :  Le  corps  du  général  Ruchel,  dit  de 
Wcstphalie,  était  composé  de  trente-trois  bataillons  d'infan- 
terie y  de  quatre  compagnies  de  chasseurs  ,  de  quarante-cinq 
escadrons  de  cavalerie.,  d'un  bataillon  d'artUlerie  et  de  sept 
batteries ,  indépendamment  des  pièces  de  régiment.  Le  corps 
du  prince  de  lioheulohe  était  composé  de  vingt-quatre  ba- 
taillons prussiens  et  de  vingt-cinq  bataillons  $axons,  dequa* 
rante-cinq  escadrons  prussiens  et  de  trente-six  escadrons 
saxons,  de  deux  bataillons  d'artillerie,  de  huit  batterie» 
prussiennes  et  de  huit  batteries  saxonnes.  L'armée  comman- 
dée par  le  roi  eu  personne ,  était  composée  d'une  avant- garde 
de  dix  bataillons  et  de  quinze  escadrons,  commandée  par  le 
duc  de  Weim^r,  et  de  trois  divisions  ;  la  première ,  cpmman- 
dée  par  le  prince  d'Orange  ^  était  composée.de  onze  bataiTlons 
et  de  vingt  escadrons;  la  seconde  division,  commandée  par 
le  général  Wartensleben ,  était  composée  de  onze  bataillons 
et  de  quiuze  escadrons  3  la  troisième  division ,  commandée 
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par  le  général  Schmettau ,  était  composée  de  dix  bataillons 
et  de  quinze  escadrons.  Le  corps  de  réserve  de  cette  armée , . 
que  commandait  le  général  Kalkreuth,  était  composé  de  deux 
divisions ,  chacune  de  dix  bataillons  des  régimens  de  la  garde 
ou  d'élite,  et  de  vingt  escadrons.  La  réserve  que  commandait 
le  prince  Eugène  de  Wurtemberg,  élait  composée  de  dix- 
huit  bataillons  et  de  vingt  escadrons.  Ainsi,  le  total  général 
de  larmée  prussienne  était  de  cent  soixante  bataillons  et  de 
deux  cent  trente-six  escadrons,  servie  par  cinquante  batte- 
ries, ce  qui  faisait,  présens  sous  les  armes,  cent  quinze  mille 
hommes  d'infanterie,  trente  mille  de  cavalerie,  et  huit  cents 
pièces  de  canon,  y  compris  les  canons  de  bataillons.  Toute 
cette  armée  se  trouvait  à  la  bataille  du  i4>  hormis  le  corps  du 
duc  de  Weimar,  qui  était  encore  sur  Eisenach,  et  la  réserve 
du  prince  de  Wurtemberg  ;  ce  qui  popte  les  forces  prussiennes 
qui  se  trouvaient  à  la  batailleacent  vingt-six  mille  Jiomxnes. 
De  ces  cent  vingt-six  millç  hommes ,  pas  un  n'a  échappé.  Du 
corps  du  duc  de  Weimar  ,  pas  un  homme  n'a  échappé.  Du 
corps  de  réserve  du  duc  de  Wurtemberg,  qui  a  été  battu  k 
Halle,  pas  un  homme  n'est  échappé.  Ainsi ,  ces  cent- quarante- 
cinq  mille  hommes  ont   tous   été  pris,  blessés  ou  tués; 
tous  les  drapeaux,  étendards,  tous  les   canons,  tous  les 
bagages ,   tous   les   généraux  ont  été  pris  ,   et    rien    n'a 
passé  l'Oder.  Le  roi ,  la  reine ,  le  général  Kalki;euth ,  et  a 
peine  dix  ou  douze  officiers,  voila  tout  ce  qui  s'est  sauvé.  Il 
reste  aujourd'hui  au  roi  de  Prusse  un  régiment  dans  la  place 
de  Gros^Glogau  qui  est  assiégée ,  un  à  Breslau ,  un  a  Brieg, 
deux  à  Varsovie ,  et  quelques  régimens  à  Kœnigsberg ,  en  tout 
à  peu  près  quinze  mille  hommes  d'infanterie  et  trois  ou  quatre 
mille  hommes  de  cavalerie.  Une  partie  de  ces  troupes  est  en- 
fermée dans  des  places  fortes.  Le  roi  ne  peut  pas  réunir  à 
Kœnigsberg,'  où  il  s'est  réfugié  dans  ce  moment,  plus  de 
liuit  mille  hommes.  Le  souverain  de  Saxe  a  fait  présent  de 
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son  portrait'au  général  Lemarrois,  gouverneur  de  Wittem- 
berg,  qui,  se  trouvant  à  Torgau,  a  remis  l'ordre  dans  une 
maison  de  correction ,  parmi  six  cents  brigands  t[ui  s'étaient 
armés  et  menaçaient  de  j^Iler  la  ville»  Le  lieutenant  Lebrun 
a  présenté  hier  à  l'empereur  quatre  étendards  de  quatre  es- 
cadrons prussiens  que  commandait  le  général  Pelet  y  et  q«ie  le 
général  Drouet  a  fait  capituler  du  côté  de  Lauembourg.  Ils 
s^étaient  échappés  du  corps>du  général  Blucher.  Le  major 
Ameily  a  la  tête  d'un  escadron  du  seizième  de  chasseurs,  en- 
voyé pa^  le  maréchal  Soult  le  long  de  TElbe ,  pour  ramasser 
tout  ce  qui  pourrait  s'échapper  du  corps  du  général  Blucher, 
a  fait  un  millier  de  prisonniers,  dont  cinq  cents  hussards  ,  et 
a  pris  une  grande  quantité  de  bagages. 

Voici  là  position  de  l'armée  française.  La  division  des 
cuirassiers  du  général  d'Hautpoult,  les  divisions  de  dragons 
des  généraux  Grouchy  et  Sahuc,  la  cavalerie  légère  du  géné- 
ral Lasalle  y  faisant  partie  de  la  réserve  de  cavalerie  que  le 
grand-duc  de  Berg  avait  a  Lubeck ,  arrivent  à  Berlin,  La  tête 
du  corps  du  maréchal  Ney,  qui  a  fait  capituler  la  place  de 
Magdebourg,  est  entrée  aujourd'hui  à  Berlin.  Les  corps  du 
prince  de  Ppnte-Corvo  et  du  maréchal  Soult  sont  en  route 
pour  venir  a  Berlin.  Le  corps  du  maréchal  Soult  y  arrivera 
le  ao  ;  celui  du  prince  de  Ponte-Corvo ,  quelques  jours  après. 
Le  maréchal  Mortier  est  arrivé  avec  le  huitième  corps  a 
Hambourg ,  pour  fermer  l'Ellbe.et  le  Weser.  Le  général  Sa- 
vary  a  été  chargé  du  blocus  de  Hameln  avec  la  division  hol* 
landaise.  Le  corps  du  maréchal  Lànnes  est  ^  Thorn.  Le  corps 
du  maréchal  Augereau  est  àBromberg  et  vis-à-vis  Graudents^. 
Le  corps  du  maréchal  Davoust  est  en  marche  de  Posen  sur 
Varsovie,  où  se  rend  le  gratid-duc  de  Berg  avec  Tautre  partie 
de  la  réserve  de  cavalerie,  composée  des  divisions  de  dragons 
des  généraux  Beaumont ,  Klein  et  Beker ,  de  la  division  de 
cuirassiers  du  général  Nansouty,  et  de  la  cavalerie  lég^e  dtt 
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général  Milband. Le  prince  Jérôme ^  avec  le  corpâ  des  alliés; 
assiège  Gros-GIogau;  son  équipage  de  siégea  été  formé  â 
Custrin.  Une  de  ses  divisions  investit  Breslau.  Il  prend  pos- 
session de  la  Silésie.  Nos  troupes  occupent  le  fort  de  Len- 
czyc,  a  mi-chemin  de  Posen  à  Varsovie;  on  y  a  trouvé  des 
magasins  et  de  l'artillerie.  Les  Polonais  montrent  la  meilleure 
volonté,  mais  jusqu'à  la  Vistule  ce  pays  est  difficile  ;  il  y  a 
beaucoup  de  sable.  Pour  la  première  fois^  la  Vistule  voit 
l'aigle  gauloise.  L'empereur  a  désiré  que  le  roi  de  Hollande 
retournât  dans  son  royaume  pour  veiller  lui-même  ji  sa  dé- 
fense. Le  roi  de  Hollande  a  fait  prendre  possession  du  Ha- 
novre par  le  corps  du  général  Mortier.  Les  aigles  prussiennes 
et  les  armes  électorales  en  ont  été  ôtées  ensemble. 

Berlin  ,1e  17  novembre  1806. 

TreTOê-troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Une  suspension  d'armes  a  été  signée  hier  a  Charlottem- 
banrg.  La  saison  se  trouvant  avancée ,  cette  suspension  d'ar- 
mes asseoit  les  quartiers  de  Tarmée.  Partie  de  la  Pologne 
prussienne  se  trouve  ainsi  occupée  par  Tannée  française,  et 
partie  est  neutre. 

(  Suit  la  teneur  de  cette  suspension  ). 

Berlin  ^  le  3 1  novembre  r8o6» 

Message  au  sénat. 

«  Sénateurs  y  nous  voulons  ^  dans  les  circonstances  où  se 
trouvent  les  affaires  générales  de  l'Europe^  faire  connaître, 
à  vous  et  à  la  nation,  les  principes  que  nous  avons  adoptés 
comme  règle  générale. 

»  Kotre  extrême  modération,  après  chacune  des  trois  pre- 
mières guerres ,  a  été  la  cause  de  celle  qui  leur  a  succédé. 
C'^st  ainsi  que  nous  avons  eu  à  lutter  contre  une  quatrième 
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coalition ,  neuf  mois  après  que  la  troisième  avait  été  dissoute, 
neuf  mois  après  ces  victoires  éclatantes  que  nous  avait  accor- 
dées la  providence  ;  et  qui  devaient  assurer  un  long  repos  au 
continent. 

»  Mais  un  grand  nombre  de  cabinets  de  l'Europe  est  plus 
tôt  ou  pks  t^rd  influencé  par  l'Angleterre  ;  et  sans  une  solide 
paix  avec  cette  puissance,  notre  peuple  ne  saurait  jouir  des 
bienfaits  qui  sont  le  premier  but  de  nos  travaux  ,  Tunique 
pbjet  àe  notre  vie.  Aussi,  malgré  notre  situation  triomphante , 
nous  n'avons  été  arrêtés ,  dans  nos  dernières  négociations  avec 
rAogleterie»  ni  par  Tarrogance  de  son  langage ,  ni  par  les  sa- 
crifices qu'elle  a  voulu  nous  imposer.  Llle  de  Malte,  à  la- 
quelle s'attachait  pour  ainsi  dire  l'honneur  de  cette  guerre, 
et  qui,  retenue  par  TAngleterre  au  mépris  des  traités,  en  était 
la  première  cause,  nous  l'avions  cédée;  nous  avions  consenti 
à  ce  qu'à  la  possession  de  Cejlan  et  de  lempire  du  Mys- 
soure,  l'Angleterre  joignît  celle  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

))  Mais  tous  nos  efforts  ont  dû  échouer  lorsque  les  conseils 
de  nos  ennemis  ont  cessé  d^être  animés  de  la  noble  amj)itioa 
de  concilier  le  bien  du  monde  avec  la  prospérité  présente  de 
leur  patrie,'  \ît  la  prospérité  présente  de  leur  patrie  avec  une 
prospérité  durable;  et  aucune  prospérité  ne  peut  être  durable 
poiir  l'Angleterre ,  lorsqu'elle  sera  fondée  sur  une  politique 
exagérée  el!  injuste  qui  dépouillerait  soixante  millions  d'habi- 
tans,  leurs  voisins,  riches  et  braves,  de  tout  commerce  et  de 
toyte  navigation.  Immédiatement  après  la  mort  fin  principal 
.  ministre  de  l'Angleterre,  il  nous  fut  facile  de  nous  aperce- 
voir que  la  continuation  dés  négociations  n'avait  plus  d'autre 
objet  que  de  couvrir  les  trames  de  cette  quatrième  coalition , 
étouffée  dès  sa  naissance. 

»  Dans  cette  nouvelle  position ,  noua  avons  pt^s  pour  prin- 
cipes invariables  de  notre  conduite  ^  de  ne  point  évacuer  ni 
Berlin I  ni  Varsovie^  ni  les  provinces  que  la  forcie  des  armes 
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a  fait  tomber  en  nos  mains ,  avant  que  la  paix  générale  ne 
soit  conclue  ;  que  les  colonies  espagnoles,  hollandaises  et  fran-> 
çaises  ne  soient  rendues  ;  que  les  fondemens  de  la  puissance 
ottomane  ne  soient  raffermis ,  et  Tindépe  ndance  absolue  de  ce 
vaste  empire,  premier  intérêt  de  notre  peuple,  irrévocable- 
ment consacrée.  Nous  avons  mis  les  tles  britanniques  en  état 
de  blocus,  et  nous  avons  ordonné  contre  elles  des  dispositions 
qui  répugnaient  a  notre  cœur.  Il  nous  en  a  coûté  de  faire  dé* 
lytadre  les  intérêts  des  particuliers  êe  la  querelle  des  rois ,  et 
de  revenir,  après  tant  d*annces  de  civilisation,  aux  principes 
qui  caractérisent  la  barbarie  des  premiers  âges  des  nations* 
Mais  nous  avons  été  contraints ,  pour  le  bien  de  nos  alliés ,  à 
opposer  a  Tennemi  commun  les  mêmes  armes  dont  il  se  ser- 
vait contre  nous.  Ces  déterminations,  commandées  par  un 
juste  sentiment  de  réciprocité,  n'ont  été  inspirées  ni  par  la 
passion ,  ni  par  la  haine.  Ce  que  nous  avons  offert  après  avoir 
dissipé  les  trois  coalitions  qui  avaient  tant  contribué  a  la 
gloire  de  nos  peuples,  nous  Toffrons  encore  aujourd'hui  que 
nos  armes  ont  obtenu  de  nouveaux  triomphes.  Nous  sommes 
prêts  à  faire  la  paix  avec  TÂngleterre;  nous  sommes  prêts 
à  la  faire  avec  la  Russie ,  avec  la  Prusse  ;  mais  elle  ne  peut 
être  conclue  que  sur  des  bases  telles  qu'elle  ne  permette 
à  qui  que  ce  soit,  de  s'arroger  aucun  droit  de  suprématie  Ji 
notre  égard ,  qu'elle  rende  les  colonies  à  notre  métropole,  et 
qu'elle  garantisse  a  notre  commerce  et  a  notre  industrie  la 
prospérité  à  laquelle  ils  doivent  atteindre.  Et  si  l'ensemble  de 
ces  dispositions  éloigne  de  quelque  temps  encore  le  rétablis^- 
sement  de  la  paix  générale ,  quelque  court  que  soit  ce  retard , 
il  paraîtra  long  a  notre  cœur.  Mais  nous  sommes  certains  que 
nos  peuples  apprécieront  la  sagesse  de  nos  motifs. politiques, 
qu'ils  jugeront  avec  nous  qu'une  paix  partielle  n'est  qu'une 
trêve  quj  nous  fait  perdre  tous  nos  avantages  acquis  pour 
donner  lieu  a  une  nouvelle  guerre  ^  e.t  qu'enfin  ce  n'est  que 
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dans  une  paix  génécdie  que  la  France  peut  trouver  le  bon- 
heur. Nous  sommes  dans  un  de  ces  instans  importans  pour  la 
destinée  des  nations  ;  et  le  peuple  français  se  montrera  digne 
de  celle  qui  l'attend.  Le  sénatuS'Consulte  que  nous  avons  or^ 
donné  de  vous  proposer,  et  qui  mettra  à  notre  disposition  , 
dans  les  premiers  jours  de  Tannée,  la  conscription  de  1807  ' 
qui  y  dans  les  circonstances  ordinaires ,  ne  devrait  être  levée 
qu'au  mois  de  septembre ,  sera  exécuté  avec  empressement 
par  les  pères,  comme  .par  les  enfans.  Et  dans  quel  plus  beau 
moment  pourrions-nous  appeler  aux  amies  les  jeunes  Fran* 
cais  !  ils  auront  a  traverser ,  pour  se  rendre  à  leurs  drapeaux, 
les  capitales  de  nos  ennemis  et  les  champs  de  bataille  illustrés 
par  les  victoires  de  leurs  aînés  !  » 

En  notre  camp  impérial  de  Berlin,  le  ai  novembre  1806. 

Décret  constitutif  du  blocus  continental. 

Napoléon^  empereur  des  Français  et  roi  d'Italie ,  considé- 
rant :  i".  Que  TAngleterre  n'admet  point  le  droit  des  gens 
suivi  universellement  par  tous  les  peuples  policés; 

2®,  Qu'elle  répute  ennemi  tout  individu  appartenant  a 
l'état  ennemi  /  et  fait  en  conséquence  prisonniers  de  guerre  ^ 
non-seulement  les  équipages  des  vaisseaux  armés  en  guerre , 
mais  encore  les  équipages  des  vaisseaux  de  commerce  et  des 
navires  marchands  •  et  même  les  facteurs  du  commerce  et  les 
négocians  qui  voyagent  pour  tes  affaires  de  leur  négoce; 

3^.  Qu'elle  étend,  aux  bâtimens  et  marchandises  du  com- 
merce et  aux  propriétés  des  particuliers,  le  droit  de  con- 
quête ,  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'a  ce  qui  appartient  à  l'état 
ennemi;  •  .... 

4"*.  Qu'elle  étend  aux  villes  et  ports  de  commerce  non  for- 
tifiés,  aux  havres  et  aux  embouchures  des  rivières,  le  droit 
de  blocus,  qui,  d'après  la  raison  et  l'usage  de  tous  les  peu-* 
pies  policés  ^  n'est  applicable  qu'aux  places  fortes  ;  qu'elle 
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déclare  bipquées  des  places  devant  lesquelles  elle  n'a  pas 
même  un  seul  bâtiment  de  guerre ,  quoiqu'une  place  ne  soit 
bloquée  que  quand  jclle  est  tellement  investie,  qu'onme  puisse 
teuter  de  s'en  approcher  sans  un  danger  imminent  ;  qu'elle 
déclare  même  en  état  de  blocus  des  lieux  que  toutes  ses 
forces  réunies  seraient  incapables  de  bloquer,  des  côtes  ea- 
tières  et  tout  un  empire; 

5**.  Que  cet  abus  monstrueux  du  droit  de  blocus  n'a  d'autre 
Lut  que  d'empêcher  les  communications  entre  les  peuples,  et 
d'élever  le  commerce  et  l'industrie  de  l'Angleterre  sur  la 
ruine  de  l'industrie  et  du  commerce  du  continent  ; 

&",  Que  tel  étant  le  but  évident  de  l'Angleterre ,  quiconque 
fait  sur  le  continent  le  commerce  des  marchandises  anglaises, 
favorise  par-la  ses  desseins  et  s'en  rend  le  complice  ; 

9**.  Que  cette  conduite  de  l'Angleterre,  digne  en  tout  des 
premiers  âges  de  la  barbarie ,  a  profité  a  cette  puissance  au 
détrimejnt  de  toutes  les  autres  ; 

8°.  Qu'il  est  de  droit  naturel  d'opposer  a  l'ennemi  les  armes 
doàt  il  se  sert,  et  de  le  combattre  de  la  même  manière  qu'il 
combat ,  lorsqu'il  méconnaît  toutes  les  idées  de  justice  et  tous 
les  seniimens  libéraux ,  résultat  de  la  civilisation  parmi  les 
hommes  ;  nous  avons  résolu  d'appliquer  a  l'Angleterre  les 
usages  qu'elle  a  consacrés  dans  sa  législation  maritime.  Les 
dispositions  du  présent  décret  seront  constamment  considé- 
rées comme  principe  fondamental  de  l'empire,  jusqu'à  ce  que 
l'Angleterre  ait  reconnu  que  le  droit  de  la  guerre  est  un  et  le 
même  sur  terre  que  sur  mer  ;  qu'il  ne  peut  s'étendre  ni  au:^ 
propriétés  privées ,  quelles  qu'elles  soient ,  ni  à  la  personne 
des  individus  étr.angers  à  la  profession  des  armes  ,  et  que  le 
droit  de  blocus  doit  être  restreint  aux  places  fortes  réellement 
investies  par  des  forces  suffisantes.  *   ' 

Nous  avons  en  conséquence  décrété  et  décrétons  ce  qui. 
suit  :  , 
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Art.  ler.  Les  Iles-Brilanniques  sont  déclarées  enétat  de 
blocus. 

2.  Tout  coQHnerce  et  toute  correspond auce  avec  les  Iles- 
Britanniques  sont  interdits.  ,    . 

En  conséc[aence ,  les  lettres  ou  paquets  adressés  ou  en  A-n- 
gleterre  ou  à  un  Anglais ,  ou  écrits  en  langue  anglaisé  y  n'au- 
ront pas  cours  aux  postes  ,  et  seront  saisis. 

3.  Tout  individu  sujet  de  l'Angleterre ,  de  quelque  état  et 
condition  qu'il  soit,  qui  sera  trouvé  dans  les  pays  occupés 
par  nos  troupes  ou  par  celles  de  nos  alliés,  sera  fait  prisonnier 
de  guerre.  i 

4.  Tout  magasin ,  toute  marchandise ,  toute  propriété,  dé 
quelque  nature  qu'elle  puisse  être,  appartenant  àun  sujet  de 
l'Angleterre ,  sera  déclaré  de  bonne  prise. 

5.  Le  commerce  des  marchandises  anglaises  est  défendu  ; 
et  toute  marchandise  appartenant  ^à  l'Angleterre,  ou  prove- 
nant de  ses  fabriques  et  de  ses  colonies ,  est  déclarée  de  bonne 
prise. 

6.  La  moitié  du  produit  de  la  confiscation  des  marchan- 
dises et  propriétés  déclarées  de  bonne  prise  par  les  articles 
précédens ,  sera  employée  à  indemniser  les  négocians  des 
pertes  qu'ils  ont  éprouvées  par  la  prise  des  batimens  de  com- 
merce qui  ont  été  enlevés  par  Ifes  croisières  anglaises. 

7.  Aucun  bâtiment  venant  directement  de  TAngleterre  ou 
des  colonies  anglaises^,  ou  y  ayant  été  depuis  la  publication 
du  présent  déoret ,  ne  sera  reçu  dans  aucun  port. 

8".  Tout  bâtiment  qui ,  au  moyen  d'une  fausse  déclaration  , 
C0Dtreirtendra*a  la  disposition  ci-dessus,  sera  saisi,  et  le  na- 
vire et  la  cargaison  seront  confisqués  comme  s'ils  étaient  pro- 
priété anglaise. 

9.  Notretribunal  des  prises  de  Paris  esttihargédu  jugement 
définitif  de  toutes'  lés  contestations  qui  pourront  survenir 
dïins  notre  empire  ou  dans  les  pays  occupés  par  Tarmée  fran- 
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çaîse,  rehtivement  a  l'exécution  du  présent  décret.  Notre  tri^ 
buualdes  prises  h  Milan  sera  chargé  du  jugement  définitif 
desdites  contestations  qui  pourront  survenir  dans  l'étendue 
de  notre  royaume  d'Italie. 

10.  Communication  du  présent  décret  sera  donnée,  par 
notre  ministre  des  relations  extérieures,  aux  rois  d'Espagne, 
de  Naples,  de  Hollande  et  d'Etrurie,  et  à  nos  autres  alliés 
dont  les  sujets  sont  victimes,  comme  les  nôtres ,  de  Tin  justice 
ex  de  la  barbarie  de  la  législation  maritime  anglaise. 

11.  Nos  ministres  des  relations  extérieures,  de  la  guerre  , 
de  la  marine,  des  finances,  de  la  police,  et  nos  direct^urs-^ 
généraux  des  postes  s'ont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne^ de  Texéculion  du  présent  décret.  Napoléon. 

y    Berlin  ,  le  a3  novembre  1 8o6. 

TrentC'quatrième  bulletin  der  la  grande  armée. 

On  n'a  pas  encore  de  nouvelles  que  la  suspension  d'armes  , 
signée  le  ,17 ,  ait  été  ratifiée  par  le  roi  de  Prusse,  et  que  Pé- 
cfaai%e  des  ratifications  ait  eu  lieul  En  attendant,  lès  hosti- 
lités  continuent  toujours,  ne  devant  cesser  «[u'au  moment  de 
rechange. 

Le  général  Savary ,  auquel  l'empereur  avait  confié  lô  com- 
mandement du  siège  àe  Hamèln,  est  arrivé  le  19  a  Ebers- 
dorff,  devant  Hamein,  a  eu  une  conférence,  le  20,  avec  le 
général  Lecoq  et  les  généraux  prussiens  enfermés  dans  cette 
placé,  et  leur  a  fait  signer  une  capitulation.  Neuf  mille  pri- 
sonniers, parnii  lesquels  six  généraux ,  des  magasins  pour 
nourrir  dix  mille  hommes  pendant  six  mois,  des  munitions 
de  toute  espècç  ,  une  compagnie  d'artillerie  à  cheval ,  et 
trois  cents  hommes  à  cheval  sont  en  notre  pouvôÎT. 

Les  seules  troupes  qu'avait  le  général  Savary,  étaieut  un 
régiment  français  d'infanterie  légère  ,  et  deux  régimens  |loI- 
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landtais ,  qye  commandait  le  général  hollandais  Dumonceâu. 
Legénéral  Savary  est  parti  siji-le-champ  pour  Nienbourg, 
pour  faire  capituler  cette  place,  dans  laquelle  onjcroit  qu'il 
.    y  a  deux  ou  trois  mille  hommes  de  garnison. 

Un  bataillon  prussien  de  huit  cents  hommes ,  tenant  gar- 
nison à  Czeutoschau,  a  l'extrémité  de  la  Pologne  prussienne, 
a  capitulé,  le  i8,  devant  cent  cinquante  chasseurs  du 
deuxième  régiment,  réuuis  à  trois  cents  Polonais  confédérés 
qui  se  sont  présentés  devant  cette  place.  La  garnison  est  pri- 
sonnière de  guerre;  il  y  a  des  magasins  considérables. 
.  L'empereur  a  employé  toute  la  journée  a  passer  en  revue 
l'infanterie  du  quatrième  corps  d'armée ,  commandé  par  le 
maréchal  Soult.  Il  a  fait  des  promotions  et  distribué  ^des  ré- 
.  compenses  dans  chaque  corps. 

^  Posen,  le  a 8  novembre  180G* 

Trente^cinquième  •  bulletin  de  la  grande-armée. 

L'empereur  est  paru  de  Berlin  le  25,  à  deux  heures  du 
matin,  et  est  arrivé  à  Custrin  le  même  jour,  à  dix  heures 

du  matin.  Il  est  arrivé  a  Meseritz  le  26,  et  à* Posen  le  q^i^  à 

■'  .  »  * 

dix  heures  du  so^r.  Le  lendemain,  S.  M.  a  reçu  les  différens 
ordres  des  Polonais.  Le  maréchal  du  palais,  Duroc,  a  clé 
jusqu'à  Osterode,  où  il  a  vu  le  roi  de  Prusse,  qui  lui  a  dé- 
claré qu'une  partie  de  ses  états  était  occupée  par  les  Russes  , 
et  qu'il  était  entièrement  dans  leur  dépendance;  qu'en  con- 
séquence il  pe  pouvait  ratifier  la  suspension  d'armes  qu'a* 
vaient  conclue  ses  plénipotentiaires,  parce  qu'il  ne  pourrait 
pas  en  exécuter  les  stipulations.  S.  M.  se  rendait  à  Kœ- 
iiigsberg. 

Le  grand-duc  de  Berg,  avec  une  partie  de  sa  réserve  de 

cavalerie  et  les  corps  des  maréchaux   Davoust,  Lannes  et 

'  Augereau,  est  entré  h  Varsovie.  Le  général  russe  Benigsen  ,. 

qui  avait  occupé  la  ville  avant  l'approche  des  Français,  l'a 
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évacuée ,  apprenant  que  Tarmée  française  venait  h  lui  et  vou> 
lait  tenter  un  ensfagement. 

Le  prince  Jérôme,  avesc  le  corps  des  Bavarois,  se- trotive 
h  Kalitsclî.  Tout  le  reste  de  Tarmée  est  arrivé  à  Poseri ,  oa 
en  marche  par  différentes  directions  pour  s'y  rendre.  Le  ma- 
réchal  Mortier  marche  sur  Anklam,  Roslol  et  la  Poméranie 
suédoise,  après  avoir  pris  possession  des  villes  Anséaliques. 
La  reddition  dTIamelii  a  été  accompagnée  d*événemens  assez: 
étranges.  Outre  la  garnison  destinée  à  la  défense  de  cette 
place,  quelques  bataillons  prussiens  paraissent  s'y  être  ré- 
fugiés  après  la  bataille  du  i4*  L'anarchie  régnait  dans  cette 
nombreuse  garnison.  Les  officiers  étaient  insubordonnés  con- 
tre les  généraux,  et  les  soldats  contre  les  officiers.  A  peine 
la  capitulation  était-elle  signée,  que  le  général  Savary  reçut 
une  lettre  du  général  Von  Scboeler,  à  laquelle  il  répondit. 
Pendant  ce  temps  la  garnison  était  insurgée ,  et  le  premier 
ûcie  de  .la  sédition  fut  de  courir  aux  magasins  d'eaux-de-vie, 
de  les  enfoncer  et  d'en  boire  outre  mesure.  Bientôt ,  animés 
par  ces  boissons  spîritueuses ,  on  se  fusilla  dans  les  rues  y, 
soldats  contre  soldats,  soldais  contre  officiers,  soldats  contre  j^ 
l>ourgeois  ;  le  désordre  était  extrême.  Le  général  Von  Schoe- 
1er  envoya  courrier  sur  courrier  au  général  Savary,  pour  le 
prier  de  venir  prendre  possession  de  la  place  avant  le  moment 
fixé  pour  sa  remise.  Le  général  Savary  accourut  aussitôt , 
entra  dans  la  ville  2|  travers  une  grêle  de  balles,  fit  filer 
tous  les  soldats  de  la  garnison  par  urte  porte,  et  les  par- 
qua dans  une  prairie.  11  assembla  ensuite  les  officiers,  leur 
fit  connaître  que  ce  qui  arrivaif  était  un  effet  de  la  mauvaise 
discipline  ,  leur  fit  signer  leur  cartel,  et  rétablit  Tordre  dans 
la  ville. On  croît  que  dans  le  tumulte,  il  y  a  euplysieurs  boar- 
Çeois  de  tués. 


(  ï»8) 

Posen  ,^!e  i®*"  décembre  1 8dG. 

Trente-sixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  quarlîer-généraldu  grand-duc  de  Berg était  le  27  à  to- 
,  wiez.  Legéfléral  Benigsen,  commandant rarniée  russe,  espérant 
empêcher  les  Français  d'entrer  à  Varsovie ,  avait  erlvoyé  une 
avant-garde  border  la  rivière  de  Bsura.  Les  avant -postes  se 
rencontrèrent  dans  la  journée  du  26  ;  les  Russes  furent  cul- 
hutés.  Le  général  Beaumont  passa  la  Bsura  à  Lowiez ,  réta- 
blit le  pont,  tua  ou  blessa  plusieurs  hussards  russes,  fit  pri- 
sonniers plusieurs  cosîiques,  et  les  poursuivit  jusqu'à  Blonic. 
Le  27,  {Quelques  coups  de  sabre  furent  donnés  entre  les 
grand'-gardes  de  cavalerie;  les  Russes  furent  poursuivis  j  on 
leur  fit  quelques  prisonniers.  Le  28,  h  la  nuit  tombante,.  le 
grand-duc  de  Berg ,  avec  sa  cavalerie^  entra  à  Varsovie.  Le 
corps  du  maréchal  Davoust  y  est  entré  le  29.  Les  Russes 
avaient  repasçé  la  Vistule  en  briilailt  le  pont.  Il  est  difficile 
de  peindre  l'enthousiasme  des  Polonais.  Notre  entrée  dans 
cette  grande  ville  était  un  triomphe,  et  les  sentimepsque  les 
Polonais  de  toutes  lesr  classes  montrent  depuis  notre  arrivée 
)w;  sauraient  s'exprimer.  L'amour  de  la  patrie  et  le  sentiuient 
national  sont  non-seulement  conservés  en  entier  dans  le  cœur 
du  peuple,  mais  il  a  été  retrempé  par  le  malheur;  sa  pre- 
mière  passion,  son  premier  désir  est  de  redevenir  nation. 
Les  plus 'riiAes  sortent  de  leurs  châteaux  pour  venir  deman- 
der  à  grands  cris  le  rétablissement  de  la  nation ,  et  offrir  leurs 
enfans^  leur  fortune,  leur  influeace. Ce  spectacle  est  vraiment 
touchant.  Déjà  ils  ont  partout  repris  leur  ancien  costume  ^ 
leurs  ancieimes  habitudes.  Le  trône  de  Pologne  se  rétablira- 
t-il,  et  cette  grande  nation  reprendra-t-elle  son  existence  et 
son  indépendance?  Dii  fond  dii  tombeau  renaîtra-t-elle  à  la 
vie  ?  Dieu  seul ,  qui  lient  dans  ses  mains  les*  combinaisons  de 
tons  les  évcnemçns,  est  Tarbitre  de  ce  grand  problème  poli- 
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tique  ;  maïs  certes  îl  n'y  eut  jamais  d'événement  plus  mémo- 
rable, plus  digne  d'intérêt,  et,  par  une  correspondance  de 
sentimens  qui  fait  Téloge  des  Français,  des  trainards  qui 
avaient  commis  quelque  excès  dans  d*autres  pays ,  ont  été  tou- 
chés du  bon  accueil  du  peuple,  et  n'ont  eu  besoin  d  aucun 
effort  pour  se  bien  comporter.  Nos  soldats  trouvent  que  les 
solitudes  de  la  PoWgne  contrastent  avec  les  campagnes  riantes 
de  leur  patrie;  mais  ils  ajoutcpt  aussitôt  :  Ce  sont  de  bonnes 
gens' que  les  Polonais.  Ce  peuple  se  montre  vraiment  sous 
des  couleurs  intéressantes» 

Au  quartier  impérial  de  Posen  ,  ]e  a  décembre  1806. 

Proclamation  à  la  grande  armée. 

Soldats  ! 

u  II  y  a  aujourd'hui  un  an ,  a  cette  heure  même^  quevous^ 
étiez  sur  ie  champ  mémorable  d'Austerlitz.  Les  bataillons 
russes  y  épouvantés,  fuyaient  en  déroute,  ou,  enveloppés, 
rendaient  les  armes  à  leurs  vainqueurs.  Le  lendemain  ils  fi- 
rent entendre  des  paroles  de  paix  ;  mais  elles  étaient  trom- 
peuses. A  peine  échappés  par  TeffeC  d'une  générosité. peut- 
être  condamnable ,  aux  désastres  de  la  troisième  coalition,  ils 
en  ont  ourdi  une  quatrième.  Mais  Tallié,  sur  la  tactique  duquel 
ils  fondaient  leur  principale  espérance,  n'est  déjà  plus.  Ses  pla-  v 
ces  fortes,  ses  capitales ,  ses  magasins,  ses  arsenaux  ^  deux  cent,  v 
quatre-vingts  drapeaux,  sept  cents  pièces  de  nataille,  cinq  gEan-> 
des  places  de  guerre ,  sont  en  notre  pouvoir.  L'Oder,  la  War- 
tlia,  les  déserts  de  la  Polognç,  les  mauvais  temps  de  la  sai- 
son n'ont  pu  vous  arrêter  un  moment.  Vous  avez  tout  bravé, 
tout  surmonté;  tout  a  fui  à  votre  approche.  C'est  en  vaia 
que  les  Russes  ont  voulu  défendre  la  capitale  de  cette  ancienne 
et  illustre  Pologne;  l'aigle  française  plane  sur  la  Vistule.  Le 
kave  et  infortuné  Polonais^  en. vous  voyant,  croit  revoir 
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les  légions  de  Sobieski,  de  retour  de  leur  mémorable  expé- 
dition^ 

((  Soldats,  nous  ne  déposerons  point  les  armes  que  la  paix 
générate  n^ait  affermi  et  assuré  la  puissance  de  nos  alliés  ^  n'ait 
restitué  à  notre  commerce  sa  liberté  et  ses  colonies.  Nous 
avons  conquis  sur  TElbe  et  l'Oder,  Pondichery,  nos  éta- 
blissemens  des  Indes,  le  cap  de  Bonne-Es]|)érance  et  les  colo* 
nies  espagnoles.  Qui  donnerait  le  droit  de  faire  espérer  aux 
Russes  de  balancer  les  destins?  Qui  leur  donnerait  le  droit  de 

*  renverser  de  si  justes  desseins?  Eux  et  nous  ue  sôrames-nous 
pas  les  soldats  d'Austerlitz  ?  »  Napoléon. 

De  notre  camp  impérial  de  Posen  ^  le  a  décembre  1 806. 

Ordre  du  jour. 

Napoléon,  empereur  des  Français  et  roi  d'Italie, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i^'.  Il  sera  établi  sur  remplacement  delà  Madelaine 

I  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  aux  frais  du  trésoret  de  notre 

couronne,  un  monument  dédié  à  la  grande  armée,  portant 

sur  le  frontispice:  L'empereur  Napoléon  aux  soldats  de 

la  grande  'armée, 

2.  Dans  l'intérieur  du  monument  seront  inscrits,  sur  des 
tables  de  marbre,  les  noms  de  tous  les  bommes,  par  corps 
d*armée  et  par  régiment ,  qui  ont  assisté  aux  batailles  d'Ulni , 
d'Austerlitz  et  de  Jena  ;  et  sur  des  tables  d'or  massif,  les  noms 
de  tous  ceux  qui  sont  morts  sur  les  champs  de  bataille.  Sur 
des  tables  d'argent  sera  gravée  la  récapitulation  ,  par.dépar- 
tement,  des  soldats  que  cbaquQ  département  a  fournis  a  la 
grande  armée. 

3.  Autour  de  la  salle  seront  sculptés  des  bas-reliefs  où  se- 

*  ront  représenté^  les  colonels  de  chacun  des  régiwens  de  la 
grande  armée  avec  leurs  noms  ;  ces  bas -reliefs  seront  faits  de 
manière  que  les  colonels  soient  groupés  autour  de  leurs  gé* 
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néraux  de  division  et  de  brigade  par  corps  d'armée.  Les  sta- 
tues en  marbre  des  maréchaux^qni  ont  conynandé  des  corps 
ou  qui  ont  fait  partie  delà  grande  armée j  seront  placées  dans 
Tiifitérieur  de  la  salle. 

3.  Les  armures,  statues ,  monumens  de  toutes  espèces,  en- 
levés par  la  grande  armée  dans  ces  deux  campagnes  ;  les  dra- 
peaux ,  étendards  et  tyrobales  conquis  par  la  grande  armée , 
avec  les  noms  des  régimens  ennemis  auxquels  ils  apparte- 
naient., seront  dé'poisés  dans  Tintérieur  du  monument. 

5.  Tous  les  ans ,  aux- anniversaires  des  batailles  d'Auster- 
I!tz  et  de  Jena,  le  monument  sera  illuminé,  et  il  sera  donné 
m\  concert,  précédé  d'un  discours  sur  les  vertus  nécessaires 
au  soldat ,  et  d'un  éloge  de  ceux  qui  périrent  sur  le  champ 
de  bata\Ue  dans  ces  journées  mémorables.  Un  mois  avant , 
un  concours  sera  ouvert  pour  recevoir  la  meilleure  pièce  de 
musique  analogue  aux  circonstances.  Une  médaille  d'or  de 
cent  cinquante  doubles  Napoléons,  seradonnée  aux  auteurs 
de  chacuue  de  ces  pièces  qui  auront  remporté  le  prix.  Dans 
les  discours  et  odes,  il  est  expressément  défendu  de  faire  au- 
cune mention  de  l'empereur. 

6.  Notre  ministre  de  rinlérieur  ouvrira  sans  délai  un  con- 
cours d'architecture  pour  choisir  le  meilleur  projet  pour  Texé- 
cution  de  ce  monument.  Une  des  conditions  du  prospectus 
sera  de  conserver  la  partie  du  bâtiment  de  la  Madelaine  qui 
existe  aujourd'hui ,  et  que  la  dépense  ne  dépasse  pas  Trois 
millions.  Une  commission  de  la  classe  des  beaux-arts  de  no- 
tre institut  sera  chargée  de  faire  un  rapport  a  notre  ministre 
de  l'intérieur,. avant  le  mois  de  mars  1807,  sur  les  projets 
soumis  au  concours.  Les  travaux  commenceront  le  i^'.^nai , 
et  devront  être  achevés  avaût  Tan  1809.  Notre  ministre  de 
l'iutéf'ieur  sera  chargé  de  tous  les  détails  relatifs  a  la  cons- 
U'uction  du  monument,  et  le  directeur-général  de  nos  mu- 
sées, de  tous  les  détails  des  bas-rçliefs,  statuts  et  tableaux. 
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7*  Il  sera  acheté  cent  mille  francs  de  rente  en  inscriptions 
sur  le  grand-Iivie ,  pour  seryir  à  la  dotation  du  monument 
et  à  son  entretien  annuel. 

m 

8.  Une  fois  le  monument  construit ,  le  grand-conseil  de  la 
légion  d'honneur  sera  spécialement  chargé  de  sa  garde ,  de 
sa  conservation^  et  de  tout  ce  qui  est  relatif  au  concours  an-  , 
Quel. 

9.  Noire  ministre  de  Tintérieur  et  Tintendant  des  biens 
<le  notre  couronne ,  sont  chargés  de  Texécution  du  présent 
décret.  Napoléon. 

Poscn,Ie  a  décembre  1806. 

Trente- septième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  fort  de  Gz^ntoscbau  a  capitulé.  Six  cents  hommes  qui 
en  formaient  la  garnison ,  trenle  bouches  à  feu,  des  magasins 
sont  tombes  en  notrç.  pouvoir.  Il  y  a  un  trésor  formé  de  beau- 
coup d'objets  précieux 9  q^ue  la  dévotion  des  Polonais  avait 
offerts  a  une  image  de  la  vierge,  qui  est  regardée  cpmme  la 
patronede  la  Pologne.  Ce  trésor  avs^t  été  mis  sous  le  séques- 
tre,  mais  Tem^ereur  a  ordonné  qu'il  fut  rendu.  La  partie  de 
l'armée,  qui  est  h  Varsovie  continue  a  être  satisfaite  de  l'es- 
prit qui  anime  cette  grande  capitale.  La  ville  de  Posen  a 
donné  aujourd'hui  un  bal  à  l'empereur.  S.  M.  y  à  passé  une 
liepj;p.  Il  y  a  eu  aujourd'hui  un  .7feZ?eam  pour  l'anniversaire 
du  couronnement  de  Tempeteur.  .        ^ 

Posen ,  le  5  décembre  1 8o&. 

Trente-huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le. prince'  Jérôme,  commandant  l'armée  des  alliés  »  après 
avoir  resserré  le  blocus  de  Glogau  et  fait  construire  des  bat- 
teries autour  de  cette  place ,  se  porta  avec  les  divisions  bava- 
i^oises  j  Wrede  et  Deroî ,  du  côté  de  Kalistch  à  la  rencontre 
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des  Russes,  et  laissa  le  général  Vandanime  et  le'corps  wm- 
tembergeois  cohtiHucr  le  siège  de  Glogau.  Des  mortiers  et 
plusieurs  pièces  de  canon  arrivèrent  le  29  novembre.  Us  fu- 
rent sur-le-champ  mis  eu  batterie,  et  après  quelques  heures 
de  bombardement ,  la  place  s'est  rendue,  et  la  capitulation 
a  été  signée.  ^ 

Lestroupes  alliées  du  roi  de  Wurlembergse  sont  bien  mon- 
trées. Deux  mille  cinq  cents  honlmes,  des  magasins  assez  con- 
sidérables de  biscuits,  de  blé,  de  poudre ,  près  de  deux  cents 
pièces  de  canon  sont  les  résultats  de  cette  conquête  impor- 
tante, surtout  par  la  bonté  de  ses  fortifications  et  par  sa  si- 
tuation. C'est  la. capitale  de  la  basse  Silésie.  Les  Busses  ayant 
refusé  la  bataille  djevaot  Varsovie,  oat  repassé  la  Vistule.  Le 
grand-duc  de  Berg  l'a  passée  après  eux;  il  s  est  emparé  du 
faubourg  de  Praga.  11  les  poursuit  sur  le  Bug.  L'empereur  a 
donné  en  conséquence  Vordre  au  prince  Jérôme ,  de  marcher 
par  sa  droite  sur  Breslaw,  et  de  cerner  cette  place,  qui  ne 
tardera  jms  de  tomfber  en  notre  pouvoir.  Les  sept  places  de  la 
Silésie  seront  successivement  attaquées  et  bloq^iées.  Vu  le  mo- 
ral des  troupes  qui  s'y  trouvent ,  aucune  ne  fait  présumer  une 
longue  résistance.  Le  petit  fort  de  Culmbach,  ûommé  Plas- 
sembourgy  avait  été  bloqué  par*  un  bataillon, bavarois  :  muni 
de  vivres  pour  plusieurs  mois ,  il  n'y  avait  pas  dp  raig^îoppour 
qu'il  se  rendît.  L'empereur  a  fjait  préparer  à  Cronach  et  à 
^  Forcbeim  des  pièces  d'artillerie  pour  battre  ce  fort  et  l'obliger 
à  se  rendre.  Le  ii4  iioveipbre,  vingt-deux^  pièces  étaient  en 
batterie ,  ce  qui  a  décidé  le  cpmmandantà  livrer  la  place.  M.  de 
Becker ,  colonel  du  sixième  régimjeqt  d'infanteirie  de  ligne 
Warois ,  et  commandant  le  blocus,  a  montré  de  l'activiié  et 
du  savoic-faire  dans  cette  circonstfmpe.  L'anniversaire  de  la 
l>a.taille  d'Austerlitz  et  du tcqiironnement  de  l'empereur,  a 
cté  célébré  h  Varsovî»avec  le  plus  grand  enlhousi^sme. 


Posen  ,  le  7  décembre  ,1 S06, 

Trente^neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  général  Savary,  après  avoir  pris  possession  d'Hameln  , 
s'est  porté  sur  Nienbourg.  Le  gouverneur  faisait  des  difficul- 
tés pour  capituler.  Le  général  Savary  entra  dans  la  place ,  et 
après  quelques  pourparlers,  il  conclut  la  capitulation.  Un 
courrier  vient  d'arriver,  apportant  la  nouvelle  a  l'empereur 
que  les  Russes  ont  déclaré  Ih  guerre  a  la  Porte  ;  que  Choczin 
et  Bendersont  cernés  par  leurs  troupes,* qu'ils  ont  passé  à 
Timproviste  le  Dniester ,  et  poussé  jusqu'à  Jassy.  C'est  le  gé- 
néral Michelson  qui  commande  l'armée  russe  en  Valachie» 
L'armée  russe ,  commandée  par  le  général  Benigsen ,  a  évacué 
la  Vistule,  et  paraît  décidée  à  s'enfoncer  dans  les  terres.  Le 
iHaréchal Davoust  a  passé  la  Vistule,  et  a  établi  sofi  quartier- 
général  en  a  vaut  de  Praga;  ses  avant-postes  sont  sur  le  Bug.  Le 
grand -duc  de  Berg  est  toujours  a  Varsovie.  L'empereur  a  tou- 
jours son  quartier-général  a  Posen.  ' 

Posen ,  le  9  décembre  1 806^ 

Quarantième  bulletin  de  la  grande  année. 

Le  maréchal  Ney  a  passé  k  Vistule,  et  est  entré  le  6  à 
Thorn.  Il  se  loue  particulièrement  du  colonel  Savary,  qui, 
à  la  tête  du  quatorzième  régiment  d'infanterie  j  et  des  grena- 
diers et  voltigeurs  du  quatre-vingt-seizième  et  du  sixsièrae  # 
d'infanterie  légère ,  passa  le  premier  la  Vistule.  H  eut  k  Thorn 
un  engagement  avec  les  Prussiens,  qu'il  força,'  après  un  léger 
combat,  d'évacuer  la  ville.  Il  leur  tua  quelques  hommes  et 
leur  fit  vingt  prisonniers. 

Cette  affaire  offre  un  trait  remarquable.  La  rivière  large 
de  quatre  cents  toises,  chariait  des  glaçons.  Le  bateau  qui 
portait  notre  avant-garde ,  retenu  par  Ifc  gla(îfes ,  ne  pouvait 
avancer;  de  l'autre  rive,  des  bateliers  polonais  s'élancèrent  au 
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milieu  d'une  grêle  de  lalles  pour  le  dégager.  Les  bateliers 
prussiens  voulurent  s'y  opposer  :  une  lutte  h  coups  de  poing 
s'engagea  entre  eu:x.  Les  bateliers.polonais  jetèrent  les  prus- 
siens a  l'eau  y  et  guidèrent  nos  bateaux  jusqu'à  la  ri;ire  droite. 
L'empereur  a  demandé,  le  nom  de  ces  braves  gens  pour  les 
récompenser.  ^ 

L'empereur  a  reçu  aujourd'hui  la  députation  de  Varsovie  , 
composée  de  MM.  Gutakouski,  grand-chambellan  de  Liihua- 
nie,  chevalier  des  orcîres  de  Pologne  j  Gorzenski,  lieutenant- 
général  ,  chevalier  des  ordres  de  Pologne  ;  Lubienski ,  cheva- 
valier  des  ordres  de  Pologne  ;  Alexandre  Potocki  -,  Rzetko^vki , 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Stanislas  ;  Lus;z;ewkî. 

Poscn,  le  i4  clëcembre  1806. 

Quarante-unième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  général  de  brigade  Belair ,  du  corps^u  maréchal  Nej, 
partit  de  Thorn  le  9  de  ce  mois ,  et  se  porta  sur  Galup.  Le 
sixième  bataillon  d'infanterie  légère  et  le  chef  d'escadron 
Scfaoeai,  avec  soixante  hommes  du  troisième  de  hussards,  ren- 
contrèrent un  parti  de  quatre  cents  chevaux  ennemis.  Ces 
deux  avant-posteâ  en  vinrent  aux  mains.  Les  Prussiens  per- 
dirent un  officier  et  cinq  dragons  faits  prisonniers,  et  eurent 
trente  hommes  tués,  dont  les  chevaux  restèrent  en  notre  pou- 
voir. Le  maréchal  Ney  se  loue  btaucoup  du  chef  d'escadron 
Schoeni.  Nos  avant-postes  de  ce  côté  arrivent  jusqu'à  Stras- 
burg. 

Le  1 1 ,  a  six  heures  du  matin ,  la  canonnade  se  fit  entendre 
du  côté  du  Bug.  Le  maréchal  Davoust  avait  fait  passer  cette 
rivière  au  général  de  brigade  Gauthier,  à.  l'embouchure  de 
la  Wçka,  vis-a-vis  le  village  d'Okunin. 

Le  vingt-cinquième  de  ligne  et  le  quatre-vingt-neuvième 
étant  passés ,  s'étaient  déjà  couverts  par  .une  tête  de  pont,  et 
s'étaient, portés  une  demi-lieue  en  ayant  >  au  viflage  de  Poipl^ 
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kmvo,  lorsqu'une  division  russe  se  présenta  pour  enlever  ce 
village j  elle  ne  fît  que  des  efforts  inutiles,  fut  repoussée  ,  et 
perdit  beaucoup  de  monde.  Nous  avons  eu  ^ingt  hommes  t  u  es 
ou  blessés. 

Le  pont  de  Thorn  ,  qui  est  sur  pilotis ,  est  rétabli  ;  on  re- 
lève les  fortifications  de  cette  place.  Le  pont  de  Varsovie  ,  au 
faubourg  de  Praga ,  est  terminé  ;  c'est  un  pont  de  bateaux.  On 
fait  au  faubourg  de  Pragà  iin  camp  retranché  j  le  général  du 
génie  Chasseloup  dirige  en  chef  ces  travaux. 

Le  I b , .  le  maréchal  Augereau  a  passé  la  Vistule  entre  Za- 
krpczym  et  Uûata.  Ses  détachemens  travaillent  sur  la  rive 
'djroite  à  se  couvrir  par  des  retranchemens.  Les  Russes  parais- 
sent avoir  des  forces  à  Pultusk. 

Le  maréchal  Bessières  débouche  de  Thorn  avec  le  secoud 
corps  de  la  réserve  de  cavalerie,  composé  de  la  division  de 
cavalerie  légère  du  général  Tilly,  des  dragons  des  gêné- 
raux  Grouchy  et  Sahuc,  et  des  cuirassiers  du  général  d'Haut- 
poult. 

]\IM.  de  Lucchcsini  e|  de  Zastrovv»  plénipotentiaires  du 
roi  de  Prusse,  ont  passé  le  lo  à  Thorn  pour  se  rendre  a  Kœ- 
nigsberg  aujprès  de  leur  maître. 

Un  bataillon  prussien  de  Klock  a  déserté  tout  entier  du 
village  de  Brok.  Il  s'est  dirigé  par  di/férens  chemins  sur  nos 
postas.  Il  est  composé  en  partie  de  Prussiens  et  de  Polonais. 
Tous  sont  indignés  du  traitement  qu'ils  reçoivent  des  Russes, 
u  Notre  prince  nous  a  vendus  aux  Russes ,  disent  -  ils,  nous 
ne  voulons  point  aller  avec  eux.  »  ♦ 

L'ennemi  a  brûlé  les  beaux  faubourgs  de  Breslavv ,  .Ledu- 
coup  de  femmes  et  d'enfans  ont  péri  dans  det  incendie.  Le 
prittce  Jérôme  a  donné  des  secours  k  ces  malheureux  fiabi- 
tans.  L'humaiiité  l'a  emporté  sur  les  lois  de  la  guerre  qui  or- 
donnent de  re{iouss€r  dâbs  une  place  assiégée  les  bouches 
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inutiles  que  l'ennemi  veut  en  éloigner.  Le  bombardeiiient  était 
,  commencé. 

Le  général  Gouvion  est  nommé  gouverneur  de  Varsovie. 

Poscn ,  le  i5  décembre  1806. 

« 

Quarante'deuxième  bulletin  de  la  grande  année . 

« 

Le  pont  sur  la  Narevv  ,  a  son  embouchure  dans  le  Bug,  est 
terminé.  La  tête  de  pont  est  finie  et  armée  de  canons. 

Le  pont  sur  la  Vistule,  entre. Zakroczym  et  Utrata,  auprès 
ifi  l'embouchure  du  Bug,,  est  également  terminé.  La  tête  de 
pont,  armée  d'un  grand  nombre  de  batteries,  est  un  ouvrage 
très-redoutable. 

Les  années  russes  viennent  sur  la  direction  de  Grodno  et 
sur  celle  de  Biélk,  en  longeant  la  Narew  et  le  Bug.  Le  quar- 
tier-général d'une  de  leurà  divisions,  était  le  lo  à  Pultusk 
sur  la  Narew. 

Le  général  Dulauloi  est  nommé  gouverneur  de  Thcfrn. 

Le  huitième  corps  de  la  grande  armée ,  que  commande  le 
maréchal  Mortier ,  s'avance  ;  il  a  sa  dîoile  à  Stettin,  sa  gau- 
che à  Rostock,  et  son  quartier-général  h  Anklaiti.  Les  gre- 
nadiers 4le  la  réserve  du  général  Oudinot  arrivent  à  Custrin. 

La  division  des  cuirassiers  \  nouvellement  formée  sous  le 
commandement  dii  général  Espagne,  arrive  à  Berlin.  La 
division  italienne  du  général  Lecûhi  se  réunit  a  Magdebourg. 

Le  corps  du  grand  duc  de  Bade  est  a  Stettin  ;  sous  quinze  . 
jours  il  pourra  entrer  en  ligne.  Le  prince  héréditaire  a  con- 
stamment suivi  le  quartier-géuj^ral,  et  s'e>t  trouvé  à  toutes  les 
affaires. 

Le  division  polonaise  dé  Zayonschek,  qui  a  été  organisée 
âHaguenau,  et  qui  est  fdrtc  de  six  mille  hommes,  esta  Léip- 
sîck ,  pour  y  former  son  habillement. 

S.  M«  a  ordonné  de  lever  dans  les  états  prussiens  au-delà 
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dt»  l'Elbe,  un  régiment  qui  se  réunira  à  Munster.  Le  prince 
lie    Hohenzollern  -  Sigmaringen   est  nommé  colonel   de  ce 

4 

corps. 

Une  division  de  l'armée  de  réserve  du  général  Kellermann 
est  partie  de  Mayence.  La  tête  de  cette  division  est  déjà  ar- 
rivée à  Magdebourg.  ^ 

La  paix  avec  l'électeur  de  Saxe  et  le  duc  de  Saxe- Weimar 
.^  a  été  signée  à  Posen.  . 

Tous  les  princes  de  Saxe  ont  été  admis  dans  la  confédéra- 
tion dû  Hhin. 

S.  M.  a  désapprouvé  la  levée  des  contributions  frappées 
sur  les  Etats  de  Sjixe-Gotha  et  Saxe-Metuungen,  et  a  ordonné 
de  restituer  ce  xjui  a  été  perçu.  Ces  princes  n'ayant  point  été 
en  guerre  avec  la  France,  et  n'ayant  point  fourni  de  contin- 
*  cent  a  la  Prusse,  ne  d.evaient  point  être  sujets  à  des  contri- 
butions de  guerre. 

L'armée  a  pris  possession  du  pays  de  Mecklenbourg.  C'est 
une  suite  du  traité  signé  9  Schweriu  le  25  octobre  i8o5.  Par 
•  ce  traité,  le  prince  de  Mecklenbourg  avait  accordé  passage 

sur  son  territoire  aux  tx^upes  russes  commandées  parle  géné- 
ral Tolsloy.  * 

La  saison  étonne  les  habitans  de  la  Pologne.  Il  jie  gèle 
point.  Le  soleil  pavait  tous  les  jours,  et  il  fait  encore  un  temps 
9  automne.  ,  . 

L'empereur  part  cette  nuit  pour  Vai^sovie. 

K«tno  ,  le  17  décembre  1.806. 

Quarante-troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L'empereur  est  arrivé  a  Kutno  à  une  heure  après  midi , 
ayant  voyagé  toute  la  nuit  dans  des  calèches  du  pays,  le  dé-*-* 
gel  ne  permettant  pas  de  se  servir  de  .voitures  ordinaires.  La 
calèche  dans  laquelle  se  trouvait  le  grand-maréchal  du  palais, 


Doroc  y  a  Tersé.  Cet  officier  a  été  grièvement  blessé  a  Tépaule^^ 
sans  cependant  aucune  espèce  de  danger.  Cela  l'obligera  à  gar* 
der  le  lit  huit  à  dix  jours. 

Les  têtes  de  pont  de  Prag ,  de  Zakroczym ,  de  la  Narew  et 
de  Thorn ,  acquièrent  tous  les  jours  un  nouveau  degré  de 

force. 

L'empereur  sera  demain  k  Varsovie. 

La  Vistuic  étant  extrêmement  large ,  les  ponts  ont  par- 
tout  trois  k  quatre  cents  toises  ;  ce  qui  est  un  travail  très-cou- 
sidérable. 

Varsovie f  le  ai  d^embre  1806. 

Quarante-quatrième  bulletin  de  la  grande  arniée. 

L'empereur  a  visité  hier  les  travaux  de  Prag.  Huit  belles 
redoutes  palissadées  et  fraisées,  feiment  une  enceinte  de 
quinze  mille  toises,  et  trois  fronts  bastionnés  de  six  cents 
toises  de  développement  9  forment  le  réduit  d'un  camp  re- 
tranché. 

La  Vistuic  est  une  des  plus  grandes  rivières  qui  existent* 
Le  Bug,  qui  est  comparativement  beaucoup  plus  petit,  est 
cependant  beaucoup  plus  fort  que  la  Seine.  Le  pont  sur  ce 
dernier  fleuve  est  entièrement  terminé.  Le  général  Gauthier, 
stveç  les  vingt-cinquième  et  quatre-vingt-cinquième  régiroens 
d'infanterie,  occppe  la  tête  du  pont,  que  le  général  Chasse- 
loup  a  fait  fortifier  avec  intelligence  ^  de  manière  que  cette 
tête  de  pont ,  qui  n*a  cependant  que  quatre  cents  toises  de 
développement,  se  trouvant  appuyée  a  des  marais  et  a  la  ri- 
I  ^ière,  entoure  un  camp  retranché  qui  peut  renfermer,  sur 
la  rive  droite ,  toute  une  armée  a  l'abri  de  toute  attaque  de 
1  ennemi.  Une  brigade  de  cavalerie  légère  de  la  réserve  a  tous 
les  jours  de  petites  escarmouches  avec  la  cavalerie  russe. 

Le  1 8 ,  le  maréchal  Davoust  sentit  la  nécessité ,  pour  rendre 
^n  camp  sur  la  rive  droite  meilleur,  de  s'emparer  d'une  pe- 
IV,  9 


\ 
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ille  ile  située  à  rembouçhure  de  la  Wrkâ.  L'ennemi  reconnut 
rimporlance  de  ce  poste.  Une  vive  fusillade  d'avant-garde 
s'engagea ,  ^  mais  la  victoire  et  Tile  restèrent  aux  Français. 
Notre  perte  a  été  de  peu  d'hommes  blessés.  L'officier  dq  gé- 
nie Clouet ,  jeune  homme  de  la  plus  grande  espérance,  a  eu 
une  balle  dans  la  poitrine.  Le  19 ,  un  régiment  de  cosaques  y 
soutenu  par  des  hussards  russes ,  essaya  d'enlever  la  grand'- 
garde  de  la  brigade  de  cavalerie  légère  placée  en  avant  de  la 
tête  du  pont  du  Bug  ;  mais  la  grand'garde  s'était  placée  de 
manière  h  être  à  Tabri  d'une  surprise.  Le  i««"  d'hussards  sonna 
à  cheval.  Le  colonel  se  précipita  a  la  tête  d'un  escadron ,  et 
le  treizième  s'avança  pour  le  soutenir.  L'ennemi  fut  culbuté. 
Nous  avons  eu  dans  celte  petite  affaire  trois  ou  quatre  hom- 
mes blessés ,  mais  le  colonel  des  cosaques  a  été  tué.  Une  tren- 
taine d'hommes  et  vingt-cinq  chevaux  sont  restés  en  notre 
pouvoir.  Il  n'y  a  rien  de  si  lâche  et  de  si  misérable  que  les  co- 
saques; c'est  la  honte  de  la  nature  humaine.  Ils  passent  le 
Bug  et  violent  chaque  jour  la  neutralité  de  l'Autriche,  pour 
piller  une  maison  en  Gallicie,  ou  pour  se  faire  donner  un 
verre  d'eau- de- vie,  dont  ils  sont  très- friands  ;  mais  notre  ca- 
valerie légère  est  familiarisée,  depuis  la  dernière  campagne, 
avec  la  manière  de  combattre  ces  misérables ,  qui  peuvent  ar- 
rêter par  leur  nombre  et  le  tintamarre  qu'ils  font  en  char- 
geant,  des  troupes  qui  n'ont  pas  l'habitude  de  les  voir ,  mais, 
quand  on  les  cdnnait,  deux  mille  de  ces  malheureux  ne  sont 
pas  capables  de  charger  un  escadron  qui  les  attend  de  pied 
ferme. . 

Le  maréchal  A ugçr eau  a  passé  la  Vîstule  à  Uirata.  Le 
général  Lapisse  est  entré  à  Plousk,  et  en  a  chassé  l'ennemi- 

"     Le  maréchal  Soult  a  passé  la  Vistule  à  Vizogrod* 

Le  maréchal  Besâières  est  arrivé  le  18  à  Kikol  avec  le  se- 
cond corps  de  réserve  de  cavalerie.  La  tête  est  arrivée  a  Sie- 

,  pez.  Différentes  rencontres  de  cavalerie  avaient  eu  lieu  avec. 
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il«s  hussards  prussiens,  dont  bon  nombre  a  été  prU.  La  rive 
droite  de  la  Yîstule  se  trouve  entièrement  nettoyée. 

Le  maréchal  Ney ,  avec  son  corps  d'armée,  appuie  le  ma- 
réchal Bessières.  Il  était  ai*rivé  le  iSàRypin.  Il  avait  lui-même 
sa  droite  appuyée  par  le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo. 

Tout  se  trouve  donc  en  mouvemeut.  Si  Tennemî  persiste  à 
rester  dans  sa  position  ,  il  y  aura  une  bataille  dans  peu  de 
jours.  Avec  l'aide  de  Dieu,  l'issue  n'en  peut  être  incertaine. 
L'armée  russe  est  commandée  par  le  maréchal  Kameubkoy, 
vieillard  de  soixante-quinze  ans.  Il  a  sous  lui  les  généra^ux 
Beaigsen  et  Buxhowden. 

Le  général  Michelson  est  décidément  entré  en  Moldavie. 
Des  rapports  assurent  qu'il  est  entré  le  29  novembre  à  Yassi. 
Oq  assure  même  qu'un  de  ses  généraux  a  pris  d'iissaut  Ben- 
der ,  et  a  tout  passéau  fil  de  i'épée.  Voila  donc  une  guerre  dé- 
clarée à  la  Porte  sans  prétexte  ni  raison  ;  mais  on  avait  jugé 
à  Saint-Pétersbourg  que  le  moment  où  la  France  et  la  Prusse, 
les  deux  puissances  les  plus  intéressées  à  maintenir  Tindé- 
pendance  de  la  Turquie ,  étaient  aux  mains^  devenait  le  mo- 
ment favorable  pour  assujettir  cette  puissance.  Leéévénemens 
d'un  mois  ont  déconcerté  ces  calculs ,  et  la  Porte  leur  devra 
sa  conservation. 

Le  grand-duc  de  Berg  est  malade  de  la  fièvre.  Il  va  mieux. 

Le  temps  est  doux  comme  a  Paris  au  mois  d'octobre»  et 
humide,  ce  qui  rend  les  chemins  difficiles.  On  est  parvenu  à 
se  procurer  une  assez  grande  quantité  de  vin  pour  soutenir  la 
force  du  soldat. 

Le  palais  de^  rois  de  Pologne  est  beau  et  bien  meublé.  Il 
y  a  à  Varsovie  un  grand  nombre  de  beaux  palais  et  de  belles 
maisons.  Nos  hôpitaux  y  sont  bien  établis,  ce  qui  n'est  pas 
un  petit  avantage  dans  ce  pays.  L'ennemi  parait  âvoip  beau- 
coup de  malades  ;  il  a  aussi  beaucoup  de  déserteurs.  On  nci 

9- 
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parle  pas  des  Prussî^ns,  car  oieiiie  des  coloanes  entières  ont 
déserté  pour  ne  pas  être ,  sons  les  Russes ,  obligés  de  dévorer 
de  ccmtinuels  affronts* 

Haluski ,  le  a 7  décembre  1806. 

Quaraule-cinguieme  buttetm  de  la  grande  armée. 

l^e  général  russe  Benlgsen  commandait  une  armée  que  ron 
évaluait  a  soixante  mille  hommes.  Il  avait  d'abord  le  projet  de 
couvrir  Varsovie,  mais  la  renommée  des  événemens  qui  s'é- 
taient passés  en  Prusse  lui  porta  conseil ,  et  il  prit  le  parti  de 
se  retirer  sur  la  frontière  russe.  Sans'presque  aucun  engage- 
ment, les  armées  françaises  entrèrent  dans  Varsovie,  passèrent 
la  Vistule  et  occupèrent  Prag.  Sur  ces  entrefaites,  le  feld-ma- 
f  échal  Kaminski  arriva  a  Tarmée  russe  au  moment  même  où 
la  jonction  du  corps  de  Benigsen  avec  celui  de  Buxhbvvden 
s*opérart.  Il  s'indignait  de  la  marche  rétrograde  des  Russes. 
Il  crut  qu'elle  compromeftait  Phonneur  des  armes  de  sa  na* 
tion  ,  et  il  marcha  eu  avant.  La  Prusse  faisait  instances  sur 
instances ,  se  plaignant  qu'on  rabandonnait  après  lui  lavoir 
promis  de  la  soutenir ,  et  disant  que  le  chemin  de'Berlin  n*é- 
fait  ni  par  Grodno,  ni  par  Olita ,  ni  par  Brezsc,  que  ses  su- 
jets se  désaffectionnaient;  que  l'habitude  de  voir  le  trône  de 
Berlin  occupé  par  des  Français  était  dangereuse  pour  elle  et 
favorable  à  l'ennemi.  Non-seulement  le  mouvement  l'étrograde 
des  Russes  cessa ,  mais  ils  se  reportèrent  en  avant.  Le  5  .dé- 
cembre y  le  général  Benigsen  rétablit  son  quar tier^néral  k 
Pultusk.  Les  ordres  étaient  d'empêcher  les  Français  de  passer 
la  NareWy  de  reprendre  Prag,  et. d'occuper  la  Yistule  Jus- 
qu'au moment  où  Ion  pourrait  effectuier  des  opérations  ofTen* 
çivesd'une  plus, grande  importance. 

La  réunionnes  généraux  Kaminski,  Buxhowden  et  Be* 
aigsen,  fut  célébrée  au  château  de  Sierock  par  des  ré)OBi&«' 


(155) 

sances  et  des  illuminations,  qui  furent  aperçues  du  haut  des 
tours  de  Varsovie. 

Cependant,  au  moment  même  où  Tennemi' s'encourageait 
par  des  fêtes ,  la  Nare^w  se  passait  :  huit  cents  Français  jetés 
de  l'autre  côté  de  cette  rivière,  à*  Tembouchure  de  la  Wrka  ^ 
s'y  retranchèrent  cette  même  nuit;  et  lorsque  l'ennemi  se  pré- 
senta le  matin  pour  les  rejeter  dans  la  rivière,  il  n'était  plus 
temps  i  ils  se  trouvaient  à  Tabri  de  tout  événement. 

Instruit  de  ce  changement  survenu  dans  les  opérations  de 
Pennemi,  l'empereur  partit  de  Posen  le  i6.  Au  même  mo- 
ment, il  avait  mis  en  mouvement  son  armée.  Tout  ce  qui  re-* 
venait  des  discours  des  Russes  faisait  comprendre  qu^ils  vou- 
laient reprendre  l'offensive. 

Le  maréchal  Ney  était  depuis  plusieurs  jours  maître  de 
Thorn.  Il  réunit  son  corps  d'armée  a  Gallup.  Le  maréchal 
Bessières ,  avec  le  deuxième  corps  de  la  cavalerie  de  la  ré- 
serve ,  composé  des  divisions  de  dragoûs  des  généraax  Sahuc 
et  Grouchy ,  et  de  la  division  des  cuirassiers  d'Hautpoult^ 
partit  de  Thorn  pour  se  porter  sur  Biezun.  Le  maréchal 
prince  de  Ponte-Corvo  partit  avec  son  corps  d'armée  pour  le 
soutenir.  Le  maréchal  Soult  passait  la  Vistùle  vis  a  vis  de 
Plock ,  le  maréchal  Âugereau  la  passait  vid  à  visdeZakroczym^ 
où  Ton  travaillait  a  force  a  établir  un  pont.  Celui  de  la  Narew 
se  poussait  aussi  vivement. 

Le  22,  le  pont  de  la  Narew  fut  terminé.  Toute  la  réserve* 
de  cavalerie  passa  sur-le-champ  la  Vistule  à  Prag,  pour  se 
rendre  sur  la  Narew.  Le  maréchal  Davoust  y  réunit  tout  son 
corps.  Le  23,  à  une  heure  du  matin,  l'empereur  partit  de 
Varsovie,  et  passa  la  Narew  à  neuf  heures.  Après  avoir  ré- 
connu rWrka  et  les«  retrancfaemens  considérables  qu'avait 
élevés  l'ennemi,  il  fit  jeter  un  pont  au  confluent  delà  Narew 
et  de  rWrka.  Ce  pont  fut  jeté  en  deux  heures  par  les  soins 
du  général  d'artillerie. 
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Combat  do  nuit  de  Czarnowo. 

La  division  Morand  passa  sur-^Ie-champ  pour  aller  s'enipa- 
rer  des  retranchemens  de  l'ennemi  près  du  village  de  Czar- 
nowo.  Le  général  de  brigade  Marulaz  la  soutenait  avec  sa 
cavalerie  légère.  La  division  de  dragons  du  général  Beau- 
mont  passa  immédiatement  après.  La  canonnade  s'engagea  à 
CzarnoYiro.  Le  maréchal  Davoust  fit  passer  le  général  Petit 
avec  le  douzième  de  ligne  pour  enlever  les  redoutes  du  pont* 
La  nuit  vint ,  ou  dut  achever  toutes  les  opérations  au  clair  de 
la  lune  ;  et  a  deux  heures  du  matin ,  Tobjet  que  se  proposait 
l'empereur  fut  rempli.  Toutes  les  batteries  du  village  de  Czar- 
nowo  furent  enlevées;  celles  du  pont  furent  prises;  quinze 
mille  hommes  qui  les  défendaient  furent  mis  en  déroute^ 
malgré  leur  vive  résistance. 

Quelques^  prisonniers  et  six  pièces  de  canon  restèrent  en 
notre  pouvoir.  Plusieurs  généraux  ennemis  furent  blessés. 
De  notre  côté ,  le  général  de  brigade  Boussard  a  été  légère- 
ment blessé.  Nous  avons  eu  peu  de  moris,  mais  près  de  deux 
cents  blessés.  Dans  le  même  temps ,  à  l'antre  extrémité  de  la 
ligne  d'opérations,  le  man^chal  Mey  culbutait  les  restes  de 
l'armée  prussienne  y  et  les  jetait  dans  les  bois  de  Lauterburg, 
en  leur  faisant  éprouver  une  perte  notable.  Le  maréchal  Bes- 
sières  avait  une  brillante  affaire  de  cavalerie,  cernait  trois 
escadrons  de  hussards  qu'il  faisait  prisonniers ,  et  enlevait 
plusieurs  pièces  de  canon. 

Combat  de  Nasielsk, 

Le  24  -,  la  réserve  de  cavalerie  et  le  corps  du  maréchal  Da- 
voust se  dirigèrent  sur  IN  ibielsk.  L'emperei'r  donna  le  com- 
mandement de  Tavanl-giid^'  au  général  Kapp.  Arrivé  a  une 
lieue  de  ISasieldk;  on  rcucouir^  Tavant-garde  ennemie. 


Le  général  Lemarrois  partit  avec  deux  régiineus  de  dra- 
gons, pour  tourner  un  grand  bois  et  cernercette  avant-garde. 
Ce  mouvement  fut  exécuté  avec  promptitude.  Mais  Tavaut*» 
garde  ennemie,  voyant  Tarmée  française  ne  faire  aucun  mou- 
vemenljpour  avancer ,  soupçonna  quelque  projet  et  ne  tînt 
pas.  Cependant  il  se  fit  quelques  charges /dans  Tune  dés- 
quelles  fut  pris4e  major  Ourvaiow,  aide-de-camp  de  Peni- 
pereur  de  Russie.  Immédiatement  après ,  un  détachement 
arriva  sur  la  petite  ville  de  Nasielsk.  La  canonpade  devint 
vive.  La  position  de  Tennemi  était  bonne  ;  il  était  retranché 
par  des  marais  et  des  bois.  Le  maréchal  Kaminski  comman- 
dait lui-même.  Il  croyait  pouvoir  passer  la  nuit  dans  cette 
position,  en  attendant  que  d'autres  colonnes  vinssent  le 
joindre.  Vain  calcul  ^  il  en  fut  ehassé ,  et  mené  tambour  bat-^ 
tant  pendant  plusieurs  lieues.  Quelques  généraux  russes  fu* 
rent  blessés ,  plusieurs  colonels  faits  prisonniers,  et  plusieurs 
pièces  de  canon  prises.  Le  colonel  Beker,  du  huitième  régi- 
ment de  dragons  y  brave  officier ,  a  é^é  blessé  mortellement. 

Passage  de  TTFrha. 

Au  même  moment,  le  général  Nansouty ,  avec  la  division 
Klein  et  une  brigade  de  cavalerie  légère,  culbutait /en  avant 
de  Kursomb  ^  les  cosaques  et  la  cavalerie  ennemie ,  qui  avait 
passé  rWrka  sur  ce  point ,  et  traversait  là  cette  rivière.  Le 
septième  corps  d'armée,  que  commande  le^  maréchal  A ugc- 
reau ,  effectuait  son  passée  de  l'Wrka  a  Kursomb,  et  cuK 
butait  les  quinze  mille  hommes. qui  la  défendaient.  Le  passage 
du  pont  fut  brillant.  Le  quatorzième  de  ligne  l'exécuta  en  co- 
lonnes serrées ,  pendant  que  le  seizième  d'infanterie  légère 
établissait  une  vive  fusillade  sur  la  rive  droite.  A  peine'  le 
quatorzième  eut-il  débouclée  du  pont ,.,  qu'il  essuya  une 
cbargede  cavalerie,  qu'il  soutint  avec  Tintrépidité  ordinaire 
à  l'infanterie  française  j.  mais  un  malheureux  lancier  pénétra. 
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jusqu'à  la  tête  du  régiment,  et  viat  percer  dl'un  coup  de  lande 
le  colonel  qui  tomba  roide  mort.  C'était  un  brave  soldat  ;  il 
était  digne  de  commander  un  si  brave  corps.  Le  feu  b  bout . 
portant  qu'exécuta  sou  régiment ,  et  qui  mit  la  cavalerie  en- 
nemie dans  le  plus  grand  désordre,  fut  le  premier  des  hon- 
neurs rendus  à  sa  mémoire. 

Le  aS'y  le  troisième  corps,  que  commande  le  maréchal 
,   Davoust  ^  se  porta  à  Tykoczyn ,  où  s'était  retiré  l'ennemi.  Le 
cinquième  corps ,  commandé  par  le  maréchal  Lannes ,  se  di- 
rigeait sur  Pultusk ,  avec  la  divisioa  de  dragons  Beker. 

L^empereur  se  porta ,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  ca- 
valerie de  réserve ,  à  Ciechanov^. 

Passage  de  la  Sonna. 

Le  général  Gardanne ,  que  l'empereur  avait  envoyé  tv«c 
trente  hommes  de  sa  garde  pour  reconnaître  les  mouvemeus 
de  l'ennemi ,  rapporta  qu'il  passait  la  rivière  de  Sonna  à  Lo« 
packzin ,  et  se  dirigeait  sur  Tycokzyn. 

Le  grand-duc  de  Berg ,  qui  était  resté  malade  a  Varsovie  ,, 
n'avait  pu  résister  à  l'impatience  de  prendre  part  aux  événe- 
inensqui  se  préparaient.  U  partit  de  Varsovie  et  vint  rejoindre 
l'empereur.  Il  prit  deux  escadrons  des  chasseurs  de  la  garde 
pour  observer  les  mouvemens  de  la  colonne  ennemie.  Les  bri- 
gades de  cavalerie  légère  de  la  réserve ,  et  les  divisions  Klein 
et  Nabsouty ,  pressèrent  le  pas  ^our  le  joindre:  Arrivé  au 
pont  de  Lopackein  ,  il  trouva  un  régiment  de  hussards  russes, 
qui  le  gardait.  Ce  régiment  fut  aussitôt  chargé  par  les  chas- 
seurs de  la  garde,  et  culbuté  dans  la  rivière ,  sans  autre  perte 
de  la  part  des  chasseurs ,  qu'un  maréchal-des-logis  blessé. 

Cependant  la  moitié  de  cette  colonne  n'avait  pas  encore 
passé  j  elle  passait  plus  haut.  Le  grand-duc  de  Berg  la  fit 
charger  par  le  colonel  Dalhmann ,  à  la  lête  des  chasseurs  de  U 
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fBtitj  qui  lui  prit  trois  pièces  de  canon ,  après  avoir  mis 
plusieurs  escadrons  en  déroute. 

Tandis  que  la  colonne  que  l'ennemi  atait  si  imprudemment 
jetée  sur  ia  droite,  cherebait  k  gagner  la  Narew ,  pour  arri- 
ver a  Tykoczjn ,  point  de  rendez-Vous ,  Tykocsyn  était  ùo 
cupé  par  le  maréchal  Davoust,  qui  y  prit  deux  cents  voitures 
de  bagages  et  une  grande  quantité  de  tri(]inardsqu*on  ramassa 
de  tous  côtés- 
Toutes  les  colonnes  russes  sont  coupées  y  errantes  a  l'aven- 
ture,  dans  un  désordre  difficile  a  imaginer.  Le  général  russe 
a  fait  la  faute  àt  cantonûer  son  armée,  ayant  sur  ses  flancs 
Tarmée  française,  séparée ,  il  est  vrai,  par  la  Narev^f ,  mais 
ayant  un  pont  sur  cette  rivière.  Si  la  saison  était  belle ,  ou 
pourrait  prédire  que  l'armée  russe  ne  se  retirerait  pas  et  serait 
perdue  sans  bataille  ;  mais  dans  une  saisdn  ou  il  fait  nuit  à 
quatre  heures ,  et  où  il  ne  fait  jour  qu*à  huit ,  l'ennemi  qu'on 
poursuit  a  toutes  les  ch^inces  pour  se  sauver,  surtout  4dns  un 
pays  difficile  et  coupé  de  bois.  D'ailleurs ,  les  chemins  sont 
couverts  de  quatre  pieds  de  botie,  et  le  dégel  continue.  L'ar- 
tillerie ne  peut  faire  plus  de  deux  lieues  dans  un  jour.  Il  est 
donc  a  prévoir  que  Tennemi  ée  retirera  de  la  position  fôcheuse 
où  il  se  trouve ,  mais  il  perdra  toute  son  artillerie ,  toutes  ses 
voitures,  tous  ses  bagages. 

Voici  quelle  était ,  le  si5  au  soir ,  la  position  de  Tarmée 
française. 

La  gauche,  composée  des  corps  du  maréchal  prince  de 
Ponte-Corvo  et  des  maréchaux  Ney  et  BeSsières,  marchant 
de  Biézun  sur  la  route  de  Grodno  ; 

Le  maréchal  Soult  arrivant  a  Ciechanow  ; 

Le  maréchal  Augereau  marchant  sur  Golymin  ; 

Le  maréchal  Davoust  entre  Golymin  et  Pultusk; 

Le  maréchal  Lannes  a  Pultusk. 

Dans  ces  deux  jours  nous  avons  fait  quinze  k  seize  cents 


ir 
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prisonniers  y  pris  vingt-cioq  a  trente  pièces  de  canon  ,  trois 
drapeaux  et  un  étendard. 

Le  teitips  est  extraordinaire  ici  i  il  fait  plus  chaud  qu^au 
mois  d'octobre. à  Paris ^  mais  il  pleut,  et  dans  un  pays  où  il 
n'y  a  pas  de  chaussées,  on  est  constamment  dans  la  boue. 

Golymin  ,  le  aS  décembre  1 806. 

Quarante'sijnème  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  maréchal  Ney ,  chargé  de  manœuvrer  pour  détacher  le 
lieutenant-général  prussien  Lestocq  de  rWrka,  déborder' et 
menacer  ses  communications,  et  pour  le  couper  des  Russes , 
a  dirigé  ses  mouvemens  avec  son  habileté  et  son  iutrépi^dilé 
oïdinaires.  Le  â3,  la  division  Marchand  se  rendit  a  Gurzno. 
Le  24  9  Tennemi  d'été  poursuivi  jusqu'à  Kunsbroch.  Le  âS  , 
Tarrière- garde  de  Pennemi  a  été  entamée.  Le  26,  Tennemi 
s'étant  concentré  a  Soldan  et  Mlawa ,  le  maréchal  Ney  réso- 
lut de  marcher  à  lui  et  de  l'attaquer.  Les  Prussiens  occu- 
paient Soldan  avec  six  mille  hommes^d'infanterie  et  un  mil- 
lier d'hommes  de  cavalerie;  ils  comptaient^  protégés  par  les 
marais  et  les  obstacles  qui  environnent  cette  ville,  être  a  Tabrî 
de  toute  attaque.  Tous  ces  qbstacles  ont  été  surmontés  par 
les  soixante-neuvième  et  soixante-seizième.  L'ennemi  s'est 
défendu  dans  toutes  les  rues,  et  a  été  repoussé  partout  à 
coups  de  baïonnette.  Le  général  Lestocq ,  voyant  le  petit 
nombre  de  troupes  qui  l'avaient  attaqué  |  voulut  reprendre 
la  ville.  Il  fit  quatre  attaques  successives  pendant  la  nuit, 
dont  aucune  ne  réussit.  Il  se  relira  à  Niedenbourg  :  six  pièces 
de  canon  ,  quelques  drapeaux ,  un  assez  bon  nombre  de  pri- 
sonniers ,  ont  été  le  résultat  du  combat  de  Soldan.  Le  maré- 
chal Ney  se  loue  du  général  Wonderveid ,  qui  a  été  blessé. 
Il  fait  une  mention  particulière  du  colonel  Brun^  du  soixante- 
neuvième  ;  qui  s'est  fait  remarquer  par  sa  bonne  conduite. 
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Le  même  jour,  le  cinqaante-neuyième  a  passe  sur  Lauler- 
burg. 

Pendant  le  combat  de  Soldan,  le  général  Marchand,  avec 
sa  division ,  repoussait  l'ennemi  de  Mlawa ,  où  il  eut  un  très- 
brillant  combat. 

Le  maréchal  Bessières,  avec  le  second  corps  de  la  réserve 
de  cavalerie,  avait  occupé  Biézundèsle  19.  L'ennemi  recon- 
naissant l'importance  de  cette  position,  et  sentant  que  la 
gauche  de  l'armée  française  voulait  séparer,  lés  Prussiens  des 
Russes,  tenta  de  reprendre  ce  poste;  ce  qui  donna  lieu  au 
combat  de  Biézun.  Le  23,  à  huit  heures,  il  déboucha  par 
plusieurs  routes*  Le  maréchal  Bessières  avait  placé  les  deux 
seules  compagnies  d'infanterie  qu'il  avait,  près  du  pont. 
Voyant  l'ennemi  venir  en  très-graude  force ,  il  donna  ordre  au 
général  Groucby  de  déboucher  avec  sa  division.  L'eimemi 
était  déjà  maitre  du  village  de  Karmidjen,  et  y  avait  jeté  un 
bataillon  d'infanterie. 

Chargée  par  la  division  Grouchy,  la  ligne  ennemie  fut 
rompue.  Cavalerie  et  infanterie  prussienne ,  fortes  de  six 
mille  hommes,  ont  été  enfoncées  et  jetées  dans  les  marais; 
cinq  cents  prisonniers  y  cinq  pièces  de  canon ,  deux  étendards, 
sont  te  résultat  de  celte  charge.  Le  maréchal  Bessières  se' 
loue  beaucoup  du  général  Grouchy  ,  du  général  Rouget ,  et 
de  son  chef  d'état-major  le  général  Roussel.  Le  chef  d'esca- 
dron Renié,  du  sixième  régiment  de  dragons ,  s'est  distingué. 
M.  Launay ,  capitaine  de  la  compagnie  d'élite  du  même  ré- 
giment^ a  été  tué. 

M.  Bourreau ,  aide-de-camp  du  maréchal  Bessières ,  a  été 
blessé.  Notre  perte  est,  du  reste,  peu  considérable.  Nous 
avons  eu  huit  hommes  tués  et  une  vingtaine  de  blessée.  Les 
deux  étendards  ont  été  pris  par  le  dragon  Plet ,  du  sixième 
régiment  de  dragons ,  et  par  le  fourrier  Jeulfroy,  du  troisième 
régiment.  :    ' 
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S.  M.,  désirant  queleprioce  Jérôme  eût  occasion  de  s^îrs-»' 
truire ,  l'a  fait  appeler  de  Silésie.  Ce  prince  a  pris  part  a  tons 
les  combats  qui  ont  eu  lieu  j  et  s'est  trouTe  souTcnt  aux 
avant-postes. 

S.  M.  a  été  satisfaite  de  la  conduite  de  l'artillerie^  pou» 
rintéll]]gence  et  l'intrépidité  qn'elle  la  montrées  devant  l'ea- 
nemi ,  soit  dans  la  construGliôn  des  ponts ,  soit  pomr  fatire 
marcher  l'artillerie  au  milieu  des  mauvais  ctiemins. 

Le  général  Mar-ulaz^  commandant  la  cavalerie  légère  du 
troisième  corps,  le  colonel  Excelmans,  du  premier  de  chas- 
seurs y  et  le  général  Petit  y  ont  fait  preuve  d'iatelligence  et  de 
bravoure. 

S.  M.  a  recommandé  que  dans  les  relations  officielles  de» 
différentes  affaires  y  on  fit  connattre  un  grand  nombre  de 
traits  qui  méritent  de  passer  à  la  postérité;  car  cW  pour 
elle/  et  pour  vivre  éternelleflient  dans  sa  mémoire;,  que  le 
soldat  français  affronte  tous  les  dangers  et  toutes  les  fatigues^ 

Pullusk,  le  So décembre  1806. 

>      < 

Quarante^septième  buUetm  de  la  grande  armée. 

Le  combat  de  Czarnovi^o ,  celui  de  Nasielsk,  celui  de  Kur- 
somb,  le  combat  de  cavalerie  de  Lopaclzyn,  ont  été  suivis- 
par  les  combats  de  Golymin  et  de  Pultusk  ;  et  la  retraite  en- 
tière et  précipitée  des  armées  russes  a  terminé  l'année  et  la 
campagne. 

Combat  de  Pultusk. 

Le  iparéchal  Lannes  ne  put  arriver  vis  a  vis  Pultusk  que 
le  a6  au  matin.  Tout  le  corps  de  Benigsen  s'y  était  réuni 
dans  la  nuit.  Les  divisions  russes  qui  avaient  été  battues  a 
Kasielsk,  poui^suivies  par  la  troisième  division  du  corps  du 
maréchal  Oavoust,  entrèrent  dans  le  camp  de  Putulsk  à  deux 
heures  après  minuit.  À  dix  heures  le  maréchal  Lannes  a.tta** 
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f}u«)  ayant  la  divi^on  Sachet  en  première  ligne,  U  division 
Gazan  en  seconde  ligne,  la  division  Giidin,  du  ird&ieme 
corps  d'arttée,  comnandée  par  le  général  Dauhanne ,  sur  sa 
gsoicbe.  Le  combat  devint  vif.  Après  differens  engagemens , 
renn^tti  Ciit  culbuié.  Le  dix>septième  régiment  d*iofanterie 
légère  et  le  trenle"qtt«triè8ie  se  couvrirent  de  gloire.  Les 
générauK  Vedel  et  Claparède  ont  été  biesaés.  Le  général  Treil- 
lard  f  coâunandant  la  cavalerie  légère  du  corps  d'armée,  le  gé- 
néral fioBssttrd ,  commandant  une  brigade  de  la  division  de 
dragons  Beker,  le- colonel  Barthélémy ,  du  quinzième  régi* 
ment  de  dragons,  ont  été  blessés  par  la  mitraille.  L'aide-de- 
camp  Voinn, du  macéchal  Lannes ,  et  Taide-^de-camp  Cariai, 
du  général  Suchet ,  ont  été  tués  l'un  et  Pautre  avec  gloire. 
iJe  maréchal  Lannes  a  été  touché  d'une  balle.  Le  cinquième 
corps  d^armée  a  montré,  dans  cette  circonstance,  ce  que  peu- 
vent des  braves ,  et  l'immense  supériorité  de  rînfanlerie  fran- 
çaise sur  celle  des  autres  nations. Le  maréchal  Lannes,  quoi-* 
que  malade  depuis  àttit  [ours ,  avait  voulu  suivre  son  corps 
d'armée.  Le  quatre-vingt-cinquième  régiment  a  soutenu  plu- 
sieurs chaires  de  cavalerie  ennemie  avi^  sang^froid  et  succès. 
L'ennemi,  dans  la  nuit,  a  battu  en  retraite  et  a  gagné -Os- 
trolenka. 

Combat  'de  Gofyndn. 

Pendant  que  le  corps  de  Benigsen  était  k  Pultusk,  et  y  était 
battu ,  oeluî  de  Buxhowden  se  réunissait  à  Golymin ,  a  midi. 
La  division  Pimîn,  4e  ce  cor,ps  ,  qui  itvait  é^  attaquée  la 
veille  par  le  grand*duc  de  Berg,une  autre  division  qui  avait 
•lé  battue  à  Nasielski  arrivaient  par  difiGérens  ohemins  au 
camp  de  Golymin» 

Le  maréchal  .Davoust,  qui  pcHirsuivait  l'ennemi  depuia 
Kasielsk,  l'atteignit,  le  chargea  ^  et  lui  enleva  un4)ois  prèa 
du  camp  de  Golymin. 


Dans  le  même  temps ,  le  maréchal  Augereau  arrivant  de 
>  Golaczima.^  prenait  rennemi  en  flanc.  Le  général  de  brigade 
Lapisse,  avec  le  seizième  d'infanterie  légère^  enlevait  k  la 
baïonnette  un  village  qui  servait  de  point  d'appuià  Pennemi. 
La  division  Heudelet  se  déployait  et  marchait  k  lui.  A  trois 
'  heures  après  midi ,  le  feu  était  des  plus  chauds.  Le  grand-duc 
de  Berg  fit  exécuter  avec  le  plus  grand  succès  plusieurs 
charges ,  dans  lesquelles  la  division  de  dragons  Klein  se  dis- 
tingua. Cependant  la  nuit  arrivant  trop  tôt ,  le  combat  con- 
tinua jusqu'à  onze  heures  du  soir.  L'ennemi  fit  sa  retraite  eu 
désordre,  laissant  son  artillerie,  ses  bagages,  presque  tous 
ses  sacs,  et  beaucoup  de  morts.  Toutes  les  colonnes  ennemie  s 
se  retirèrent  sur  Ostrolenka.  ^ 

Le  général  Fenerolle ,  commandant  une  brigade  de  dra- 
gons, fui  tué  d'un  boulet.  L'intrépide  général  Rapp^  aide- 
de-camp  de  l'empereur,  a  été  blessé  d'un  coup  de  fusil ,  a  la 
iête  de  sa  division  de  dragons.  Le  colonel  Sémélé ,  du  brave 
"vingt-quatrièmè  de  ligne ,  a  été  blessé.  Le  maréchal  Augereau 
a  eu  un  cheval  tué  sous  lui. 

Cependant  le  maréchal  SouU ,  avec  son  corps^  d'armée , 
était  déjà  arrivé  à  Molati ,  a  deui  lieues  de  Makow;  mais  les 
horribles  boues,  suite  des  pluies  et  du  dégel,  arrêtèrent  sa 
marche  et  sauvèrent  l'armée  russe ,  dont  paâ  un  seul  homme 
n*eût  échappé  sans  cet  accident.  Les  destins  de  l'armée  de 
Benigsen  et  de  celle  de  Buxhowden  devaient  se  terminer  en' 
deçà  de  la  petite  rivière  d'Orcye;  mais  tous  les  mouvemens 
ont  été  contrariés  par  Teffét  du  dégel ,  an  point  que  Tartillerie 
a  mis  jusqu'à  deux  jours  pour  faire  trois  lieuts.  Toutefois, 
l'armée  russes  perdu  quatre^vingt  pièces  de  canon,  tous  ses 
caissons  ,  plus  de  douze  cents  voitures  de  bagages,  et  d  uze 
mille  hommes  tués,  blessés  ou  faits  prisonniers.  Les  mouve- 
mens des  colonnes  françaises  et  russes  seront  un  objet  de  vive 
curiosité  pour  les  militaires  ;  lorsqu'ils  seront  traocs  sur  la 
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oarte.  On  y  verra  a  combien  peu  il  a  tenu  que  toute  cette  àr« 
mée  lie  fût  prise  et  anéantie  en  peu  de  jours ,  et  cela,  par 
TefTet  d*une  seule  faute  du  général  russe. 

Nous  avons  perdu  huit  cents  hommes  tués,  et  nous  avons 
eu  deux  mille  blessés.  Mattre  d'une  grande  partie  de  l'artillerie 
eunemie,  de  toutes  les  positions  ennemies,  ayant  repoussé 
l'ennemi  à  plus  de  quarante  lieues,  Tempereur  a  mis  son  ar- 
mée, en  quartiers  d'hiver. 

Avant  cette  expédition  ,  les  officiers  russes  disaient  quMls 
avaient  cent  cinquante  mille  hommes  :  aujourd'hui  ils  pré- 
tendent n'en  avoir  eu  que  la  moitié.  Qui  croire,  des  officiers 
russes  avant  la  bataille ,  ou  des  officiers  russes  après  la  ba- 
taille? 

La  Perse  et  la  Porte  ont  déclaré  la  guerre  a  la  Russie. 
Michelson  attaque  la  Porte.  Ces  deux  grands  empires,  voisins 
de  la  Russie ,  sont  tourmentés  par  la^ politique  fallacieuse  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg ,  qui  agit  depuis  dix  ans  chez 
eux  comme  elle  a  fait  pendant  cinquante  ans  en  Pologne. 

M.  Philippe  Ségur,  maréchal-des-logis  de  la  maison  de 
l'empereur,  se  rendant  a  Nasielsk,  est  tombé  dans  une  em- 
buscade de  cosaques ,  qui  s'étaient  placés  dans  une  maison  de 
bois  qui  se  trouve  derrière  Nasielsk.  Il  en  a  tué  deux  de  sa 
main  ,  mais  il  a  été  fait  prisonnier. 

L'empereur  Ta  fait  réclamer  ;  mais  le  général  russe  Favalt 
sur-le-champ  dirigé  sur  Saint-Pétersbourg. 

De  notre  camp  impétîal  de  Pultosk,  le  3i  décembre  i8o6. 

<(  M.  l'archevêque  (ouévêque),  les  nouveaux  succès  que 
nos  armées  ont  remportés  sur  les  bords  du  Bug  et  de  lâNarew, 
où ,  CD  cinq  jours  de  temps ,  elles  ont  mis  en  déroute  l'armée 
russe ,  avec  perte  de  son  artillerie,  de  ses  bagages  et  d'uà  grnnd 
nombre  de  prisonniers /en  les  obligeant  à  évacuer  toutes  les 
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punitions  importinUs  où  elles^était  retraticliée ,  nous  portent 
à  jdé3irer  que  jsotire  peuple  adresse  des  remercimens  au  ciel, 
pour  qu'il  continue  à  uous  être  favorable ,  et  pour  que  le  Dieu 
des  «THiées  seconde  nos  jusies  entreprises ,  qui  ont  pour  but  de 
danqer  «afin ,  à  nos  peuples ,  une  paix  stable  et  solide ,  que  ne 
piii^  UiouUer  le  génie  4u  mal.  Cette  lettre  n'étant  pasa  autre 
fin  9  nous  prions  Dieu  ^  M.  TarcheTêque  (  ou  évâf  ue  ) ,  qu'il 
TOUS  ait  en  sa  sainte  garde.  lÎAEOiLsov. 

VariOTie ,  le  3  jauvier  1807. 

Quarante-huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  général  Corbineaù,  aide-de-camp  de  ^empere^r,  est 
jparti  dePultusk  avec  trois  réginfens  de  cavalerie  légère,  pour 
se  mettre  à  la  poursuite  de  Tennemi.  Il  est  arrivé  le  i^r  jan- 
vier a  Ostrowiec,  après  avoir  occupé  Brock.  Il  a  ramassé 
quatre  cents  prisonniers  9  plusieurs  officiers  et  plusieurs  vol-* 
tures  die  bagages. 

Le  maréchal  Soult,  ayant  sous  ses  ordres  les  trois  brigades 
de  cavalerie  légère  de  la  division  Lasalle ,  borde  la  petite  ri- 
vière d'Orcye^  pour  mettre  a  couvert«les  cantonoemens  de 
Farmée.  Le  maréchal  Ney ,  le  maréchal  prince  de  Ponte- 
Çorvo^et  le  maréchal  Bessières  ont  leurs  troupes  cantonnées 
sur  la  gauche.  Les  corps  d'armé.e  des  maréchaux  Soult,  Da-» 
voust  et  Laones,  occupent  Pultiisk  et  les  bords  du  Bug. 

L'armée  enuemie  continue  son  mouvement  de  retraite. 

L'empereur  est  arrivé  le  2  janvier  a  Varsovie,  à  deux  heures 
après  midi. 

Jl  a  gelé  et  peigé  paadai^t  deux  joure,  mais  déjà  le  dégel 
recomraei^ce ,  et  les  chemins ,  qui  paraissaient  s'améliocer» 
sont  devenus  aussi  mauvais  qu'auparavant. 

Le  prince  Borghèse  a  été  constamment  à  la  tête  du  premier 
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régiment  des  carabiniers  y  qu'il  commande.  Les  braves  cara- 
biniers et  cuirassiers  brûlaient  d'en  venir  aux  maint  avec 
Tennemi  i  mais  les  divisions  de  dragons  qui  marchaient  en 
avant  ayant  tout  enfoncé ,  ne  les  ont  pas  mis  dans  le  cas  de 
fournir  une  charge. 

S.  M%  a  nommé  le  général  Laribossière  général  de  division, 
et  lui  a  donné  le  commandement  de  Tartillerie  de  sa  garde. 
C'est  un  officier  du  plus  rare  mérite. 

Les  troupes  du  grand-^uc  deWurtEbourg  forment  la  gar« 
nison  de  Berlin.  Elles  sont  composées  de  deux  régimens  qui 
se  font  distinguer  par  leur  belle  tenue. 

Le  corps  du  prince  Jérôme  assiège  toujours  Breslaw.  Cette 
belle  ville  est  réduite  en  cendres.  L'attente  des  événemens,  et 
l'espérance  qu'elle  avait  d^être  secourue  par  les  Russes,  l'ont 
empêchée  de  se  rendre  ;  mais  le  siège  avance.  Les  troupes  ba- 
varoises et  wurtembergeoises  ont  mérité  les  éloges  du  prince 
Jérôme  et  l'estime  de  l'armée  française. 

Le  commandant  de  la  Silésie  avait  réuni  les  garnisons  des 
places  qui  ne  sont  pas  bloquées ,  et  en  avait  formé  uu  corp^ . 
de  huit  mille  hommes ,  avec  lequel  il  s'était  mis  en  marche 
pour  inquiéter  le  siège  de  Breslaw.  Le  général  Hédouville  y 
chef  de  Tétat-major  du  prince  Jérôme,  a  fait  marcher  contre 
ce  corps  le  général  Montbrun  y  commandant  les  Wurtember- 
geois,  et  le  général  Miuucci,  commandant  les  Bavarois.  Ils 
ont  atteint  les  Prussiens  a  Strehlen .  les  ont  mis  dans  une 
grande  déroute,  et  leur  ont  pris  quatre  cents  hommes,  six 
cents  chevaux,  et  des  convois  considérables  de  subsistances 
que  l'ennemi  avait  le  projet  de  jeter  dans  la  place.  Le  major 
Erschet ,  a  la  tête  de  cent  cinquante  hommes  des  chevau* 
légers  de  Linange,  a  chargé  deux  escadrons  prussiens,  les  a 
rompus,  et  leur  a  fait  trente-six  prisonniers. 

S.  M.  a  ordonné  qu'une  partie  des  drapeaux  pris  au  siège 
deGlogau  fût  envoyée  atx  roi  de  Wurtemberg ,  dont  les 
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troupes  se  sont  cnipirées  Je  celte  place.  S.  M, ,  voulant  aussi 
rccQODditre  la  bonne  conduite  de  cçs  troupe$ ,  a  accordé  au 
corps  de  Wurtemberg  dix  décorations  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. 

Une  députation  du  royaume  d'Italie ,  composée  de 
MM.  Prima,  ministre  des  finances,  et  homme  d^un  grand 
mérite  ;  Renier ,  podestat  de  Venise ,  et  Guasta  Villani ,  coo** 
seiller-d'état,  a  été  présentée  aujourd'hui  à  Tempereur. 

S.  M.  a  reçu  le  même  jour  toutes  les  autorités  du  pays ,  et 
ies  différens  ministres  étranger^  qui  se  trouvent  a  Varsovie. 

TarsQvie,  le  8  janvier  .1807. 

Quarante-neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Breslaw  s'est  rendu.  On  n'a  pas  encore  la  capitulation  au 
quartier-général.  On  n'a  pas  non  plus  Tétat  des  magasins  ^e 
subsistances ,  d'habillement  et  d^artitierie.  On  sait  cependant 
qu'ils  sont  très-considérables.  Le  prince  Jérâme  a  dû  faire 
.  son  entrée  dans  la  place.  Il  va  assiéger  Brieg,  Schweidnitz  et 
Kosel.   ' 

Le  général  Victor ,  commandant  le  dixième  corps  d'armée , 
s'est  mis  en  marche  pour  aller  &ire  le  siège  de  Colberg  et  de 
Dantzick,  et  prendre  ces  places  pendant  le  reste  de  Thiver. 

M.  de  Zâstrow,  aide-de-camp  du  roi  de  Prusse,  homme 
Sage  et  modéré ,  qui  avait  signé  l'armistice  que  son  maître  n'a 
pas  ratifié ,  a  cependant  été  charges ,  à  son  arrivée  a  Kœnigs- 
berg,  du  porte-feuille  des  affaires  étrangères. 

Notre  cavalerie  légère  n^est  pas  loin  de  Kœnigsberg. 

L'armée  russe  continue  son  mouvement  sur  Grodno.  On 
apprend  que  dans  les  dernières  affaires  eUe  a  eu  un  grand 
nombre  de  généraux  tués  et  blessés.  Elle  montre  assez  de  mé- 
contentement contre  Tempereur  de  Eusgie  et  la  cour.  Les 
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soldats  disent  que  si  lou  avait  jugé  leur  armée  assez  forte 
pour  se  mesurer  avec  avantage  contre  les  Français,  l'empe- 
reur ,  sa  garde ,  la  garnison  4e  Saint-Pétersbourg  et  les  géné- 
raux de  la  cour,  auraient  été  conduits  a  Tanuée  par  cette 
même  sécurité  qui  les  y  amena  l'année  dernière  ;  que  si ,  au 
contraire  y  les  événemens  d'Austerlitz  et  ceux  d'Jéna  ont  fait 
penser  que  les  Russes  ne  pouvaient  pas  obtenir  des  succès 
contre  Farmée  française,  il  ne  fallait  pas  s'engfiger  dans  uiie 
lutte  inégale.  Us  disent  aussi  :  L'empereur  Alexandre  a  com-* 
promis  notre  gloire.  Kous  avions  toujours  été  vainqueurs; 
nous  avions  établi  et  partagé  Topinion  que  nous  étions  invin- 
cibles. Les  choses  sont  bien  changées.  Depuis  deux  ans  on 
nous  fait  promener  des  frontières  de  la  Pcdogne  en  Autriche, 
du  Dniesitèr  a  la  Vistule,  et  tomber  partout  dans  les  pièges 
de  l'ennemi.  Il  est  difficile  de  ne  pas  s'apercevoir  que  tout 
cela  est  mal  dirigé. 

Le  général  Michcison  est  toujours  en  Moldavie.  On  n'a 
pa5  de  nouvelles  qu'il  se  soit  porté  contre  l'armée  turque  qui 
occupe  Bucfaarest  et  la  Valachie.  Les  faits  d'armes  de  cette 
guerre  se  bornent  jusqu'à  présent  a  l'investissement  de  Choc- 
zym-et  de  Bender.  De  grands  mouvemens  ont  lieu  dans  toute 
la  Turquie  pour  tepousser  une  aussi  injuste  agression:  ^ 

Le  général  baron  de  Vincent  est  arrivé  de  Vienne  à  Var- 
sovie, porteur  de  lettres  de  l'empereur  d'Autriche  pour  l'em- 
pereur Napoléon. 

Il  était  tombé  beaucoup  de  neige ,  et  il  avait  gelé  pendant 
trois  jours.  L'usage  des  traîneaux  avait  donné  une  grande  ra- 
pidité aux  communications ,  mais  le  dégel  vient  de  recom- 
mencer. Les  Polonais  prétendent  qu'un  paieil  hiver  est  sans 
exempk  dans  ce  pays-ci.  La  température  est  effectivement 
plus  douce  qu^elle  ne  Test  ordinairement  à  Paris  dans  cette 
saison. 
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Varsovie,  le  i3  janvier  1807. 

Cinquantième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Les  troupes  fi'rnçaises  ont  trouvé  à  Ostrolenka  quelques 
malades  russes  que  rennemi  n'avait  pu  transporter.  Indépen- 
damment des  pertes  de  Tarmée.  russe  en  tués  et  en  blessés, 
elle  en  éprouve  encore  de  très'Considér4ibIes  par  les  maladies, 
qui  se  multiplient  chaque  jour. 

La  plus  grande  désunion  s'est  établie  entre  les  généraux 
Kaminski ,  Benigsen  et  Buxhowden. 

Tout  le  territoire  de  la  Pologne  prussienne  se  trouve  ac- 
tuellement évacué  par  Tennemi. 

Le  roi  de  Prusse  a  quitté  Kœnigsberg ,  et  s'est  réfugié  a 

Memelv 

La  Yistule  ,  la  Narew  et  le  Bug ,  avaient,  pendant  quel- 
ques jours ,  charrié  des  glaçons  ;  mais  le  temps  s*est  ensuite 
l'adouci ,  et  tout  annonce  que  Thiver  sera  moins  rude  à  Var- 
sovie qu'il  ne  Test  ordinairement  à  Paris. 

Le  8  janvier;  la  garnison  de  Breslavir,  forte  de  cinq  mille 
cinq  cents  hommes ,  a  défilé  devant  le  prince  Jérdme.  La  ville 
a  beaucoup  souffert.  Dès  les  premiers  momens  où  elle  a  été 
investie,  le  gouverneur  prussien  iivait  fait  brûler  ses  trois 
faubourgs.  La  place  ayant  été  assiégée  en  règle,  on  était 
déjà  a  la  brèche  lorsqu'elle  s'est  rendue.  Les  Bavarois  et  les 
Wurtembergeois  se  sont  distingués  par  leur  intelligence  et 
leur  bravoure.  Le  prince  Jérôme  investit  dans  ce  moment 
et  assiège  à  la  fois  toutes  les  autres  places  de  la  Silésie.  Il  est 
probable  qu'elles  né  feront  pas  unç  longue  résistance. 

Le  corps  de  dix  mille  hommes  que  le  prince  de  Pless  avait 
composé  de  tout  ce,  qui  était  dans  les  garnisons  des  places 9  a 
été  mis  en  pièces  dans  les  combats  du  29  et  du  3o  décembre. 

Le  général  Montbrun ,  avec  la  cavalerie  vrurtembergeoise , 
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fut  à  la  rencontre  du  prince  de  Pless  vers  OUau ,  qu'il  occupa 
le  a8  au  soir.  Le  lendemain  y  à  cinq  heures  du  matin  y.  le 
prince  de  Pless  le  fit  attaquer.  Le  général  Montbrun ,  profi- 
tant d'une  position  défavorable  où  se  trouvait  l'iofanterie  en- 
nemie,  fit  un  mouvement  sur  sa  gauche ,  la  tourna ,  lui  tua 
beaucoup  de  monde,  lui  prit  sept  cents  hommes,  quatre 
pièces  de  canon  et  beaucoup  de  chevaux. 

Cependant ,  les  principales  forces  du  prince  de  Pless  étaieat 
derrière  la  Naisse,  où  il  les  avait  rassemblées  après  le  combat 
de  Strehien.  Parti  de  Schurgaft ,  et  marchant  jour  et  nuit , 
il  s'avança  jusqu'au  bivouac  de  la  brigade  wurtembergeoise^ 
placé  en  arrière  de  d'Hubé  sous  Breslaw.  Â  huit  heures  du 
matin ,  il  attaqua  avec  neuf  mille  hommes  le  village  de  Grie- 
tern ,  occupé  par  deux  batailbns  d'infanterie  et  par  les  che« 
vau-légers  de  Linange^  sous  les  ordres  de  l'adjudant-com- 
mandant Duveyrier  ;  mais  il  fut  reçu  vigoureusement  et  forcé 
à  une  retraite  précipitée.  Les  généraux  Montbrun  et  Minucci, 
gui  revenaient  d'Hobleau ,  eurent  aussitôt  Tordre  de  marcher 
sur  Schweidnitz,  pour  couper  la  retraite  a  Tennemi;  mais  le 
prince  de  Pless  s'empressa  de  disperser  toutes  ses  troupes ,  et 
les  fit  rentrer  par  détachemens  dans  les  places ,  en  abandon- 
nant dans  sa  fuite  une  partie  de  son  artillerie ,  beaucoup  de 
bagages  et  des  chevaux.  Il  a ,  de  plus,  perdu  dans  cette  af* 
faire  beaucoup  d'hommes  tués  et  huit  cents  prisonniers. 

S.  M.  a  ordonné  de  témoigner  sa  satisfaction  aux  troupes 
bavarois^es  et  Tvurtembergeoises. 

m 

Jje  maréchal  Mortier  entre  dans  la  Poméranie  suédoise. 
'  Des  lettres  arrivées  de  Bucharest  donnent  des  détails  sur 
les  préparatifs  de  guerre  de  Barayctar  et  du  pacha  de  Wid- 
din.  Au  20  décembre ,  l'avant-garde  de  l'armée  turque ,  forte 
de  quinze  mille  hommes ,  était  sur  les  frontières  de  la  Yalachie 
et  de  la  Moldavie.  Le  prince  Dolgoroucki  s'y  trouvait  aussi 
avec  ses  troupes.  Ainsi  Ton  était  en  présence.  En  passant  a 
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Rucharest,  les  officiers  turcs  paraissaient  fort  animés  pis 
disaient  a  un  ofScier  français  qui  se  trouvait  dans  cette  ville  : 
u  Les  Français  verront  de  quoi  nous  sommes  capables.  Nous 
formerons  la  droite  de  l'armée  de  Pologne;  nous  nous.mon- 
trerons  digne  djêtre  loués  par  l'empereur  Napoléon.  » 

Tout  est  en  mouvement  dans  ce  vaste  empire  :  les  scheîckà 
et  les  ulhemas  donnent  l'impulsion ,  et  tout  le  monde  court 
aux  armes  pour  repousser  la  plus  injuste  des  agressions. 

M.  Italinski  n'a  évité  jusqu'à  présent  d'être  mis  aux  Scpt- 
Tours,  qu'en  promettant  qu'au  retour  de  son  courrier  les 
Kusses  auraient  Tondre  d'abandonner  la  Moldavie ,  et  de 
rendre  Choczim  et  Bender. 

Les  ServienSy  que  les  Russes  ne  désavouent  plus  pour 
alliés  ,  se  sont  emparés  d^une  lie  du  Danube  qui  appartient  à 
rAiitriche,  et  d'où  ils  canonnent  Belgrade.  Le  gouvernement 
autrichien  a  ordonné  de  la  reprendre. 

l^Autriche  et  la  France  sont  également  intéressées  à  ne 
pas  yoîr  la  Moldavie,  la  Valachie,  la  Servie,  la  Grèce,  U 
Roraélie,  la  Natolie,  devenir  le  jouet  de  Tambilion  des  Mos- 
covites. 

L'intérêt  dç  l'Angleterre  dans  cette  contestation  est  au 
moins  aiissi  évident  que  celui  de  la  France  et  de  TAutriche , 
mais  le  reconnaîtra-t-elle  ?  Imposera-t-elle  silenCé  à  la  baîne 
qui  dirige  son  cabinet?  Ecoutera-t-elle  léâ  )eçons  de  la  poli- 
tique et  de  l'expérience?  Si  elle  ferme  les  yeux  sur  l'avenir, 
si  elle  ne  vit  qu'au  jour  le  jour,  si  elle  n'écoute  que  sa  jalousie 
contre  la  France,  elle  déclarera  peut-être  la  guerre  à  la 
Porte:  elle  se  fera  l'auxiliaire  de  Tinsatiable  ambition  des 
Russes;  elle  creusera  elle-même  un  abîme  dont  elle  ne  rt«t 
connaîtra  la  profondeur  qu'en  y  tombant. 


/ 
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I  Varsovie,  le  14  janvier  1807. 

Cinquante-unième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  29  décembre  7  une  dépêche  du  général  Behigsen  par- 
vint à  Kcenig«bergy  au  roi  de  Prusse.  Elle  fut  sur-le-champ 
publiée  et  placardée  dans  toute  la  ville,  où  elle  excita  Ir^ 
transports  de  la  plus  vive  joie.  Le  roi  reçut  publiquement 
des  complimens,  mais  le  3i  au  soir,  on  apprit ,  par  des  offi- 
ciers prussiens  et  par  d'autres  relations  du  paya,  le  véritable 
état  des  choses.  La  tristesse  et  la  consternation  furent  alors 
d autant  pins  grandes,  qu'on  s'était  plus  entièremeat  livré  a^ 
l'allégresse.  On  songea  dès-iors  a  évacuer  Kœnîgsberg ,  et 
Ton  en  fit  sur-le-champ  toits  les  préparatifs.  Le  trésor  et  les 
effets  les  plus  précieux  furent  aussitôt  dirigés  sur  Memel.  La 
reine,  qui  4tah  assez  malade,  s'embarqua  le  3  janvier  pour 
cette  ville.  Le  roi  partit  le  6  pour  s'y  rendre.  Les  débris  de  la 
division  du  général  Lestoeq  se  replièrent  aussi  sur  cette 
place ,  en  laissant  à  Kœnîgsberg  deux  bataillons  et  une  corn* 
pagnîe  d'invalides. 

Le  ministère  du  roi  de  Prusse  est  composé  de  la  manière 
$uivante;  . 

M.  le  général  de  ZastrovT  est  nommé  ministre  des  affaires 
étrangères  ; 

M.  le  général  Ruchel,  encore  malade  de  la  blessure  qu'il 
a  reçue  a  la  bataille  de  Jéna^  est  nommé  ministre  de  la 
guerre  ; 

M.  le  président  de  Sagebarthe  est  nommé  ministre  de  Tin-    * 
térieur.  ^ 

Voici  en  quoi  consistent  maintenant  les  forces  de  la  monar- 
chie prussienne  : 

Le  roi  est  accompagné  par  quinze  cents  hommes  de  troupes, 
tant  à  pied  qu'a  cheval. 
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Le  général  Lestocq  a  a-peu-près  cinq  mille  hommes, y 
compris,  les  deux  bataillons  laissés  a  Kœnigsberg  ayec  la 
compagnie  d'invalides  ;     • 

Le  lieutenant-général  Hamberg  commande  a  Dantzick , 
où  il  a  six  mille  hommes  de  garnison.  Les  habitans  ont  .été 
désarmés.  On  leur  a  intimé  qu'en  cas  d'alerlt^  les  trouj^s 
feront  feu  sur  tous  ceux  qui  sortiront  de  leurs  maisons. 

Le  général  Gutadon  commande  à  Golberg  avec  dix-^huit 
cents  hommes* 

Le  lieutenant-général  Courbière  est  a  Graudentz  avec  trois 
mille  hommes. 

Les  troupes  françaises  sont  en  mouvement  pour  cerner  et 
assiéger  ces  places, 

Um  certain  nombre  de  recrues  que  le  roi  de  Prusse  avait 
fait  réunir ,  et  qui  n'étaient  ni  habillées  ni  armées,  ont  été 
licenciées,  parce  qu'il  n'y  avait  plus  de  moyen  de  les  contenir 

Deux  ou  trois  officiers  anglais  étaient  a  Kœnigsberg^  et 
faisaient  espérer  l'arrivée  d'une  armée  anglaise. 

Le  prince  de  Pless  a  en  Silésie  douze  ou  quinze  centa 
hommes  enfermés  dans  les  places  de  Brieg ,  Neisse^  Schv^eid- 
nit9  et  Kosel,  que  le  prince  Jérôme  a  fait  investir. 

Kpus  ne  dirons  rien  de  la  ridicule  dépêche  du  général 
Benigsen  ;  noua  remarquerons  seulement  qu'elle  paratt  con- 
tetiir  quelque  chose  d'inconcevable.  Ce  général  semble  accuser 
son  collègue  le  général  Buxhowden  j  il  dit  qu'il  était  à  Ma- 
kovv.  Comment  pouvait- il  ignorer  que  le  général  Buxhowden 
était  allé  jusqu'à  Golymin ,  où  il  avait  été  battu  ?  Il  prétend 
avoir  remporté  une  victoire^  et  cependant  il  était  en  pleine 
retraite  a  dix  heures  du  soir,  et  cette  retraite  fut  si  précipitée, 
qu'il  abandonna  ses  blessés.  Qu'il  nous  montre  une  seule 
pièce  de  canon ,  un  seul  drapeau  français ,  un  seul  prisonnier, 
hormis  dou2;e  ou  quinze  homtnes  isolés  qui  peuvent  avoir  été 
pris  par  les  cosaques  sur  les  derrières  de  l'armée ,  tandis  que 
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nous  pouvons  lui  montrer  six  mille  prisonniers ,  deux  dra- 
peaux qu'il  a  perdus  près  de  Pultusk ,  et  trois  mille  blessés 
qu'il  a  abandonnés  dans  sa  fuite.  Il  dit  encore  qu'il  a  eu 
contre  lui  le  grand-duc  de  Berg  et  le  maréchal  Davoust, 
tandis  qu'il  n'a  eu  affaire  qu'à  la  division  Suchet,  du  corps 
du  maréchal  Lannes.  Le  dix-septième  d'infanterie  légère,  le 
trente-quatrième  de  ligne  y  le  soixante-quatrième  et  le  quatre* 
vingt-huitième,  sont  les  seuls  régimens  qui  se  soient  battus 
contre  lui.  Il  faut  qu'il  ait  bien  peu  réfléchi  sur  la  position  de 
Pultusk  j  pour  supposer  que  les  Français  voulaient  s'emparer 
de  cette  ville.  Elle  est  dominée  a  portée  de  pistolet. 

Si  le  général  Buxhowden  a  fait  de  son  côté  une  relation 
aussi  véridique  du  combat  de  Golymin,  il  deviendra  évident 
que  l'armée  française  a  été  battue,  et  que,  par  suite  de  sa 
défaite ,  elle  s'est  emparée  de  cent  pièces  de  canon  et  de  seize 
cents  voitures  dé  bagages,  de  tous  les  hôpitaux  de  l'armée 
russe,  de  tous  ses  blessés,  et  des  importantes  positions  de  Sie« 
roch ,  de  Pultusk,  d'Ostrolenka,  et  qu'elle  a  obligé  l'ennemi 
à  reculer  de  quatre- vingt  lieues. 

Quant  a  l'induction  que  le  général  Benigsen  veut  tirer  de 
ce  qu'il  n'a  pas  été  poursuivi ,  il  suffira  d^observer  qu'on  se 
serait  bien  gardé  de  le  poursuivre ,  puisqu'il  était  débordé  de 
deux  journées,  et  que,  sans  les  mauvais  chemins ,  qui  ont 
empêché  le  maréchal  Soult  de  suivre  ce  monvement,'  le  gé- 
néral russe  aurait  trouvé  les  Français  à  Ostrolenka. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  chercher  quel  peut  être  le  but  d'une 
pareille  relation.  Il  est  le  même,  sans  doute,  que  celui  que 
se  proposaient  les  Russes  dans  les  relations  qu'ils  ont  faites 
de  la  bataille  d'Austerlitz.  Il  est  le  même,  sans  doute,  que 
celui  des  ukases  par  lesquels  l'empereur  Alexandre  refusait 
la  grande  décoration  de  l'ordre  de  Saint^^Georges ,  parce  qùe^ 
disait-il,  il  n'avait  pas  commandé  a  cette  bataille,  et  acceptait 
la  petite  décoration  pour  les  succès  qu'il  y  avait  obtenus  , 


quoique  sous  le  commandement  de  l'empereur  d'Autriche. 
II  y  a  cependatit  un  point  de  vue  sous  lequel  la  relation 
'du  général  Benigsen  peut  être  justifiée.  On  a  craint  sans  doute 
l'effet  de  la  vérité  dans  les  pays  dé  la  Pologne  prussienne  et 
de  là  Pologne  russe,  que.  l'enncitli  avait  a  traverser,  si  elle  y 
était  parvenue  avant  qu'il  eût  pu  mettre  ses  hôpitaux  et  ses 
détachemenis  isoles  à  l'abri  de  toute  insulte. 

Ces  relations,  aussi  évidemment  ridicules,  peuvent  avoir 
encore  pour  les. Russes  ravaniagè  de  retarder  de  quelques 
jours  l'élan  que  des  récits  fidèles  donneraient  aux  Turcs,  et 
il  est  des  circonstances  où  quelques  jours  sont  un  délai  d'une 
certaine  importance.  Cependant  l'expérience  a  prouvé  que 
toutes  ces  ruses  vont  contre  leur  but ,  et  qu^en  toutes  choses 
la  simplicité  et  la  vérité  sont  les  meilleurs  moyens  de  poli- 
tique. ' 

Varsovie ,  le  1 9  j  anvier  1 8  o  7 . 

r 

Cinquante-deuxième  huUetin  de  la  grande  afmée. 

'  Le  huitième  corps  de  la  grande  armée  ^  qUe  commode  le 
maréchal  Mortier,  a  détaché  un  bataillon  du  deuxiènte  régi- 
ment d'infanterie  légère  sur  Wollin.  Trois  compagnies  de  ce 
bataillon  y  étaient  a  peine  arrivéf s,  qu'elles  furent  attaquées 
av^l  le  jour  par  un  détachement  de  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  avec  cent  cinquante  chevaux  et  quatre  pièces  de  caDon». 
Ce  détachement  venait  de  Colberg ,  dout  la  garnison  étend  ses 
eourses  }usque-la.  Les  trois  compagnies  d'infanterie  légère 
française  ne  s'étonnèrent  point  du  noKibre  de  leu'rs  ennemis 
et  lui  enlevèrent  un  pont  et  ses  quatre  pièces  de  canon,  et 
lui  firent  cent  prisonniers  ;  le  reste  prit  la. fuite  ^  en  laissant 
beaucoup  de  morts.dans  la  ville  de  Woiliu ,  dont  les  rues  sont 
fonchées  de  cadavres  prussiens. 

La  ville  de  Brieg,  en  Silésie,  s'est  rendue  après  ufi  siège 
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de  cinq  jours.  La  garnison  est  composée  de  trois  généraux  et 
de  quatorze  cents  hommes. 

Le  prince  héréditaire  de  Bade  a  été  dangereusement  ma* 
lade,  maisjl  est  rétabli.  Les  fatigues  de  la  campagne ,  et  les 
privations  qu'il  a  supportées  comme  simple  officier ,  ont  beau^- 
coup' contribué  à  sa  maladie. 

La  Pologne,  riche  en  blé,  en  avoîjie,  en  fourrages,  en 
bestiaux,  en  pommes  de  terre,  fournit  abondamment  h  nos 
magasins.  La  seule  manutention  de  Varsovie  fait  cent  mille 
rations  par  jour,  et  nos  dépôts  se  remplissent  de  biscuit. 
Tout  était  tellement  désorganisé  à  notre  arrivée,  que  pendant 
quelque  temps  les  subsistances  ont  été  difficiles. 

Il  ne  règne  dans  l'armée  aucune  maladie;  cependant,  pour 
la  conservation  de  la  santé  du  soldat ,  on  désirerait  un  peu 
plus  dé  froid.  Jusqu'à  présent,  il  s'est  à  peine  fait  sentir,  et 
l'hiver  est  déjà  fort  avancé.  Sous  ce  point  de  vue,  l'année 
est  fort  extraordinaire. 

L'empereur  fait  tous  les  jours  défiler  ta  parade  devant  le 
palais  de  Varsovie,  et  passe  successivement  en  revue  les  dif- 
férens  corps  de  l'armée ,  ainsi  que  les  détachemens  et  les  cons- 
crits' venant  de  France ,  auxquels  les  magasins  de  Varsovie 
distribuent  des  souliers  et  des  capottes. 

VartcMe,  le  la  )âiivîef  1807*  ' 
Cinquante-troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Oa  a  Icouvé  a  Brieg  (  qui  vient  de  capituler  )  des  magasins 
asse^  considérables  de  subsistances.  ? 

Le  prince  Jérôme  continue  avec  fiiclivîté  sa  campagne  de 
Silésie.  Le  lieutenant-général  Deroi  avait  déjà  cerné  KLosel  et 
ouvert  la  tranchée.  Lesiègede  Schweidniu  et. celui  de  Neissie 
se  poursuivent  en  même  temps.  ^ 

Le  général  Victor  se  rendant  a  Stettin ,  et  étant  en  voiture 
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avec,  son  aide-de-camp  et  un  domestique ,  a  été  enlevé  par  un. 
parti  de  vingt-cinq  hussards  qui  battaient  le  pays. 

Le  temps  est  devenu  froid.  Il  est  probable  que  sous  peu  de 

jours  les  rivières  seront  gelées  ;  cependant  la  saison  n*est  pas 

plus  rigoureuse  qu'elle  ne  l'^st  ordinairement  à  Paris.  L'em- 

,  pereur  fait  défiler  tous  les  jours  ia  parade  et  passe  en  revue 

plusieurs  régimens. 

Tous  les  magasins  de  l'armée  s'organisent  et  s'approvision- 
nent. On  fait  du  biscuit  dans  toutes  les  manutentions.  L'em- 
pereur vient  d'ordonner  qu'on  établit  de  grands  magasins  et 
qu'on  confectionnât  une  quantité  considérable  d'habillemens 
dans  la  Silésie.    . 

Les  Anglais,  qui  ne  peuvent  plus  faire  accroire  que  les 
Russes }  les  Tartares,  les  ,C!almoucks  vont  dévorer  l'armée 
française^  parce  que ,  même  dans  les  cafés  de  Londres ,  on 
sait  que  ces  dignes  alliés  ne  soutiennent  point  l'aspect  de  nos 
baïonnettes  y  appellent  aujourd'hui  à  leur  secours  la  dysen- 
terie, la  peste  et  toutes  les  maladies  épidémiques. 
.  Si  ces  fléaux  étaient  à  la  disposition  du  cabinet  de  Lon* 
dres  y  point  de  doute  que  non-seulement  notre  armée ,  mais 
même  nos  provinces  et  toute  la  classe  manufacturière  du 
continent,  ne  devinssent  leur  proie.  En  attendant,  les  An- 
glais se  contentent  de  publier  et  de  faire  publier,  sous  toute 
espèce  de  forme,  par  leurs  nombreux  émissaires,  que  l'armée 
française  est  détruite  par  les  maladies.  A  les  entendre,  des 
bataillons  entiers  tombent  comme  ceux  des  Grecs  au  com- 
mencement du  siège  de  Troie.  Us  auraient  là  une  manière 
toute  commode  de  se  défaire  de  leurs  ennemis ,  mais  il  faut 
bien  qu'ils  y  renoncent.  Jamais  l'armée  ne  s'est  mieux  por- 
tée; les  blessés  guérissent,  et  le  nombre  des  morts  est  peu 
considérable.  Il  n'y  a  pas  autant  de  malades  que  dans  la  eam- 
pagne  précédente;  il  y  en  a  même  moins  qu'il  n'y  en  aurait 
en  France  en  temps  de  paix ,  suivant  les  calculs  ordinaires. 
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Yanovie,  le  97  janvier  1807a 

Cinquante'quatrième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Quatre-viogl-neuf  pièces  de  canon  prises  sur  les  Rosses 
sont  rangées  sur  la  place  du  palais  de  la  République  à  VarscH 
vie  :  ce  sont  celles  qui  ont  été  enlevées  aux  généraux  Ka-* 
minski ,  Benigsen  et  Buxhowden ,  dans  les  combats  de  Czar- 
nowo,  Nazielsk,  Pultusk  et  Golymin.  Ce  sont  les  mêmes  que 
les  Russes  traînaient  avec  ostentation  dans  les  rues  de  cette 
ville ,  lorsque  naguère  ils  la  traversaient  pour  aller  au-deva^pt 
des  Français.  Il  est  facile  de  comprendre  TefTet  que  produit 
Taspect  d'un  si  magnifique  trophée  sur  un  peuple  charmé  de 
Toir  humiliés  les  ennemis  qui  l'ont  si  long-temps  et  si  cruel- 
lement outragé. 

Il  7  a  dans  les  pays  occupés  par  Tarmée  plusieurs  hôpi- 
taux renfermant  un  grand  nombre  de  Russes  blessés  et  ma- 
lades. , 

Cinq  mille  prisonniers  ont  été  évacués  sur  la  France  ^  deux 
mille  se  sont  échappés  dans  les  premiers  momens  du  dé- 
sordre y  et  quinze  cents  sont  entrés  dans  les  troupes  polo- 
naises* 

Ainsi ,  les  combats  livrés  contre  les  Russes  leur  ont  coûté 
une  grande  partie  de  leur  artillerie ,  tous  leurs  bagages ,  et 
vingt-cinq  ou  trente  mille  hommes  tant  tués  que  blessés  ou 
prisonniers. 

Le  général  Kaminski ,  qu'on  avait  dépeint  comme  un  autre 
Suwarovr,  vient  d'être  disgracié;  on  dit  qu'il  en  est  de 
même  du  général  Buxboiy^den,  et  il  parsdit  que  c'est  le  gêné- 
r^rl  Benigsen  qui  commande  actuellement  l'armée. 

Quelques  bataillons  d'infanterie  légère  du  maréchal  Ney 
s'étaient  portés  k  vingt  lieues  en  avant  de  leurs  cantonnemens; 
Tarmée  russe  ea  avait  conçu  des  alarmes  ^  et  avait  fait  un  mou- 
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veinent  sur  sa  droite  :  ces  bataillons  sont  rentrés  dans  la  ligne 
de  leurs  cantonnemens  sans  éprouver  aucune  perte. 

Pendant  ce.  temps  le  prince  de  Ponte«<]orvo  prenait  posses- 
sion d'Elbing  et  des  pays  situés  sur  le  bord  de  la  Baltique. 

Le  général  de  division  Drouet  entrait  a  Cbrisbourg,  où  il 
faisait  trois  cents  prisonniers  du  régiment  de  Courbières ,  y 
compris  un  major  et  plusieurs  ofBciers. 

Le  colonel  Saint-Genez,  du  dix:neuvième  de  dragons,  char- 
geait un  autre  régiment  ennemi  et  lui  faisait  cinquante  prison- 
niers, pai^mi  lesquels  était  le  colonel  commandant. 

Une  colonne  ri^sse  s'était  portée  sur  Liebstadt,  au-delà  de 
Id  petite  rivière  du  P^ssarge»  et  avait  enlevé  ime  demi-com* 
pagnie  de  voltig^eurs  du  huitième  régiment  de  ligne,  qui 
était  aux  avant-postes  du  cantonnement. 

.  Le  prince  ^  PoQle'-Corvo ,  informé  de  ce  mouvement, 
quitta  Elbing ,  réunit  ses  troupes,  se  porta  avec  la  division  Ri* 
vaud  au-devant  de  l'ennemi ,  et  le  rencontra  auprès  de  Moh-> 
ring. 

Le  a5  de  ce  mois ,  à  midi ,  la  division  ennemie  paraissait 
forte  de  douze  cents  homines  ;  on  en  vint  bientôt  aux  mains  ; 
le  huitième  régiment  de  ligne  se  précipita  sur  les  Russe» 
avec  une  valeur  inexprimable,  pour  réparer  la  perte  d'un  de 
ses  postes.  Les  ennemis  fareni  battus ,  mis  dans  une  déroute 
eblnplète,  poursuivis  pendant  quatre  lieues,  et  forcés  de 
repasser  la  rivière  de  Passarge.La  division  Dupont  arriva  au 
lïioment  où  le  combat  finissait,  et  ne  put  y  prendre  part. 

Un  vieillard  de  cent-dix-sept  ans  a  été  présenté  a  l'empe- 
reur, qui  lui  a  accordé  une  pension  de  cent  napoléons,  et  a 
ordonné  qu'une  année  lui  fût  p»yée  4*avBnce.  La  notice  jointe 
à  ce  bulletin,  donne quekjues détails  sur  cet  homme  extraor- 
«linaire. 

Le  temps  est  Ibrt  beau,  il  ne  ftut  froid  qu'au taat  qu'il  II» 


(»59) 

faut  pour  la  sânté  du  sojdat  et  pour  l'amélioration  des  che- 
mins y  qui  deviennent  praticables. 

Sur  la  droite  et  sur  le  centre  de  Tarmée,  .Pennemi  est  ébi-* 
gné  de  plus  de  traite  lieuea  de  nos  postes. 

L'empereur  est  monté  a  cheval  pour  aller  faire  le  tour  de 
ses  cantoanemens  ;  il  sera  absent  de  Vaitsovie  pendant  huit 
ou  dix  jours. 


«%««i 


François- Ignace  Narockî,  né  à  Wîtkî,  près  de  Wilna,  est 
fils  de  Joseph  et  Anne  Narocki;  il  est  d'une  famille  noble, 
et  embrassa  dans  sa  jeunesse  le  parti  des  armes.  Il  faisait 
partie  de  la  confédération  de  Bar,  fut  fait  prisonnier  par  les 
Busses  et  conduit  h  Kasan.  Ayant  perdu  le  peu  de  fortune 
qu'il  avait ,  il  se  livra  a  l'agriculture ,  et  fut  employé  comme 
fermier  des  biens  d'un  curé.  Il  se  maria  en  premières  noces 
b  Tâge  de  soixante^dix  ans ,  et  eut  quatre  enfans  de  ce  mariage. 
A  quatre-vingt-six  ans  il  épousa  une  seconde  femme,  et  en 
eut  six  enfans,  qui  sont  tous  morts:  il  ne  lui  reste  que  le  der-' 
nier  fils  de  sa  première  femme.  Le  roi  de  Prusse ,  en  consi- 
dération de  son  grand  âge ,  lui  avait  accordé  une  pension  de 
ving^-quatre  florins  de  Pologne  par  mois ,  faisant  quatorze 
livres  huit  sous  de  France.  Il  n'est  sujet  a  aucune  infirmité, 
jouit  encore  d'une  bonne  mémoire,  et  parle  la  langue  latine 
avec  une  extrême  facilité  ;  il  cite  les  auteurs  classiques  avec 
esprit  et  a  propos.  La  pétition  dont  la  traduction  est  ci- jointe, 
est  entièrement  écrite  de  sa  main.  Le  caractère  en  est  très- 
fier  me  et  très-lisihie. 

Pietkicn, 
Sire, 

Mon  extrait  baptistaire  date  de  Tan  1690;  d^nc  j'ai  à  pré*' 
sent  117  ans. 

Je  ma  rappelle  encore  k  bataille  de  Vif}tne ,  et.  les  temps 
de  Jean  Sobieski. 
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Je  croyais  qu'ils  ne  se  reproduiraient  jamais  ^  maià  assiif» 
rément  je  m'attendais  encore  moins  à  revoir  le  siècle  d'A- 
lexandre. 

Ma  vieillesse  m'a  attiré  les  bienfaits  de  tous  les  souverains 
qui  ont  été  ici;  et  je  réclame  ceux  du  grand  Napoléon,  étant 
a  mon  âge  plus  que  séculaire ,  liors  d'état  de. travailler. 

Vivez ,  sire ,  aussi  long-temps  que  moi  ;  votre  gloire  n'en 
a  pas  besoin ,  mais  le  bonheur  du  genre  humain  le  demande* 

Signé  Na&ocki. 

Varsovie  y  le  39  janTÎer  1807. 

Cmquante^inquième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Voici  les  détails  du  combat  de  Mohringen  : 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  arriva  à  Mohringen 
avec  la  division  Drouet ,  le  a5  de  ce  mois,  a  onze  heures  du 
matin ,  au  moment  où  le  général  de  brigade  Pactod  étoit  atta- 
qué par  l'ennemi. 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  fit  attaquer  sur-le- 
champ  le  village  de  Pfarresfeldehen  par  un  bataillon  duneu- 
vièiùe  d'infanterie  légère.  Ce  village  était  défendu  par  trois 
bataillons  russes,  que  Tennemi  fit  soutenir  par  trois  autres 
bataillons.  Le  prince  de  Ponte-Corvo  fit  aussi  marcher  deux 
autres  bataillons  pour  appuyer  celui  du  neuvième.  La  mêlée 
fut  très- vive.  L'aigle  du  neuvième  régiment  d'infanterie  lé- 
gère  fut  enlevée  par  l'ennemi  ;  mais  a  l'aspect  de  cet  affront, 
dont  ce  brave  régiment  allait  être  couvert  pour  toujours,  et 
que  ni  la  victoire ,  ni  la  gloire  acquise  dans  cent  combats  n'au- 
raient lavé,  les  soldats,  animés  d'une  ardeur  inconcevable,  se 
précipitent  sur  l'ennemi,  le  mettent  en  déroute  et  ressaisissent 
leur  aigle. 

Cependant  la  ligne  française,  composée  du  huitième  de 
ligne I  du  vingt-septième  d'infanterie  légère^  et  du  quatre- 
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vingt-quatorzième  y  était  formée.  Elle  aborde  la  ligne  russe , 
qui  avait  pris  position  sur  un  rideau.  La  fusillade  devient  vive 
et  a  bout  portant. 

Â  l'instant  même  le  général  Dupont  débouchait  de  la  route 
d'Holland  avec  les  trente-deuxième  et  quatre-vingt-seizième 
régimeuS)  il  tourna  la  droite  de  l'ennemi.  Un  bataillon  da 
trente  deuxième  régiment  se  précipita  sur  les  Russes  avec 
l'impétuosité  ordinaire  à  ce  corps;  il  les  mit  en  désordre  et 
leur  tua  beaucoup  de  monde.  Il  ne  fit  de  prisonniers  que  les 
bommes  qui  étaient  dans  les  maisons.  L'ennemi  a  été  pour- 
suivi pendant  deux  lieues.  La  nuit  a  empêché  de  continuer 
la  poursuite.  Les  comtes  Pahlen  et  Gallitzin  comhiandaieaC 
les  Ru.^ses.  Ils  ont  perdu  trois  cents  hommes  faits  prisonniers, 
mille  deux  cents  hommes  laissés  sur  le  champ  de  bataille^ 
et  plusieurs  ohusiers.  Nous  avons  eu  cent  hommes  tués  et 
quatre  cents  blessés. 

Le  général  de  brigade  Laplanche  s'est  fait  distinguer.  Le 
dix-neuvième  de  dragons  a  fait  une  belle  charge'  sur  l'infan- 
terie russe.  Ce  qui  est  a  remarquer ,  ce  n'est  pas  seulement  la 
bonne  conduite  des  soldats  et  l'habileté  des  généraux ,  mais 
la  rapidité  avec  laquelle  les  corps  ont  levé  leurs  cantonne-* 
mens ,  et  fait  une  marche  très-  forte  pour  toutes  autres  troupes, 
sans  qu'il  manquât  un  seul  homme  sur  le  champ  de  bataille; 
voilà  ce  qui  distingue  ^éminemment  des  soldats  qui  ne  sont 
mus  que  par  1  honneur. 

Un  Tartare  vient  d'arriver  de  Constantinople,  d'où  il  est 
parti  le   i*'  janvier.  Il  est  expédié  à  Londres  par  la  Porte» 

Le  3o  décembre  la  guerre  contre  la  Russie  avait  été  so- 
lennellement proclamée.  La  pelisse  et  l'épée  avaient  été  en- 
voyées  au  grand-visir.  Vingt-huit  régimens  de  janissaires 
étaient  partis  de  Constantinople.  Plusieurs  autres  passaient 
d'Asie  en  Europe. 

L'ambassadeur  de  Russie ,  toutes  les  personnes  de  sa  léga- 

IV.  n 
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tioD  I  tous  les  Russes  qui  se  trouvaient  dans  éette  résfdeoce , 
et  tous  les  Grces  attachés  a  leuir  parti  y  au  uoiubre  de  sept  à 
huit  cents  y  avaient  quitté  Conslantinôpie  le  iè€^ 

Le  miuistre  d'Angleterre  et  les  deux  vaisseaux  anglais  res- 
taient spectateurs  des  événemens ,  et  paraissftiett  attendes  lét 
ordres  du  gouvernement. 

Le  Tariarectait  passé  aWiddJA  k  1 5  janvier.  Il  frvak  triOOTé 
les  routes  couvertes  de  troupes  qui  marcbaknl  avec  gfthé  con- 
tre leur  éternel  ennemi. Soixante  mille  hommes  étaieat  déjaà 
Ptodschukyet  vingt-cinq  mille  hommes  d'avitat- garde  se  tro»- 
\  aient  entre  cette  ville  et  Bucharest.  Les  Russes  s'étaient  arrêté» 
u  Bucharest,  qu'ils  avaient  fait  occuper  par  une  ayaot*garâfc 
de  quinze  mille  hommes* 

Le  prince  Suzeo  a  été  diéclaré  h^ifiipodar  de  Valaehie.  Le 
prince  Ipsilauti  a  été  proclamé  trakre  ,  et  Vea  a  mis  sa  tête 
a  prix. 

LcTartare  a  rencontré  l'ambassadâur  peraan  k  moitié  ohe- 
tnin  de  Constautiiiople  a  Wid4)ia>  et  Tambassadettr  extraojT'- 
liiuaire  de  la  Porte,  au-delà  de  eeite  dernière  ville. 

Les  victoires  de  Pultusk  et  Golymia  étaient  déjà  connues 
dans  Tempirc  ottoman.  Le  courrier  tartare  en  a  entendu  le 
récit  de  la  Louche  des  Turcs  avant  d'arriver  a  Widdîn. 

Le  froid  se  soutient  entre  deux  et  trois  degrés  au-dessous 
de  zéro.  Cest  le  temps  le  plus  favorable  pour  l'aiimée. 

De  fiotre.caisp  îoipcriat  de  Varsovie»  U  sg  janvici:  iStj. 

Message  au  séhat  conseri^ateur. 

i(  Sénateurs  j 
INous  levons  ordonné  a  notre  ministre  des  relations  exté« 
rleures  de  vous  communiquer  les  traités  que  nous  avons  fait» 
avec  le  roi  de  Saxe  et  avec  les  différens  princes  souverains 

de  cette  là^ison. 
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tt  La  nalion  sâxoDiié  arait  perda  son  inclépetfclaMe  !«  l4 
•ctobre  1755;  elle  Ta  recouvrée  le  i4  octobre  18064  Aptii 
cioquaBte  anxiéés^  la  Sate,  gtranlie  par  le  traité  de  Podetl  ^ 
a  cessé  d*étre  province  prussienne* 

«  Le  due  de  Saiie*Weimar ,  aans  déôlaration  prénlable,  a 
eaibrassé  ki  cauAe  de  nos  ennemis.  Son  sort  devait  servir  de 
règle  aux  petite  princes  ^qui  y  aans  être  liés  par  àei  tort  fon^ 
dameatalesf  se  mdent  des  querelles  des  grandei  nations  | 
maïs  nous  avons  cédé  au  désir  de  voir  notre  réconeiiiatioll 
avec  la  maison  de  Saxe  entière  et  sans  mélange. 

«  LeprinoeâeSate-Gobottrgcat  mort.  Son  fils  se  trouvant 
dans  le  camp  de  lies  ennemis  «  noua  anrons  fak  mettf <if  te  ié<^ 
questre  sur  sa  principauté. 

K  Nous,  avons  aussi  ordonné  qne  le  rapport  èe  notre  fti« 
nistre  des  relatlont  extérieures ,  sur  les  dangers  dé  là  Pôfte-^' 
Ottomane I  fAl  mis  sens  vos  yeox.  Témoin,  dèé  kê  premie^t 
temps  de  noire  jeunesse^  de  tous  leS  maux  que  produit  (it 
guerre,  noCre  boufaetfr  i  notre  gloire,  notre  ambitiX)!!)  tiotH 
les  avoni  placés  dana  letf  conquêtes  et  les  travaux  âê  li  ptfHèi 
Mais  la  force  des  oirconstauces  dans  lesquelles  Mtié  notifé 
trouvods  mérke  notre  principale  soUicitode.  H  a  £arliu  quinze 
ans  dé  vtctoîf  es  pour  donner  k  là  France  èSé  é(j[Qi>aleii^  àé 
ce  partage  de  la  Pologne,  qu'une  seule  campagne,  faite  en 
1778,  aurait  empêché. 

((  Eh  !  qui  pourrait  calculer  la  durée  des  guerres,  le  nom^ 
bre  de  campagnes  qu'il  faudrait  faire  un  jour  pour  réparer 
des  nialhfQts  qui  testeraient  <fè  la  peTté  de  feâïpiré  de 
C6nsidt}tinid}^Ie,  si  Taitiout  d'un  Itre&é  repos.et  diés  d'éliceis  de 
la  grande  ville  Pemportait  sur  les  conseils  d'une  sage  pré'^ 
voyance  ?  Nous  laîssèrîbns  a  noà  rieveox  un  long  héritage  de 
guerres  et  de  mâlbeurs.  La  tîafe  grecque  relevée  'et  triom*» 
phante,  depuis  la  Baltique  jnsqa'a  la  Méditerranée,  on  ver- 
ttûi  dé  ios  jouîTS  nos  ftô^  întWs  attaquées  ^sr  nue  imitée  de 
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fanatiques' et  cle  barbares  5  et  sî  dans  cette  lutte  trop  turdîvc, 
l'Europe  civilisée  venait  a  périr^  notre  coupable  indifTérence 
exciterait  justement  les  plaintes  delà  postérité 9  et  serait  un 
titre  d'opprobre  dans  l'histoire. 

«L'empereur  de  Perse,  tourmenté  dans  rintérieur  de  ses 
états  comme  le  fut  pendant  soixante  ans  la  Pologne,  comme 
Test  depuis  vingt  ans  la  Turquie  par  la  politique  du  cabinet 
de  Pétersbourg,  et  animé  des  mêmes  sentimens  que  la  Porte, 
a  pris  les  mêmes  résolutions,  et  marche  en  personne  sur  le 
Caucase  pour  défendre  ses  frontières. 
•  ic  Mais  déjà  l'ambition  de  nos  ennemis  a  été  confondue, 
leur  armée  a  été  défaite  a  Pultusk  et  a  Golymin ,  et  leurs 
bataillons  épouvantés  fuient  au  loiu  à  Taspect  de  nos  aigles. 
'  i(  Dans  de  pareilles  positions ,  la  paix,  pour  étr^  sûre 
pour  nous,  doit  garantir  Tindépendance  entière  de  ces  deux 
empires.  Et  si ,  par  l'injustice  et  l'ambition  démesurée  de  nos 
ennemis,  la  guerre  doit  se  continuer  encore,  nos  peuples  se 
montreront  constamment  dignes,  par  leur  énergie,  par  leur 
amour  pour  notre  personne,  des  hautes  destinées  qui  couron- 
neront tous  nos  travaux  j  et  alors  seulement  une  paix  stable 
et  longue  fera  succéder  pour  nos  peuples ,  a  ces  jours  de 
gloire^  des  jours  heureux  et  paisibles.  Napoléon. 

Arensdoif  ^  I«  5  Février  1807. 

Cinquante-sixième  bulletin  de  la  grande  armée, . 

Après  le  combat  de  Mohringen,  où  elle  avait  été  battue 
et  mise  en  déroute,  Tavant-garde  de  Tarmée  russe  se  retira 
sur  Liebstadt.  Mais  le  surlendemain ,  27  janvier^  plusieurs 
divisions  russes  la  joignirent,  et  toutes  étaient  en  marche 
pour  porter  le  théâtre  de  ^  guerre  sur  le  bas  de  la  Vistule. 

Le  corps  du  général  Ejssen,  accouru  du  fond  de  la  Molda- 
vie  9  où  il  était  d'abord  destiné  à  servir  contre  les  Turcs  ;  et 
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plusieurs  régimens  qui  étaient  en  Russie  y  mis  en  marche  der 
puis  quelque  temps  des  extrémités  dece  vaste'empire,  avaient 
rejoint  les  corps  d'armée. 

L'empereur  donna  ordre  au  prince  de  Ponte-Corvo  de 
battre  en  n^raite,  et  de  favoriser  les  opérations  offensives  de 
Tennemi ,  en  Tattlrant  sur  le  bas  de  la  Vistull.  Il  ordonna  en 
même  temps  la  levée  de  ses  quartiers  d'hiver. 

Le  cinquième  corps  commandé  par  le  général  Savary,  le 
maréchal  Lannes  étant  malade,  se  trouva  réuni  le  3i  janvier 
à  Brok,  de%ant^tenir  en  échec  le  corps  du  général  Essen  can* 
tonné  sur  le  Haut-Bug. 

Le  troisième  corps  se  trouva  réuni  à  Mysiniez  ; 

Le  quatrième  corps  a  Wiilenberg  ; 

Le  sixième  corps  à  Giigenburg  ; 

Le  septième  corps  à  Neidenburg. 

L'empereur  partît  de  Varsovie,  et  arrivage  3i  au  soir  à 
Wiilenberg.  Le  grand-duc  s'y  était  rendu  depuis  deux  jours,' 
et  y  avait  réuni  toute  sa  cavalerie. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  avait  successivement  évacué 
Qsterode,  Tobau,  et  s'était  jeté  sur  Strasburg. 

Le  maréchal  Lefebvre  avait  réuni  le  dixième  corps  à  Thom 
pour  la  défense  de  la  gauche  de  la  Yistule  et  de  cette  ville. 

Le  !««•  février,  on  se  mit  en  marche.  On  rencontra  à  Pas- 
senheim  l'avant-garde  ennemie  qui  prenait  l'offensive  et  se 
dirigeait  déjà  sur  Wiilenberg.  Le  grand-duc,  avec  plusieurs 
colonnes  de  cavalerie,  la  fit  charger  et  entra  de  vive  force 
dans  la  ville.        i 

Le  corps  du  maréchal  Davoust  se  porta  à  Ortelsburg, 

Le  2,  le  grand-duc  de  Berg  se  porta  à  Allenstein  avec  le 
corps  du  maréchal  Soult. 

Le  corps  du  maréchal  Davoust  marcha  sur  Whastruburg^ 

Les  corps  des  maréchaux  Augereau  et  Ney  arrivèrent  dans 
ia  journée  du  3  a  ÂUenstein. 


1 


(  i66) 

]U  3  fît  matji^i  V^rmée  eopemie,  q^i  av«it  r^tijo^radé  a» 
touf^  }^t^  ^  ^  v<>;^9ot  tournée  par  so^  ftanp  gaucbe  et  jetée 
sur  cette  Vistule  qu'elle  s'était  tant  ^anté  i^e  vouloir  paseer^ 
{M)ru^  r^pgfie  w  b$i^iJl?9  la  gau^sk?  ^pfM^yée  au  viUage  de 
Mou4t]Meii,  le  e^ptr^a  jQukQiVP>epP9raiit  jafrapde  route  de 

ConAtU  de  Bergfrield. 

Venpiereur  ^  porta  au  village  ^e  Getkendorf ,  et  pjiaç4  e^ 
bataille  le  corps  du  maréchal  JNey  sur  la  gaupl^^j  i«  cprp^  do 
maréchal  Augereau  au  centre  ^  et  le  corp^  du  ippr^clud  Souil 
a  la  droite ,  la  gardf  impéri^ilç  en  ffSfsrye.  Il  ord^PVif  f^V  ma-^ 
réchal  Soult  de  se  porter  sur  l^  cbeiuia  da  Cusidd,  et  de 
s'emparer  du  pont  de  Bergfriedj  pour  débo^cli^  mï  leader* 
rières  de  l'ennemi  avec  tout  ^on  corps  dVniei  manciuvrequi 
donnait  à  cette  Liataille  uja  car^çlèrt^  décisif»  Vaw^u  »  l'euD^mi 
^it  perdu  sans  ressource. 

Le  maréchal  Soult  envoya  le  génér^al  Guyot  ^  <rvec  aa  ca<i' 
ict^erie  légère,  s'eu^parer  d^  Gustadt>où  U  prit  uâe  grande 
partie  du  bagage  de  l'ennemi ,  et  fit  ^ucce^ivemeot  seize  oenta 
prisoMuiers  russes.  Gustadt  était  son  centre  des  dépôts.  Mais 
au  mêiue  ipQOient  le  maréchal  j^uU  ae  portait  sht  le  |K>Qt  de 
Sergfried  avec  les  divisions  I«eval  ^  Legrand.  L^ennemi}  qui 
sentait  que  cette  position  importante  protégeait  la  retraite  de 
^on  flanc  gauche ,  défendait  ce  pont  avec  dou;Be  de  ses  meil'* 
leurs  Jii^^laillons.  À  trol^  heures  apr^s  9Mdi}  la  canonnade 
s'engagea.  Le  quatrième  régiment  de  ligne  et  le  vingt-quâ^ 
trième  d'infanterie  légère,  eurent  la  gloire  d'ahorderles  pre- 
miers Tennemi.  Us  soutinrent  leur  vieille  réputation*  Ces  deux 
régiincns  seuls  et  un  bataillon  du  vingt-hultiènie  en  réserve, 
suffirent  po;ur  débusquer  reu^mi ,  passèrent  au  pas.  de  charge 
le  pont  y  eufoncèreut  les  douze  bataillons  russes ,  prirent  quatre 
pièces  de  canpn ,  et  couvrirent  le  champ  de  bataïUe  de  morts 
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tt  deUessés.  L^quarûûte-sixièoie  ei  le  cinquante-cinquième^ 
qui  f^rmaleot  la  seconde  brigade ,  étaient  derrière ,  impatiens 
de  se  déployer;  mais  déjà  l'ennemi  eo  déroute  abandonnait  y 
époQvanté  |  toutes  se$  belles  positions ,  lieuteux  présage  pour 
la  j>uroée  du  le^dcpiain. 

Dans  le  méipe  temps  *  le  maréchal  Ney  s'emparait  d*un  bois 
où  Tennemi  avait  appuyé  sa  droite;  la  division  Su*Hiiaire 
s'emparait  du  village  ducentre,et  le  grand-duc  de  Berg^avec 
une  division  de  dragons  placée  par  escadrons  au  centre,  pas- 
sait le  bois  et  balayait  la  plaine ,  afin  d'éclairçir  le  devant  de 
notre  position.  Dans  ces  petites  attaques  partielles ,  Tennemi 
fut  repoussé  et  perdit  une  centaine  de  prisonniers.  L9  nuit 
surprit  ainsi  les  deux  armées  en  présence. 

Le  temps  est  superbe  pour  la  saison  ;  il  y  a  trois  pieds  de 
neige ,  lé  thermomètre  est  à  deux  et  trois  degrés  de  froid.  ^ 

A  la  pointe  du  jour  du  4 1  la  général  de  cavalerie  légère 
Lasalle  battit  la  plaine  avec  s^  hussards.  Une  ligne  de  cosa^ 
ques  et  de  cavalerie  ennemie  vint  sur*Ie-cfaamp  se  placer  de- 
vant lui.Xa  canonnade  s'engagea  I  mais  bientôt  on  acquit  la 
certitude  que  TeAuemi  avait  profité  de  hk  nuit  pour  battre  eu 
retraite ,  et  n'arait  laissé  qu'une  arrière*  garde  de  la  droite  ^ 
de  la  gauche  et  du  ceptrç.  Ou  marcha  a  elle ,  et  elle  fut  mc- 
uée  battant  pend^int  si^  lieues*  La  cavalerie  cnneniie  fut  cul- 
butée plusieurs  fois  ;  mais  les  âifficukés  d'un  terrain  mon- 
tneux  et  in^ai  s'opposèrent  aux  efforts  de  la  cavalerie.  Avant 
la  fia  du  }our  du  4  ^  Tavant-garde  française  vint  coucher  à 
Deppen.  L'empereur  ooiu^ha  à  Schlett. 

Le  5  9  k  la  pointe  du  jour ,  toute  l'ar nwe  fiaoeaise  vint  cou* 
cher  a  Deppeo.  L'empereur  coucha  à  Schlett. 

Le  5 ,  a  la  pointe  du  jour ,  toute  l'armée  française  fut  en 
mouvement  à  Oeppeni  Tempereur  reçut  te  rapport  qu'une 
colonne  ennemie  n'avait  pas  encore  passé  TAlIe  v  et  se  trou- 
vait ainsi  déborcjée  par  notre  gauche  >  tandis  que  Tarmc^g 
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russe  rétrogradait  toujours  sur  les  roules  d'Arcnsdorf  et  de 
Landsberg.  Sa  majesté  donna  l'ordre  au  grand-duc  de  Berg 
et  aux  maréchaux  Soult  et  Davoust  de  poursuivre  rennemi 
dans  cette  direction.  Elle  fit  passer  l'Aile  ^u  corps  du  maré- 
cha\  Ney,  avec  la»  division  de  cavalerie  légère  du  général  La- 
salle  ei  une  division  de  dragons,  et  lui  donna  l'ordre  d'atta- 
quer le  corps  ennemi  qui  se  trouvait  coupé. 

Combat  de  TVaterdorf. 

Le  grand-duc  de  Berg,  arrivé  sur  la  hauteur  de  Waterdopf , 

se  trouva  en  présence  de  huit  b  neuf  mille  hommes  de  cava-  ^ 

lerie.  Plusieurs  charges  successives  eurent  lieu^  et  rennemi 
fit  sa  retraite. 

Combat  de  Deppen, 

■  • 

Pendant  ce  temps ,  le  maréchal  Nej  se  canounaît  et  était 
aux  prises  avec  le  corps  ennemi  qui  était  coupé.  L'ennemi 
voulut  un  moment  essayer  de  forcer  le  passage ,  mais  il  vint 
trouver  la  mort  au  milieu  de  nos  baïonnettes.  Culbuté  au 
pas  de  charge  et  mis  dans  une  déroute  complète,  il 'aban- 
donna canons,  drapeaux  et  bagages.  Les  autres  divisions  de 
ce  corps  voyant  le  sort  de  leur  avant-garde,  battirent  en  re- 
traite. Â  la  nuit,  nous  avions  déjà  fait  plusieurs  milliers  de 
prisonniers ,  et  pris  seize  pièces  de  canon. 

/  Cependant ,  par  ces  mouvemens ,  la  plus  grande  partie  des 
communications  de  l'armée  russe  a  été  coupée.  Ses  dépôts  de 
Gunstadt  et  de  Liebstadt  et  une  partie  de  ses  magasins  de 
l'AUe  avaient  été  enlevés  par  notre  cavalerie  légère. 

Notre  perte  a  été  peu  considérable  dans  tous  ces  petits 
combats;  elle  se  monte  a  quatre-vingts  ou  cent  morts  ,  et  a 
trois  ou  quatre  cents  blessés.  Le  général  Gardanne,  aide-de- 
camp  del'empereur  et  gouverneur  des  pages,  a  eu  une  fortecon- 
tusion  a  la  poitrine.  Le  colonel  du  quatrième  légimept  de 
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dragons  a  été  grièvement  blessé.  Le  général  de  brigade 
Latour-Mati bourg  a  été  blessé  d'une  balle  dans  le  bras.  L'ad- 
judatit-commandant ,  Lauberdière ,  chargé  du  détail  des  hus- 
sards ,  a  éié  blessé  dans  une  charge.  Le  colonel  du  quatrième 
régiment  de  ligne  a  été  blessé. 

A  Preossich-Eylan  y  le  7  février  1807. 

Cinquante- septième  bulletin  de  la  grande  armée. 
»• 
Le  6  au  matin ,  Tarmée  se  mit  en  marche  pour  suivre 

Tennemi  :  le  grand-due  de  Berg  avec  le  corps  du  maréchal 

Soult  sur  Landsberg,  le  corps  du  maréchal  DavQust  sur 

Heilsberg,  et  celui  du  maréchal  Ney  sur  Worenditt,  pour 

empêcher  le  corps  coupé  a  Deppen  de  s'élever. 

Combat  de  Hoff. 

Arrivé  a  Glodau,  le  grand-duc  de  Berg  rencontra  l'arrière- 
garde  ennemie,  et  la  fit  charger  entre  Glodau  et  Hoff.  L'en- 
nemi déploya  plusieurs  lignes  de  cavalerie  qui  paraissaient 
soutenir  cette  arrière-garde,  composée  de  douze  bataillons, 
ayant  leYront  sur  les  hauteurs  de  Landsberg.  Le  grand-duc 
de  Berg  fit  ses  dispositions.  Après  différentes  attaques  sur 
la  droite  et  sur  la  gauche  de  Tennemi,  appuyéeâ  a  un  ma- 
melon et  à  un  bois ,  les  dragons  et  les  cuirassiers  de  la  divi- 
sion du  général  d'Hautpoult  firent  une  brillante  charge,  cul- 
butèrent et  mirent  en  pièces  deux  régimens  d'infanterie  russe. 
Les  colonels,  les  drapeaux,  les  canons  et  la  plupart  des  offi"* 
cîers  et  soldats  furent  pris.  L'armée  ennemie  se  mit  en  mou- 
vement pour  soutenir  son  arrière-garde.  Le  maréchal  Augc- 
reauprit  position  sur  la  gauche,  et  le  village  de  Hoff  fut  oc- 
cupé. L'ennemi  sentit  l'importance  de  cette  position ,  et  .fit 
marcher  dix  bataillons  pour  la  reprendre.  Le  grand-duc  de 
Berg  fit  exécuter  une  seconde  charge  par  les  cuirassiers  ^  qui . 
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les  prirent  en  flâne  et  les  écharpèreot.  Ce^  mantjeuTies  sont 
de  beaux  faits  d'armes  et  font  le  plus  grand  honneur  à  ces  in* 
trépides  cuirassiers.  Cette  jourmfie  mérite  une  rel^^tion  parti* 
culière  ;  une  partie  des  deux  armées  passa  la  nnit  du  6  an  7 
en  présence.  L'ennemi  fila  pendant  la  nuit. 

A  la  pointe  du  jour,  Tavant^^garde  française  se  mit  en 
marche ,  rencontra  Tarrière^garde  ennemie  entre  le  bois  et 
la  petite  ville  d'EyIau.  Plusieurs  régimens  de  chasseurs  a 
pied  ennemis  qui  la  défendaient  furent  chargés  et  en  partie 
pris.  On  ne  tarda  pas  a  arriver  a  Ejlau ,  et  k  reconnaître  que 
Tennemi  était  en  position  derrière  cette  ville. 

Preostich-Ey  ho ,  le  9  féti  ier  1 80  7  ^ 

Cinquante-huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Combat  d^Ejrlau. 

A  nn  quart  de  lieue  de  la  petite  ville  de  Preussicb-Eylau , 
ei&t  un  plateau  qui  défend  le  débouché  de  la  plaine.  Le  mare- 
<;^lSoMlt  ordonna  au  quarante- sixième  et  au  dix- huitième 
végimens  de  ligne  de  l'enlever.  Trois  régimens  qui  le  défen^ 
daient  furent  culbutés ,  mais  au  même  moment  une  colonne 
de  <;avalerie  russe  chargea  Teitrémité  de  la  g^che  du  dix<- 
huitième,  et  mit  en  désordre  un  de  ses  bataillons.  Les  dra- 
gons de  la  divifiion  Klein  s'en  aperçurent  k  temps  \  les  troupes 
s!enga\gèrent  dans  la  ville  d'Ejku.  L'ennemi  avait  placé  dans 
nne  église  et  un  cimetière  plusieurs  régimenji.  Il  fit  là  une 
opiniâtre  résistance ,  et  après  un  combat  meurtrier  de  part 
et  d'antre ,  la  position  fut  enlevée  a  dix  heures  du  soir.  I^ 
^vision  Legrand  prit  ses  bivouacs  au-devant  de  la  ville,  et 
la  division  Saint-Hilaire  a  la  droite.  Le  corps  du  maréchal 
Augereau  se  plaça  sur  la  gauche,  le  corps  du  maréchal  Da^ 
voust  avait;  dès  la  veille,  marché  pour  déborder  Ejrlau ,  et 
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tomber  tm  le  flanc  gaucbe  de  l'eaMnii ,  sii  ne  diangeait  pas 
depûsiiûon.  Le  maféefatl  H%j  iiêii  eamarolieixiiir  le  débor- 
der aof  S09  fl^nc  df  oie.  Cesl  dan»  cette  po6ili<m  que  ta  nuit 
se  passa. 

BéêUttlIe  dtSytoH. 

A 1^  pointe  ju  joup,  TenoaQi  cpBHoepçf  Vmtt^t  par  ^nfs 
vive  canonniide  sur  la  ville  d'EjUu  et  Wf  1<I  4ivi|ioa  jS^ipN 
Hilaire. 

Uempereur  se  porta  à  la  position  de  Téglise  que  l'eonçiwi 
ayait  taot^éfeadiiç  I9  veille.  ][1  ^  ^y^pcer  le  cQrps  du  maré- 
chal Augere^u,  et  ^l  q^nonner  Iç  ipooticiUe  p^  quarante  piè<r 
ces  d'artillerie  de  sa  najdç.  U^ie  épouyjiptable  cmoonade  s'en- 
pgca  de  part  et  d'autrç. 

yarmée  rii^^  rMgée  en  colonnes ,  éuU  a  dçw*pOrtée  de 
çanoQ j  ^out  eo.yp  ff«j»p«it.  II  pfirut  u^  moment,  aux  mouve" 
meiis  d^c  renq^eDpii,  qu'impatiente  4:e  imt  spuffrir ,  il  voulait 
déborder  Dptrie  {pyipbe.  Au  ^AJW  TOfimi^^  \^  UrailUuradu 
m^r^Qbel  Pavpmt  ^  firent  eo^eodre  ,  et  ^ri^vèrent  sur  1^ 
derriiçxcis  de  l'armée  ej^mepùe  \  le  corps  du  ip^raçb^l  Augereau 
d#Hmçb|i  ea  i^ê^  te^ips  en  co^op^gi^  »  pour  ae  porter  sur  lu 
ceptr^ de Pennenu  1  et,  par^ge^ut  ainsi  son  attention ,  fem-» 
piçcbpr  de  se  por^^r  tp^ut  entier  contre  le  ûorps  diU  laaréolial 
Davoust.  L^  djvisj^ç  Sviint^liiUi?^  44boUQbA  aur  U  droite , 
1 4|g|  et  l'antre  di^^vai^t  manœuvrier  powr  ae  réjunir  au  maré- 
cjhi4  Oavouat  :  9  p^ioiç  1^  corpa  du  ma^ éckftl  Angere^u  el  la 
d^yisiw  $^Qt-^i^ic^  .«nmat-iU  débauché,  qu'une  neige 
^9fà^^  >  et  tf^lle  qu'o^  ne  4iftting«uttt  paa  à  denz  paa ,  couyrit 
Ifsdmi^afm^s, 

2)ai^s.pe^tep^acurité,  le  point  de  direction  fut  perdu,  et 
les  colonojea ,  iappuyaut  trop  à  gauche,  flattèrent  inoartaines. 
Cette  désolante  obscurité  dura  une  d«mi-heure.  Le  temps  a'é-» 
i^t  éçjtaiffcî  >  k  grand- duc  de  Berg  9  a  la  tête  de  sa  cavalerie^ 
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et  soutenu  par  le  maréchal  Bessiëres  h  la  tête  de  la  garde^ 
tournala  division  Saint- Hilaire,  et  tomba  sur  l'armée  enne- 
mie :  manœuvre  audaèieuse^  s'il  en  fut  jamais,  qui  couvrît 
de  gloire  la  cavalerie,  et  qui  était  devenue  nécessaire  dans  la 
circonstance  où  se  trouvaient  nos  colonnes.  La  cavalerie  en* 
nemie,  qui  voulut  s'opposera  celte  manœuvre,  fut  culbutée; 
le  massacre  fut  horrible.  Deux  lignes  d'infanterie  russe  furent 
rompues;  la  troisième  ne  résista  qu'en  s'adôssant  a  un  bois. 
Des  escadrons  delà  garde  traversèrent  deux  fois  toute Tarmée 
ennemie. 

Cette  charge  brillante  et  inouïe  qui  avait  culbuté  plus  de 
vingt  mille  hommes  d'infanterie ,  et  les  avait  obligés  à  aban- 
donner leurs  pièces,  aurait  décidé  sur-le-champ  la  victoire 
sans  le  bois  et  quelques  difficultés  de  terrain.  Le  général  de 
division  d'Hautpoult  fut  blessé  d'un  biscaïen.  Le  général 
Dalhmann ,  commandant  les  chasseurs  de  la  garde ,  et  un  boa 
nombre  de  ses  intrépides  soldats  moururent  avec  gloire.  Mais 
les  cent  dragons ,  cuirassiers  ou  soldats  de  la  garde  que  l'on 
trouva  sur  le  champ  de  bataille ,  on  les  y  trouva  environnés 
de  plus  de  mille  cadavres  ennemis.  Cette  partie  du  champ  dé 
bataille  fait  horreur  à  voir.  Pendant  ce  temps ,  le  corps  dd 
maréchal  bavoust  débouchait  derrière  l'ennemi.  La  neige, 
qui,  plusieurs  fois  dans  la  journée,  obscurcit  le  temps,  re- 
/tarda  aussi  sa  marche  et  l'ensemble  de  ses  colonnes. 

Le  mal  de  l'ennemi  est  immense ,  celui  que  nous  a^ns 
éprouvé  est  considérable.  Troi^  cents  bouches  à  feu  ont  vomi 
la  mort  de  part  et  d'autre  pendant  douze  heures.  La  victoire, 
long-temps  incertaine ,  fut  décidée  et  gagnée  lorsque  le  ma- 
réchal Davoust  déboucha  sur  le  plateau  et  déborda  l'ennemi, 
qui,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  le  reprendre ,  battit 
en  retraite.  Au  même  moment,  le  corps  du  maréchal  Ne j 
débouchait  par  Altorff  sur  la  gauche,  et  poussait  devant  lui 
le  reste  de  la  colonne  prussienne  échappée  au  combat  de  Dep- 
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pen.  Il  vint  «e  placer  le  soir  au  village  de  Schnaditten,  et 
par-la  rennemi  se  trouva  tellement  serré  entre  les  corps  des 
maréchaux  Ney  et  Davoust,  que,  craignant  de  voir  son  arrière* 
garde  compromise,  il  résolut,  à  huit  heures  du  soir,  de  re- 
prendre le  village  de  Schnaditten.  Plusieurs  bataillons  de 
grenadiers  russes ,  les  seuls  qui  n'eussent  pas  donné,  se' pré- 
sentèrent à  ce  village^  mais  le  sixième  régiment  d'infanterie 
légère  les  laissa  approcher  a  bout  portant,  et  les  mit  dans  une 
entière  déraute.  Le  lendemain  l'ennemi  a  été  poursuivi  jus- 
qu'à la  rivière  de  Prischling.  Il  se  retire au-delk  de  la  Pregel. 
Il  a  abandonné  sur  le  champ  de  bataille  seize  pièces  de  canon 
et  ses  blessés.  Toutes  les  maisons  des  .villages  (m^  a  parcou-^ 
^us  la  nuit  en  sont  remplies. 

Le  maréchal  Âugereau  a  été  blessé  d'une  balle.  Les  géné- 
raux Desjardins,  Heudelet,  Lochet,  ont  été  blessés.  Le  gé- 
néral Corbineau  ii;été  enlevé  par  un  boulet.  Le  colonel  La-<^ 
cuée,  du  soixante-troisième ,  et  le  colonel  Lemarois ,  du  qua« 
rante-troistçme ,  ont^té  tués  par  des  bpulets.  Le  colonel  Bou- 
vières ,  du  onzième  régiment  de  dragons ,  n'a  pas  survécu  a 
ses  blessures.  Tous  sont  morts  avec  gloire.  Notre  perte  se 
monte  exactement  à  dix-neuf  cents  morts  et  à  cinq  mille  sept 
cents,  blessés  ,  parmi  lesquels  un  millier  qui  le  sont  griève-* 
ment,  seront  hors  de  service.  Tous  les  morts  ont  été  enterrés 
dans  la  journée  du  lo.  On  a  compté  sur  le  champ  de  bataille 
sept  mille  Russes. 

Ainsi  Texpédition  offensive  de  l'ennemi ,  qui  avait  pour 
but  de  se  porter  sur  Thorn  en  débordant  la  gauche  de  la 
grande  armée ,  lui  a  été  funeste.  Douze  à  quinze  mille  pri- 
sonniers, autant  d'hommes  hors  de  combat ,  dix-huit  dra- 
peaux, quarante-cinq  pièces  de  canon,  sont  les  trophées  trop 
chèrement  payés  sans  doute  par  le. sang  de  tant  de  braves. 

De  petiiesiacontrariétés  de  temps ,  qui  auraient  paru  légères 
dans  toute  autre  circonstance  >  ont  beaucoup  contrarié  les 
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combiaflisond  du  général  françflis.  Notre  eaT'alem  et  notre  ar- 
tillerie ont  fait  des  n»erveiUe$«  La  garde  k  obetâl  s'est  sur^ 
passée:  c'est  beaii€o«p  dire*  Ls  g&rde  &  pità  et  été  lèute  lai 
journée  Tarrae  au  brtfs  y  séus  le  feu  d^ûne  époitranfffblè  iâh 
trailie ,  sans  tirer  un  eoAp  de  fusil  y  ni  fafire  attOtiti  Mouteméttf  • 
Les  circonstauoes  n'ontpoint  été  teUes  qu'elle  ak  dftdofii«rer4 
La  Blessure  du  Bafa^écbal  Augereau  a  été  «vssr  un  «aeident 
défavorable  ^  en  laissant  ^  pendwAt  le  flm  fort  de  la  iUfr^e  / 
$on  corps  d'armée  sand  ohef  capable  àe  ïé  diriger^ 

Ce  récit  est  l'idée  générale  de  la  bataillé.  Il  s'est  passé  des 
faits  qui  honorent  le  soldat  français  :  l'étàMiff|or  g*oee«f>€fde 
les  recueillir. 

La  consommation  en  munitions  à  eamm  a  été  oomidérable } 
elle  a  été  beaucoup  nioiiidf  è  en  munittons  d'iillanterie; 

L'aigle  d'un  des  bataiUons  d*  dil-hintième  réginieuc  ne 
s'est  pas  retrouvée^  elle  est  probdbteÉnèoi  tombée  enireles 
mains  de  l'ennemi.  On  lie  peiit  en  faire  trarefi^ocfaeii  oe  régi»* 
ment;  c'e&t,  dans  la  pôskioQ  ou  il  se  Irouvait ^ un'  accidfiint 
de  guerre  ;  toutefois  remp^rebrjihri  en  rendra  une  autre  lors- 
qu'il aura  pris  un  drdpeau  h  Fesnettr^ 

Cette  expédition  est  temûneé,  l'ennemi,  battit^  est  rejeté  i 
cent  lieues  de  la  Vistulé.  L'avmée  va  féprendve  se»  cautoiliie-* 
mens^  et  rentrer  dans  sels  ^Hiers-^'liiveri 

A  Prenisich-Eylaa  »  U  i4  Uftkt  1807. 

CÙKjuante'neuvièfne  hulleiin  de  la  grande  armée. 

>  L'ertUemi  pi*end  poskidk  derrière  k  Pr%ël.  Vm  eour^ttrs 
sont  ^r  Keènigsberg)  mëis  l'eiâpereur  m  }ugé  convenable  de 
mettre  squ  armée  en  quartiers ,  en  se  tenant  èl  portée  dtf  eou*^ 
\rir  la  ligne  de  la  Vistule.  » 

Le  nombre  dés  caiions  qu'on  a  pris  dcpnb'  le  combat  de 
Bergfried  se  monte  à  {^rès  de  soixante.  Les  vingt  ^«t)re  qu^ 
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l'ennemi  a  laissés  k  la  bataiHib  d'EyIau  tiekiaêiit  à'êttt  âmgét 
sHYTliora. 

h*enneiài  a  ftit  wwtit  la  nblJee  ci-{oiiité  :  tôiit  y  est  ffittf  • 
L^émeiAi  a  attaqué  la  ttUe,  et  a  été  consttttatheûi  repoussé  ; 
il  avoue  avoir  perdu  vingt  mille  hommes  tués  ou  bhssés.  Sa 
perte  est  beaucoup  plus  foftè.  La  prise  de  neuf  aigtes  est  aussi 
tdttissé  que  là  prise  <l^  la  vide. 

Le  grand-duc  de  Ëerg  a  toujours  àôn  qua^iér-général  i 
Wittemberg ,  tout  f  rèà  de  la  Prégel. 

Lé  gé&érai  d'HautpdûR  est  mort  de  ses  blessures.  Il  a  été 
généralement  regretté.  Peu  de  soldats  ont  eii  tûe  fin  plus 
gidrièuse.  Sa  dittiioii-  dettritâsderas^est  éouVe^te  de  gloire  à 
toutes  les  affaires.  L^empereor  a  cttàcmiiê  que  sloii  corps  serait 
transporté  a  Paria. 

Legétféral  de  cavatètrè  Bondtdi-Saitit-Sulpicè,  blessé  ad 
poignet,  ne  voulut  pas  aller  k  Tatnbulancey  et  fournit  une 
seconde  charge.  Sa  majesté  a  été  si  contente  àe  ses  services , 
qu'elle  Ta  nommé  général  de  division.  "* 

Le  maréchal  Lefebvre  s'est  porté  le  x  a  sur  Marienvverder. 
II  y  a  trouvé  sept  escadrons  prussiens^  les  a  culbutés,  leur 
a  pris  trois  cents  hommes,  parmi  lesquels  un  colonel,  un 
major  et  plusieurs  officiers ,  et  deux  cent  cinquante  chevaux. 
€e  qtii  a  échappé  a  ce  éôtnbàt  s'est  réfugié  dans  Dantzick. 

A  Pf«QSMGh«Éyiàh ,  lé  tj  fôvtèr  1807. 

Soixantième  huUetia  de  la  grande  armée. 

La  sédition  de  la  Silésie  avance.  La  j^làce  dief  Schvreidhif z 
a  capitulé.  Gi-joint  la  capitulation.  Lé  gouverdenfent  prus- 
sien èé  la  Sîlésie  a  été  cerné  dans  CUatï,  aj^rès  avoir  été  forcé 
dans  lit  position  de  Fratlkênst^in  et  de  Neuhrbde  par  le  géné- 
ral LefebVre.  Les  troupes  de  Wurtemberg  se  sont  fort  bien 
comportées  dtms  cette  àflaife.  Lé  fégitnéut  Bâ^varuis  dû  là 
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Tour  -  et  -  Taxis ,  commandé  par  le  colonel  Teydis,  et  le 
sixième  régiment  de  ligne  bavarois ,  commandé  par  le  colonel 
Baker ,  se  sont  fait  remarquer.  L'ennemi  a  perdu  dans  ces 
combats  une  centaine  d'hommes  tués ,  trois  cents  faits  pri-- 
sonniers. 

Le  siège  de  Kosel  se  poursuit  avec  activité. 

Depuis  la  bataille  d'Eylau  >  l'ennemi  s'est  rallié  derrière 
la  Prégel.  On  concevait  Tespoir  de  le  forcer  dans  cette  posi- 
tion ,  si  la  rivière  fût  restée  gelée  ;  mais  le  dégel  continue ,  et 
cette  rivière  est  une  barrière  au-delà  de  laquelle  Tarmée 
française  n'a  pas  intérêt  de  le  jeter. 

Du  côté  de  ^Yillemberg,  trois  mille  prisonniers  russes  ont 
été  délivrés  par  un  parti  de  mille  Cosaques. 

Le  froid  a  entièrement  cessé  ;  la  neige  est  partout  fondue , 
et  la  saison  actuelle  nous  offre  le  phénomène  >  au  mois  de  fé- 
vrier, du  temps  de  la  fin  d'avril. 

L'année  entre  dans  ses  cantonnemens. 

Preossich-Eyka ,  le  i6  fénîer  1807. 

Proclamation. 

Soldats  ! 
Nous  commencions  a  prendre  un  peu  de  repos  dans  nos 
quartiers  d'hiver ,  lorsque  l'ennemi  a  attaqué  le  premier  corps 
et  s'est  présenté  sur  la  Basse- Vistule.  Nous  avons  marché  a 
lui  ;  nous  l'avons  poursuivi  Tépée  dans  les  reins  pendant  Tes* 
pace  de  quatre-vingts  lieues.  Il  s'est  réfugié  sous  les  remparts 
de  ses  places,  et  a  repassé  la  Prégel.  Nous  lui  avons  enlevé , 
aux  combats  de  Bergfried,  de  Deppen ,  de  Hoff,  a  la  bataille 
d'Eylau,  soixante-cinq  pièces  de  canop,  seize  drapeaux,  et 
tué,  blessé  ou  pris  plus  de  quarante  mille  hommes.  Les 
braves  qui,  de  notre  côté,  sont  restés  sur  le  champ  d'hon- 
tteur,  sont  morts  d'une  mort  glorieuse  :  c'estlamort  des  vrais 
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soldats.  Leurs  familles  auront  des  droits  constans  k  notre 
sollicitude  et  a  nos  bienfaits. 

Ayant  ainsi  déjoué  tous  les  projets  de  Tennenii,  nous  aK 
Ions  nous  approcher  de  la  Vistulei.  et  rentrer  dans  nos  can- 
tonnem^s.  Qui  osera*  en  troubler  le  repos ,  s'en  repentira  } 
car  au-delà  de  la  Vistule  comme  au-delà  du  Danube  ^  au  mi« 
lieu  des  frimas  de  Tbiver ,  comme  au  cqmm^pement  de  Tau* 
tomne ,  nous  serons  toujours  les  soldats  français  >  et  les  soU 
dats  français  de  la  grande  armée;  ' 

LandsWg  I  le  lÔ  féviier  ido7« 

Soixante-wiième  huUetùi  de  la  grande  arméei 

La  bataille  d'EyIau  avait  d^abprd  été  présentée  par  plu- 
sieurs  officiers  ennemis  jDomme  une  victoire.  On  fut  dans 
cette  croyance  a  Koenigsberg  toute  la  matinée  du  g.  Bientôt 
le  quartier-général  et  toutd  l'armée  russe  arrivèrent*  L*alarlne 
alors  devint  graode.  Peu  de  temps  apfès^  on  eutçndit  dea 
coups  dfi  canon,  et  oi)  vit. Jeu»  Français  maîtres  ^'une  petite 
hauteur  qui  dominait  tout  le  çiimp  russe»   .  i 

Le  général  russe  a  déclaré  qu'il  voulait  défei^drie  la  ville  ;. 
ce  qui  à  augmenté  la  consternation  des  habitâtes  ^  qui  di- 
saient ;  Kous  allons  éprçqver,  le.sqrt  de  Lubeck.  Il  est  beu^ 
reux  pour  cette  ville  qu'iL  ne  soit  pas  entré  .(lans,  les  cftIculS' 
du  général  français  de  forcer  l'armée  russe  dans  «cette  po« 
sition.'  •   1       ,    ,  .   .  •  .., 

jL^ibombre  des  morts  dails  l*âi*mée  russe,  en  généraux  et 
en  officia  »  «ist  extrêmement  cobsidérablcu 

Paiola;^ataill6  d'ËylaUf  plus  de. cinq  mUle  blessés  russes 
restés  sur  le  cbamp  de  bataille  ou  dans  les  ambulances  envi-* 
ronoaûtes ,  sont  tombés  au  pouvoir  du  'Vainqueur.* Partie  sont 
mortS"9' partie  légèrement  bleskés^  ont  augmenté  le. nombre 
des  prlsofnnîers.  Quinze  cents  prisonniers  viennent  d'étré  ren- 
IV.  xa 


dus  à  r^rBiee  nisse.  Indépe&daniment  clés  cioq  mille  blessés 
qui  sont  restés  au  pouvoir  de  Tarûiée  françaiso  y  on  calouie 
'  que  les  Russes  en  ont  eu  quinze  mille. 

L*armé€  vient  de  prendre  ses  cantonnemeniï.  Les  pays 
d^Elbing,  de  Liebstadt,  d'Osterode  sont  les  plus  belles  par^ 
ties  de  ces  contrées.  Ce  sont  eux  que  Temperefir-  a  choisis 
pour  établir  sa  gaudhe.  * 

Le  raat^cbal  Mortier  est  entré  dans  la  Pôméranie  suédoise. 
Stralsun(j[  a  été  bloqué.  Il  estÀregpetler  que  l'ekinefui  ait  mis 
le  feu  sans  raison  au  beau  faubourg  de  Kniper.  Cet  incendie 
offt^it  uh  spectacle  horrible.  Plus  de  deux  mille  individus  se 
trouvent  $^94  misons  et  saps  asjie.': 

.  /  liebMadt  »  le  a  I  fhÙ9c  1 8n7. 

•\<  ■      «    •     ■ 
Soixante' deuxième  bulletin  de  la  grande  armée 

La  dfoite  de  b  grande  armée  a  été  victorieuse ,  commis  le 
centre  et  la  gauche*  Le  général  Essen,  a  la  tête  de  vmgt-cînq 
mille  hommes ,  s^est  porté  sur  Ostrolenka ,  lé  i3^,  ptut  tés  âeut 
rives  de  la  Narew.  Arrivé  au  village  de  Flacîes-Larnofwa^  it 
rencontra  Pavant-garde  du  général  Savar y ,  eommamiaHt  le 
cinquième  corps. 

Le  16 ,  à  la  pointe  du  joui*,  le  gftréftri  Gâ7an  i?e  porta^^avec 
tine  partie  de  sa  division  à  Pavant- garde.  A  neuf  hièuvesdu 
ihatin,  il  rencontra  Pènnemi  sur  la  roule  lïe  Ho^vogrod ,  Fat- 
taqua,  le  culbuta  et  le  mit  en  déroute.  Mais  au  méme^ino- 
meut ,  '  Penujemt  attaquait  Ostretoiika  ^t  la  rivegMiihéi  Le 
général  Campana , -avec  une  brigadeikla  diviâiM^aan,  ep 
le  général  RufCiî,  avec  une  brigade  de  la  (fivisloil  &igéliérai 
Oudkiot,  dépendaient  cette  pttit&villè,  »!    -^ 

Le  général  Sa.vary  y  e&voya  le  généra!  de  diviaJQa.BBiUey 
chef  de  l'étal-major  du  corps  d'arméie.  L'inranteiieirasae^,  siur 
plusieurs  colonnes^  voulut  emporter  la  ville.  On  la  laâs«t 
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avancer  jusqu'il  la^moitié  des  rues  ^  oo  marcha  a  elle  au  pa$  de 
charge;  elle  fut  culbutée  trois  fois,  et  laissa  les  rues  couver- 
tes de  morts.  La  perte  de  Tennemi  fut  si  graode,  qu'il  abctn* 
donna  la  ville  et  prit  position  derrière  les  monticules  de  sablé 
qui  la  recouvrent. 

Les  divisions  des  généraux  Sucbet  et  Oudinot  avancèrent  : 
à  midi  y  leurs  têtes  de  colonne  arrivèrent  à  Ostrolenka,  Le 
général  Savary  rangea  sa  petite  armée  de  la  manière  sui- 
"  vante  : 

Le  général  Oudinot ,  si^r  deux  lignes ,  commandait  la  gau- 
che^ le  général  Suchet  le  centre  ;  et  le  général  Reille,  com-> 
mandamune  brigade  de  la  division  OéiAiï ,  formait  la  droite. 
Il  se  couvrit  de  toute  son  artillerie,  et  marcha  a  Tenneml. 
L1nt#épide  ^néral  Oudinot  se  mit  à  U  tête  de  la  cavalerie^ 
fit  une  charî^e  qui  eut  du  succès  ,  et  tailla  «n  pièces  les  co^ 
saqnes  de  Tatrière-garde  ennemie.  Le  féu  fut  très- vif ,  Ten- 
serai  ploya  de  tous  Côtés,  et  fut  mené  battant  pendant  trois 
lieues. 

Le  Icrndemain  ,  Vennemi  la  été  poursuivi  plusieurs -HeùeSj 
mais  sans  qu'Qrft  pût  reconnaître  que  sa  cavalerie  arvafii  battu 
en  retraite  toute  la  nuit.  Le  général  Suwaroiv  et  plusieurs 
autres  officiers  ennemis  ont  été  tués.  Uennemi  a  abandonné 
un  grand  nombre  de  blessés.  On  en  avait  ramassé  douze 
cents  ;  on  en  ramassait  à  chaque  instante  Sept  pièceâ  de. canon 
et  deux  drapeaux  sont  les  trophées  de  la  victoire»  L'enaenil 
a  laissé  tceii^  eents  cadavries  sur  le  champ  de  bataille.  De 
notre  côté ,  nous  avons  perdu  soixante  hommes  tués  et  quatre 
à  cinq  cents  blessés;  triais .u ne  jiertfi  vivement  sentie  fst  celle 
du  général  de  brigade  Ca mpena>. qui  é| ait  uti^  officier  d'un 
^rand  mérite  et  d'une  grande  cSfierauoe.  Il  était  tié  dans  le 
département  de  M<)tefig(H  L'empereur  a  été  t  tes- peiné  de  sa 
perte.  Le  cent-troisième  végimenit  s'est  particnlièremeni  dis*' 
lingue  dans  cette  ailairc.  Parmi  ks  blesses  sont  le  colouel 
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Duhamel  $  du  viogt-unième  régiment  d'infanterie  légère,  et 
le  colonel  d'artillerie  Nourrit. 

L'empereur  a  ordonné  au  cinquième  corps  de  s'arrêter  et 
de  prendre  ses  quartiers  d'hiver.  Le  dégel  est  affreux.  La 
saison  ne  permet  pas  de  rien  faire  de  grand  :  c'est  celle  du 
repos.  L*ennemi  a  le  premier  levé  ses  quartiers }  il  s^ea 
ircpent. 

Ostercxlc,  le  26  (carier  i8o7> 

fSoîxant€-.troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  capitaine  des  grenadiers  à  cheval  de  la  garde.impérialey 
Auzouï  y  blessé  a  mort  a  la  bataille  d'Eylau  ,  était  couché  sur 
le  champ  de  bataille.  Ses  camarades  viennent  pour  TeBlerer 
et  le  porter  h  l'ambulance»  Il  ne  recouvre  ses  esprits  que  pour 
leur  dire  :  <(  Laissez-moi ,  mes  amis  ;  je  meurs  coAtent,  puisr 
que  nous  avons  la  victoire ,  et  que  je  puis  mourir  sur  le  lit 
d'honneur,  environné  de  canons  pris  k  l'ennemi  et  des  .débris 
deleut  défaite.  Dites  à  l'empereur  que  \^  n'ai  qu'un  regret  ; 
c'est  que,  dans  quelques  mbmens,  je  ne  pourrai  plus  rien 
pour  «on  service  et  pour  la  gloire  de  notre  belle  France.  Â 
elle  mon  dernier  soupir.  »  L'effort  qu'il  fit  pour  prononcer 
ces  paroles  épuisa  le  peu  de  forces  qui  lui  restaient. 

Tous  les  rapports  que  l'on  reçoit  s'accordent  à  dire  que 
l'ennemi  a  perdu  a  la*  bataille  d'Eylau  vingt  généraax.et  neuf 
cents  x>Tficiers  tués  et  blessés,  et  plus  de  trente  mille  hommes 
hors  de  combat. 

Au  combat  d'Ostrolenka ,  du  16,  deux  généraux  russes 
ont  été  tués  et  trois  blessés.     * 

Sa  Majesté  a  envoyé  a  Paris  les  seize  drapeaux  pris  a  la  ba- 
taille d'Eylau.  Tous  les  canons  sont  déjà  dirigés  sur  Thorn. 
•Sa  Majesté  a  ordonné  que  ces  canons  seraient  fondus^  et  qu'il 
en  serait  fait  une  statue  en  bronze  du  gcuéral  d'UautpouU  , 
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commandant  la  deuxième  division  decuira$âiers;  daus  soa 
costume  de  cuirassier. 

L'armée  est  concentrée  dans  ses  cantoanemens,  derrière  la 
Passarge,  appiiyant  sa  gauche  à  Marienwerder ,  a  l'Ile  du 
Nogat  et  a  Elbing,  pays  qui  fournissent  des  ressources. 

Instruit  qu'une  dirvision  russe  s'était  portée  sur  Brauosberg, 
a  la  tête  de  nos  cantonnemens  ,  l'empereur  a  ordonné  qu'elle 
fut  attaquée.  Le  prince  de  Ponte-Cocvo  ciiargea  de  celte  expé- 
dition le  général  Dupont,  ofïïcier  d*un  grand  mérite. 

Le  a6)  a  deux  heures  aprè^-midi,  le  général  Dupont  se 
présent^  devant  Braunsberg  y  attaqua,  la  division  ennemie  „ 
forte  de  dix  mille  hommes^  la  culbuta  a  la ' baïonnette ,  h 
chassa  de  la  ville  et  lui  fit  repasser  la  Passarge ,  lui  prit  seize 
pièces  de  canon  y  deux  drapeaux,  et  lui  fit  deux  mille  pri« 
sonniers.  Nous  avons  en  très-peu  d'hommes  tués. 

Du  côté  de  Gustadt ,  le  général  Légei-Belair  se  porta  au 
village  de  Peterswalde  a  la  pointe  da  jour  du  2^5 ,  sur  Pavis 
qu'une  colonne  russe  était  arrivée  dans  la  nuit  a  ce  village , 
la  culbuta ,  prit  le  général  baronde  Korff  qui  la  commandait, 
son  état-major,  plusieurs  liieutenans-colonels  et  officiers,,  et 
quatre  cents  homme^.  Cette  brigade  étajt  composée  de  dix  ba^ 
taillons,  qui  avaient  tellement  soufTert  qu'ils  ne  formaient 
c]ue  seize  cents  hommes  présens  sous  les  armes. 

L'empereur  a  témoigné  sa  satisfaction  au  général  Savary 
pour  le  combat  d'Ostrolenka ,  lui  a  accordé  la  grande  décora-^ 
tion  de-  la  légion-d'honneur ,  et  l'a  rappelé  près  de  sa  personne* 
Sa  Majesté  a  donné  le  commandement  du  cinquième  corps 
au  niaréchul  M  asséna ,  le  maréchal  Lannes  continuant  à  être 
malade. 

Â  la  bataille  d^Eylw ,  le  maréchal  Augereaii  couvert  tfe 
ihuioatismes ,  était  malade  et  avait  a  peine  connaissance  ;  mais 
le  canon  réveille  les  braves  :  il  revole  au  galop  a  la  tçte  de 
son  corps ,.  après  s'être  fait  attacher  sur  son  cheval*  Il  a  été 
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constamment  exposé  au  plus  grand  feu ,  et  a  même  été  légè- 
rement blessé.  L'empereur  vient  de  Pautorîser  a  rentrer  en 
France  pour  y  soigner  sa  santé. 

Les  garnisons  de  Colberg  et  de  Dantzick-  profitant  du  peu 
d'attention  qu'on  avait  fait  b  elles,  s'étaient  encouragées  par 
différentes  excurslofis.  Un  avant-poste  de  la  division  îtalîeiine^ 
a  été  attaqué ,  le  i6 ,  à  Stutgard ,  par  un  parti  de  huit  cents 
faommes  delà  garnison  de  Colberg.  Le  général  Bonfanti n'a- 
vait avec  lui  que  quelques  compagnies  du  premier  régiment 
de  ligne  italien ,  qui  ont  pris  les  armes  a  temps,  ont  marché 
avec  résolution  sur  l'ennemi ,  et  l'ont  mis  en  déroute. 

Le  général  Teulié,  de  son  côté ,  avec  le  gros  de  la  division 
Italienne,  le  régiment  dé  fusiliers  de  la  garde  et  la  première 
compagnie  de  gendarmes  d'ordonnancé,  s'est  porté  pour  ia<? 
vestir  Colberg.  Arrivé  a  Naugarten,  il  a  trouvé  l'ennemi  re« 
tranché,  occupant  un  fort  hérissé  de  pièces  de  canon.  Le  co- 
lonel Bojer^  des  fùsilierit  de  la  garde,  est  monté  a  l'assaut. 
Le  capitaine  de  la  compagnie  des  gendarmes,  M.  de  Montmo* 
rency ,  a  fait  une  charge  qui  a  eu  du  succès.  Le  fort  a  été  pris^ 
trois  cents  hommes  faits  prisonniers  et  six  pièces  de  canon  ea* 
levées.  L'ennemi  a  laissé  cent  hommes  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Le  général  Dabrowsky  a  marché  contre  la  garnison  de 
Dantzick  ;  il  t'a  rencontrée  à  Dirsohaù ,  l'a  culbutée,  lui  a  fait 
six  cents  prisonniers,  pris  sept  pièces  de  canon  ,  et  l'a  pour- 
suivie plusieurs  lieues  l'épée  dans  les  reins.  11  a  été  blessé 
d'une  balle.  Le  maréchal  Lefebvre  étaitarrivé,  sur  ces  entre- 
faites, au  commandetnent  du  dixième  corps  :  il  y  avait  été 
joint  par  les  Saxons,  et  il  marchait  pour  investir  Danizir.k^ 

Le  temps  est  toujours  variable.  11  ^hûi  hier  ;  il  déi,^èîe  au- 
jourd'hui. L'hiver  s'ef^t  ainsi  passé.  Le  thermomètre  n'a  ja-i 
mais  été  à  plus  de  cinq  degrés. 
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Oiterode^le  &  nUri  1807. 

Soixcaite-quatrième  bulletin  de  la  grande  année* 

m 

La  ville  d'Elbing  fournit  de  grandes  ressources  a  rarmée  : 
on  y  a  trouve  uoe  grande  quantité  de  vins  et  d'eaux-de-vie. 
Ce  pays  de  la  Basse^Vistule  est  très-fertile. 

Les  ambassadeurs  de  Coostantioople  et  de  P^rse  sont  en- 
trés en  Pologne»  et  arrivent  il  Varsovie. 

Après  la  bataille  d'Eylau  »  rempereur  a  passé  tous  les  }ours 
plusieurs  betires  sur  le  champ  de  bataille^  spectacle  horrible, 
mais  que  le  devoir  rendait  nécessaire.  Il  a  fallu  beaucoup  de 
travail  pour  enterrer  tous  les  morts.  On  a  trouvé  un  grand 
nombre  4le  cadavres  d'officiers  russes  avec  leurs  décorations. 
U  parait  que  parmi  eux  il  y  avait  un  prince  Repniik  Qua* 
rante-httit  heures  encore  après  la  bataille ,  il  y  ayait  plus  de 
cinq  cents  Busses  blessés  qu'on  p'avaît  pas  encore  pu  empor* 
ter.  On  leur  iaisait  porter  de  l'eaude-vie  et  du  pain ^ et  su€« 
cessivement  on  les  a  transportés  à  l'ambulance. 

Qu'on  se  figure  sur  un  espace  d'une  liene  carrée  j  neuf  ou 
dix  mille  cadavres  ^  quatre  on  cinq  mille  chenaux  tués,  des 
lignes  de  sacs  russes ,  des  débris  de  fusils  et  de  sabres,  la  terre 
couverte  de  boulets,  d'obus ^  de  munitions  9.  vingt-quaice 
pièces  de  canon  auprès  desquelles  on  voyait  les  cadavres  des 
conducteurs  lues  au  moment  où  ils  faisaient  des  efforts  pour 
les  enlever  :  tout  cetaavait  plus  de  relief  ^ur  un  fond  de  neigé. 
Ce  spectacle  est  fait  pour  inspirer  ata  princes  Tsanour  de  la 
paix  et  rborreur  de  la  guei;re. 

Les  cinq  mille  blessés  que  nous  ayons  eua  ont  été  tous  éva- 
cués aur  Thorn  et  sur  nos  hôpitaux  de  la  rive  gauche  de  la 
Yistule,  sur  des  traîneaux.  Lea  chirurgiens  ont  observé  avec 
étonnement.que  lu  fiitigifte  de  cqtte  évacuation  n'a  point  nui 
aux  blessés. 
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Voie!  quelques  détails  sur  le  combat  de  Braunsberg. 

Le  général  Dupont  marcha  à  Tennemi  sur  deux  colonnes. 
Lie  général  Brtiyer ,  qui  commandait  la  colonne  4e  droite  , 
rencontra  Tennemi  à  Ragern ,  le  poussa  sur  la  rivière  qui  se 
trouve  en  avant  de  ce  village,  La  colonne  de  gauche  poussa 
1 -ennemi  sur  Villenberg^  et  toute  la  division  ne  tarda  pas  a 
déboucher  hors  du  bois.  L*ennemi,  chassé  de  sa  première  po- 
sition y  fut  obligéde  se  replier  sur  la  rivière  qui  couvre  la  ville 
de  Braunsberg  :  il  a  d*abord  tenu  ferme  ;  mais  le  général  Du- 
pont a  marché  à  lui ,  Va  culbuté  au  pas  de  charge,  et  est  en- 
tré avec  lui  dans  la  ville,  qui  a  été  jonchée  de  cadavres  russes. 

Le  neuvième  d'infanterie  légère,  le  trente-deuxième,  le 
quatre-vingt-seizième  de  ligne  qui  composent  cette  division , 
se  sont  distingués.  Les  généraux  Barrois ,  Luhoussaye ,  le  co- 
lonel Semelle  du  vingt-quatrième  de  ligne,  le  colonel  Meu- 
nier du  neuvième  d'infanterie  légère,  le  chef  de  bataillon 
Bouge  du  trente-deuxième  de  ligne ,  et  le  chef  d'escadron  Hu* 
binèt  du  neuvième  de  hussards,  ont  mérité  des  éloges  parti- 
culiers. 

Depuis  l'arrivée  de  l'armée  française  sur  la  Vistule,,  nous 
avons  pris  aux  Russes ,  aux  affaires  de  Pultusk  et  de  Goty- 
min ,  quatre-vingt-neuf  pièces  de  canon  ;  au  combat  de  Berg- 
fried ,,  quatre  pièces ,  dans  la  retraite  d'Alledstein  ,  cinq  piè- 
ces; au  combat  de  Deppen,  seize' pièces  ;  au  combat  de  HoflT, 
douze  pièces  ;  a  la  bataille  d'Eylau ,  vingt-quatre  pièces  ;  au 
combat  de  Braunsberg ,  seize  pièces  ;  au  combat  d'Ostrolenka, 
neuf  pièces  :  total,  cent  soixante -quinze  pièces  de  canon. 

*  On  a  fait  a  ce  sujet  la  remarque  que  l'empereur  n'a  jamais 
'perdu  de  canons  dans  les'armées  qu'il  a, commandées,  soit 
dans  les  premières  campagnes  dltalie  et  d'Egypte,  soit  dans 
celle  de  l'armée  de  réserve,  soit  dans  celle  d'Autriche  et  de 
Moravie ,  soit  d'ans  celle  de  Prusse  et  de  Pologne, 
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Ottarode ,  l«  lo  mart  1807. 

SoixaiUe-ciuquième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L'armée  est  cantonnée  derrière  la  Pa8sai;ge  : 

Le  prince  de  Ponte-Cor vo ,  i|  HoIIand  et  à  Braunsberg  ; 

Le  maréchal  Soult  j  a  LiebstÀ^t  et  Mobrlngen  j  ^ 

Le  maréchal  Ney ,  a  Guttstadt  ; 

Le  maréchal  Davoust  ^  à  Allenstein  ^  Hohenstein  et  Deppen  j 

Le  quartier-général ,  k  Osterode  ; 

Le  corps  d'observation  polonais,  que  commande  le  général 
Zajonchek,  à  Neidenboorg; 

Le  corps  du  maréchal  Lefebrre  devant  Dantzick  ; 

Le  cinquième  corps ,  sur  l'OmuIew  ; 

Une  division  de  Bavarois  >  que  commande  le;  prince  royal 
de  Bavière ,  a  Varsovie  ;  , 

Le  corps  du  prince  Jérôme,  en  Silésie; 

Le  huitième  corps ,  en  observation  dans  la  Poméranie  sué* 
doise. 

Les  places  de  Breslau  y  de  Schweidnitz  et  de  Brieg  sont  en 
démolition. 

Le  général  Bapp,  aide-de-camp  de  Tempereur,  est  gou- 
verneur de  Thorn. 

On  jette  des  ponts  sur  la  Yistulef,  a  Marienbonrg  et  a  E>ir- 
schau. 

Ayant  été  instruit,  le  i«c  mars,  que  Tenneml ,  encouragé 
par  les  positions  qu'avait  prise  l'armée^  faisait  voir  des  postes 
tout  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Passarge,  l'empereur  or- 
donna aux  maréchaux  Soult  et  Ney  de  faire  de^.reconiiais'' 
sances  en  avant  pour  repousser  Tennemi.  Le  maréchal  Ney 
marcha  sur  Guttstadt;  le  maréchal  Soult  passa  la  Passai^gc  a 
Worditt.  L'ennemi  fit  ai^ssitôt  un  mouvement  général  ^  et  se 
mit  en  retraite  surKœnigsberg;  ses  poates,  qui  s'étaient  rcr 
iiré&en  toute  hâte ^J'urent  poursuivis  à  huit:Uenes« 


(186) 

Voyant  ensuite  que  ks  Français  ne  faisaient  plus  de  mou- 
vemens,  et  s'apercevant  que  ce  n'étaient  que  des  avant-gardes 
qui  avaientquilté  leurs  régimens,  deux  régimens  de  grenadiers^ 
russes  se  rapprochèrent  et  se  portèrent  de  nuit  sur  le  can- 
tonnement de  Zechern.  Le  cinquantième  régiment  les  reçut  à 
bout  portant;  le  vingt-septième  et  le  trente-neuvième  secon»- 
portèrentde  même.  Dans  ces  petits  combats ,  les  Russes  ont 

eu  un  millier  d'hommes  blessés,  tués  on  prisonniers. 

♦ 

Après  s^être  ainsi  assurée  des  mouvemens  de  l'ennemi ,  Far- 
inée est  entrée  dans  ses  pamonnemens. 

Le  grand-duc  de  Berg,  instruit  quun  corps  de  cavalerie 
s^était  porté  sur  Villenberg,  Ta  fait  attaquer  dans  cette  ville 
par  le  prince  Borghèse,  qui,  à  la  tète  de  son  régiment,  a 
chargé  huit  escadrons  russes,  les  a  culbutés  et  mis  en  dé- 
route, et  leur  a  fait  une  centaine  de  prisonniers,  parmi  les- 
quels se  trouvent  trois  capitaines  et  huit  officiers. 

Le  maréchal  Lefebvre  a  cerné  entièrement  Dantzick ,  et  a 
commencé  les  ouvrages  de  circonvallation  de  la  place. 

/ 

Osterorle ,  le  i^a»9t9  idf»^. 

! 

1 

Soixante-sixième  bulletin  de  la  grande  armée. 

•        4  *  - 

La  grande  armée  est  toujours  dans  ses  cantonnemens  ^  où 
elle  prend  du  repos. 

De  petits'eômbats  ont  lieu  soûveni  emre  les  avant*po8tes 
des  deux  armées. 

Deux  régimens  de  cavalerie  ruase  sont  vetim ,  le  1 2 ,  inqnié- 
U»  te  soiiBante-neuvième  régiment  d'^infânterie  de  ligne  dans 
son^catuontiement  de  Lignatf ,  en  avant  de  Guttsiadt. 

fin  bàtailtoin  d^jce  régiinent  prit  les  arméis ,  s'embfisqiia , 
et  tira  a  bout  pcnnainr  &M  Vtnaemif  qui  laissa  quatre- vingts 
hommes  sur  la  place.    '  * 

Le  général  Gbyot)  qui  commande  les  avant-postes  dU'mâ«> 
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réchal  Soult  y  «  eu  de  son  côté  quelques  engagemeus  quibnt 
été  a  San  avantage* 

Après  le  petit  combat  ie  Villenberg ,  le  grand-du^  de  Berg 
a  chassé  les  cosaqoes  de  tonte  la  rive  droite  de  FAIte ,  afin  de 
s'assurer  que  l'ennemi -ne  masquait  pas  quelque 'mouvements 
Il  s'est  porté  à  Wartembourg ,  Seeburg  ,  Heusguth  et  BiV 
eboffburg.  II  a  eu  quelques  engageniens  avec  la  cavalerie  en* 
Demie ,  et  a  fait  une  centaine  de  cosaques  prisonniers. 

L*arroée  russe  parait  eoncentrée  du  cAté  de  Bartenstein  sur 
l'Aile;  la  division  prussienne  du  c'Até  de  Greutsbourg. 

L'armée  ennemie  a  fait  un  mouvement  dé  retraite,  et  sVst 
rapprochée  d'une  marche  de  Rœnigsberg. 

Toute  Parmée  française  est  cantonnée  ;  elle  est  approvi* 
sionnée  par  les  villes  d'Elbing  ,  de  Braunsberg ,  et  par  les 
ressources  que  l'on  tire  de  llte  du  Nogat  »  qui  est  d'une  très* 
grande  fertilité. 

Deux  pontsont été  jetés  sûr  la.  Vislule  :  un  k  Marîcnbourg» 
et  l'autre  à  Marîen-werder.  Le  maréchal  Lf»febvre  a  acb^é 
l'inirestissement  de  Dantzich  ;  le  général  Teulié  a  investi  C^l- 
berg.  L'une  et  l'autre  de  ces  garnisons  ont  été  refetées  dans: 
ces  places  après  de  légères  attaques. 

Une  division  de  douKe  mille  Bavarois ,  commandée  par  )ê 
prince  royal  de  Bavière ,  a  passé  la  "Vislule  a  Varsovie  y  et 
vient  joindre  l'armée. 

Message  de  S.  M.  au. Sénat, 

Siyi^jïifj^s ,  .    '  r. 

a  IVous  avons  ordonné  q^'un  projet,  de;  .$éniatu&*o€iii$uke,: 
ayant  pottrobjet  d'appeler  <)ès.ce  moment  la  oonsoriptien  de 
iBoS,  îvxMis  s.oit  pçéseni'é. 

a  Le  rapport  que  Qods  #  fait  noire  nûiMstie  de  la  guerre 
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vonidoiliieffa  a  coanaUre  les  avantages  de  toute  es^ède  qui 
résulteront  de  cette  mesure. 

i(  Tout  s'arrae  autour  de  nous.  L'Angl^erre  vient  d'or- 
donner une  levée  extraordinaire  de  deux  cent  mille  hommes  ; 
d'autres  puissances  ont  recours  également  a  des  recrutëmens 
considérables.  Quelque  formidables,  quelque  nombreuses  que 
soient  nos  armées ,  les  dispositions  contenues  dans  ce  projet 
de  sénatus-consulte  nous  paraissent.,  sinon  nécessaires,  du 
moins  utiles  et  convenables.  II  faut  qu'à  la  vue  de  cette  tri- 
plé barrière  de  can^ps  qui  environnera  ooljre  territoire,  comme 
^  F^spect  du  triple  rang  de  places  fortes  qui  garantissent  nos 
plusimportantes  frontières ,  nos  ennemis  ne  conçoivent  Tes*» 
pérance  d'aucun  succès ,  « e  découragent ,  et  soient  ramenés 
enfin,  par  l'impuissance  de  nous  nuire,  à  la  justice,  à  I9 
r^son. 

«  L'empressement  avec  lequel  nos  peuples  ont  exécuté  les 
sénatus-consultes  du  24  septembre  i8o5  et  du  4  décembre 
1806,  a  vivement  excité  en  nous  le  sentiment  de  la  recon-< 
naissance.  Tout  Français  se  montrera  également  digne  d'utv 
$i  beau  nom. 

c<  Nous  avons  appelé  a  commander  et  a  diriger  cette  in- 
téressante î^eunesse,  des  sénateurs  qui  se  sont  distingués 
dans  la  carrière  des  armes ,  et  nous  désirons  que  vous  recon-^ 
naissiez  dans  cette  détermination  la  confiance  sans  bornes 
que  nous  mettons  en  vous.  Ces  sénateurs  enseigneront  aux 
jeimes  conscrits,  que  la  discipline  et  la  patience  a  supporter 
les  fatigues  et  les  travaux  de  la  guerre ,  sont  les  premiers  ga« 
rans  de  la  victoire.  Ils  leur  apprendront  à  tout  sacrifier 
pour  la  gloire  du  trône  et  le  bonheur  de  la  patrie ,  eux  ,'mem- 
bfës  d'un  corps  qui  en  est  le  plus  ferme  appui. 
'  K'Qfous  avons  été  victorieux  de  tous  nos  ennemis.  En  six: 
mois  )  nous  avons  passé  le  Mein ,  la  Saale ,  l'Elbe,  TOder,  la 
Vistule]  nous  avons  conquis  lc%  places  les  plus  formidables 
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(3e  l'Europe  ^  Mdgdebourg ,  Hameln ,  Spanclau  ,*  Stèttin ,  Gùs^ 
tnn^  Glogau ,' Bresbu,  Sch^eidaitz,  Briag;  nos  soldats 
ont  triomphé  dans  nn  grêmà  nombre  de  combats  et  dana  plu- 
sieurs grandes  bataîllea  rangées  ;  ils  ont  pris  pins-  de  huit 
xents  pièces  de  canon  sur  le  cb^mp  de  bataille  -,  ils  ont  dirigé 
vers  la  France  quatre  mitkptèces  dé  siège,  quatre  cedisdra** 
peaux  prussiens  ou  russes ,  et  plu&  de  «deux  cent  mille  pri- 
sonniers de  guerre^  les  sables  de 4a Prusse,  les  solitudes  c1« 
la  Pologne,  les  pluies  de  l'autoi][mie ,  les  filmas  de  yïkîvef'i 
rien  n'a  ralenti  leur  ardent  désir  de  parvenir  à  la  paix  par  la 
victoire ,  et  de  se  voir  ramener  sur  le  territoire  de  la  patrie 
par  des  triomphejs.  Cependant  nQS.Jir,m^ç3.d^Italie,  de  Dal- 
matie,  de  Naples ,  nos  camps  de  Boulogne,  de  Bretagne,  de 
Normandie,  du  J^hia  sont  restés  xntuets. 
.    «  Si  nous  demandons  4U)burd'bui  à  nos  peujHes  de  nooA 
veaux  sacrifices  pour  ranger  autour  de  nous  de  non  veaux 
moyens  de  puissance^  nous  u'faésitons^  pa&kle  dire-j'oé-n'esc 
point  pour  en  abûaer  en  prolongeant  la  guepre^  Noitrê  poli^ 
tique  est  fixe  :  nous  avons  offert  la  paix*  a  l'Angleterre  f  avant 
qa*3dlreûl  fait  éclater  la.quatrième coalition ;cettft'mème 
paix,'  iious  la  luiic^frons  encore.  Leprineipàlmîuistre^qu'elle 
a  employé  dansise&iiiégoeiations  a  déclaré  autheotiquement 
dans  ces  asttnabjées.  publiques  que  cette:  paix  poorait  être 
pour  elle  boROflri>le'et  avantageuse  ^  il  à  ainsi;  mis  en  évidence 
la  justice  de  nota»  caïue,  ]^ous  somme»  prêts  à  coQolUl*e  aveÈ 
la  Russie  aux.  mêmes  conditions  qile  aoii  négoeiateur  avait 
signées.,  et  que  les  intrigues  et  Pidiojënpè  de  i'Aii^eierT<J 
l'ont  contrainte  a  repousser.  Nous^^sbmmes  prêts  a  rendre^ 
ces  h^iit  millions  d'habitans  conquis  par'Ros  armes ^' la  trim^ 
quillilé,  et  au  roi  de  Prusse  sa  capitalfri'Mais  ki  lant  de 
preuves  de  modération  si  souvent  renouvelées  ne  peuvent 
rien  contre  .les-  illusions  que  la  passion  suggère  k' l'Angle* 
4erre.5  si  celle,  puissance  ne  peut  trouver  la  paix,  que  dans 
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notre  abaiMè^euC^  ilhe  notts  reste  plus  qu'à  gémir  frur  léi 
malUcors  de  la  guerre ,  et  a  rejetei*  ro{^probre  et  le  btâmjs.sur 
eetu  «aiioB  qitir  alimente,  sou  mooiafwle  avec  le  san^  dûcoa^r 
tioent.  Nous  trouverons  dans  notre 'éaersie ,  dans  le  courage^ 
le  dévouement  et  la..puissance  dé  nos  peuples,  des  moyens 
assurés  pour  rendre  vaines  les  coéilUdoiis. qu'ont  ciinéiitées 
rinjustioe  et  la  bailie ,  et  pour  les  aire  tourner  a  la  ctmiuf 
aion  dedêirrs  auteurs..  Français  !  nous  bravons  tous  les  périls 
pour  Ili;gldira  et  pour  1^  xepos  dé  nsâ  eafana*    Mapolêoîv. 

m 

:    ,,.  Oslecode,  léaSmarv  1807^. 

'     Soùvantè'-séptîërhe  hùlletin  d&  la  grande  armée. ^ 

Le  14  niars  à  trois  heiixeis  après-midi  y  la  garnison  deStcalr 
sund  ^b  la  faveur  d'unteliips  brumeux ^.débobcbaavée' deux 
mille. JkosiQies  d'infariterÀe»^  deux  etcadroqs  de  cavalerie -el 
aix  pièoes'  à'0  rMmvf  gosir  attaquer  .une  redouté  construite  par 
la  divisîoif  Dupa&«  Celte  redoiite,  qui  n'était  ni  fer^Déem 
pajii^s^dée,  ni  arAiéeidé  eanbiia,  était  occupée  par  uneiienle 
oofûpagote  de  volugei^s.  du  dnqiuaQle^bùitâeme  deviignei 
L^ihmense  supâriqrîté  de^l'fentierot'fi'étontia  point  œs  bravesb 
Geile  makpa^ie  raiyàndcié  reniforeée  pua  uiie  cbmpagnie*dt 
voUigeuirs'  da  quiitsième  d'infantçrie  Iqgerè/  eommandée^piir 
le  .dépitàine  BanEalv^  bdâya»  lesr  efforts  •  de  cette  brigade  istm^ 
dohe^ iQbîuKe  aotdajta:  •  suédois  arrivèrent  silr  les  pai*api^s;^ 
lùtts:  ii$  y  troùffèffeot'ia>  mort.  Toiuea  Aes.tentatives  qiië  fik 
IfeunetKt!  fiiteikt  égatmient  iiuililes.  SdixantSK^ux  cadavres 
ffiiédois'ont  été  enticranéscrauipred  de  la  redoute^  On  |>eotsnpi- 
pfi6tr4u6  plus  diS'cent  vingt  hamtnes  ont  été  biesséB;^^cîa> 
quanteiont  étidits-ptRisoviniers.  Il  n'y  avait  cependant  dans 
ceMQf redoute  cpisnsntoi lignante  hommes*  Plusieurs  oifiekears 
suédois,  décorés  ont  été  trouvés  parmi  les  morts*. Cet  acte 
d'.intrép^ité  a  fiiérles  regattls  de  rempcreor ,  qui  a  accordé 
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ttoîs  adorations  de  la  UgioD  Id'faoïiseiir  aux  côtipugniei  de 
ToUij(euri»d4L  oioqiiiintc«4intièine  et  du  quatrième,  l^rr/be 
capltaioc  Drivet^  qui  comfliaadait  dons  celte  inautdise  re** 
doute^  s'est  particulièrement  distingué.  LenarcckalLëfebyre 
a  ordonné  le  m  ^  au  ^nél^al  dé  brigade  Schnnnn ,  de  passer*  de 
rtle  du  Nogat  dans  le  Frich-HoCf,  pour  couper  la  coflamuiif ^^ 
cation  de  Dantzick  avec  ia  mer.  Le  passage  s*est  effectué  a 
trois  heures  du  matin  ;  les  Prussiens  ont  été  culbutés  et  ont 
laissé  ^ntre  nos  thains  Trois  cents  prisonniers. 

A  sii  heures  du  io\f\,  1»  garnison  à  fail.un  détaebemént 
de  quaiie  mille  hommes  pour  reprendre  eepo^te;  il  aéléfe-* 
pouesé  avec  perte  d«  que^lljrea  Geotaiites  de  prisonniers  et 
d'iune  pièce  de  can^o*.»  ;    .    '* 

Le  général  Schrav»»: avait  sous  ses  ordre»  le  deuxième  ba^ 
tailla  dju  deuxième  rég^iment  d'iufanterie  liégère  et  plusieurs 
bataiUona  saxotis  qui^sç  sont  di^iingués.  L'empereur  aaocDiulé 
trocs  déooralions  de  ia  légicvi  d'honneur  tjax  officiers  saxons  y 
et  trois  aux  aotta<<oGiiiié^s.et:aoldats  etau  major  qui  lea  coin* 

.  En  Sil(ésiey  la  garnison  deUféisSa  fait''unieseartie.£llea  dofnié 
dMs'vno^euibuBciilr^'Uir^réginieot  do  eawfilerie  yvvm^mb^tJ 
geois  a  pris  les  troupes  sik^tiea  eu  flanc  >>leiir  a  tué  use  oinr-' 
qaanAadiue.d'homoiea.itifiwi'Soîxaatjo-prisnnhie^l..  A 

Cet  hnee  a  été;«a  PoEdgne'oommseil  paiialtjqu^il  TarséiéU 
Paris  ^ic'eacà  ^ire  vaml^leill  gèle  et  dégèle  touiH-à-tour;  lue*^ 
pendant  nous  sommes^ainea^faeureuz  pour-nfaTotir  paé  de.ma^ 
ladèsUToili  bs  rapjpcirtç  (Sseoitcpie  l'armée  itussreà  alauxtn- 
trairai  ixaucoop.  L/armée  coiitinue  aeMÛtraàqailie'daiis  tei 

oantoanemens.'   •  ,v..j ! --i  1  .   <.'.,.*.. /.v; '.••• 

.  ihes  .plaeea  {st nramt  lêtede  .poat  de  S^et ock  ^^Modlii»,'  Pbgai^' 
MsBienboar^,  et  Ma'rienirerdcr  ,>  prennent  tous  les  joinr^iin^ 
noutral'^ocroîssement  de  forces.  Les  manU'I^tions  efi  fes^rnav 
gasins  sont  organisés^  et  s'approvisionnent  sur  tous  Içs  {>oiat» 
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de  l'drmée.  Oa  a  trouvé  a  Elbîng  trois  cent  mille  bouteilles 
de  vin  de  Bordeaux  ;  et  quoiqnll  coât&t  quiitre  fraocs  la  bou*-- 
teiUe^  l'empereur  la  fait  distribuer  k  l'armée ,  en  eu  faisant 
payer  le  prix  aux  marchands. 

L'empereur/ -a-  envoyé  le  prince  de  Borghèse  a  Varsovie 
aveo  une  mission. 

Osterode,  le  39  mais  1807. 

Soixante-hukième  bulletin  de  la  grçinde  armée» 

:  Le  17  mars  k  troib  heures  du,  matin ,  le  général  de  brigade 
Lefevre ,  aide-de-camp  du  prince  Jérôme  >  se  trouvant  avec 
ttois  encadrons  de  cfaevBu4égers:et  le  régiment  d'infanterie 
légère  le  Taxis ,  passa  auprès  de  Glatz  pour  se  rendre  a  Wun- 
ehélsbourg.  Quinze  c^ents  hdmm^  sortirent  de  la  place  avec 
deux  pièces  de  canon.  Le  lieu teiiànt^olonel  Gérard' les  «Imi^ 
gea  aussitôt  et  les  rejeta  dans  Glats ,  après  leur  avoir  pri» 
cent  soldats,  plusieursoiÏÏciers  et  leurs  deux  pièces  de  eanbn.. 
• .  Le  maréchal  Massénsr  jB^est  portàxleW'iUemberg  sur  Ortelsi-' 
bourg;  il  y  a  fait  entrer  la  division  de  dragons  Becker,  et  l'a 
i:enforcée  d^un  détachement  de  Polonais  a  cheval.  Il  y  avait  à 
Ortebbourg  quelques  cosaques  ;  plusievtrs  chargea  ont  txx 
Keii ,  et  l'ennemi' a  perdu  vingt  hoinmes. 

Le  général  Becker,  en  venant  reprendre  sa  position  a. WU^  ■ 
liémberg  \  a  étéichacgé  par  deux  mille  cossqùés  ;ronv  lëiir  wjkit 
t^ildu  une  embuscade  d'infanterie  ^  datns  laquelle  ils  ont' 
donné.  Us  ont  perdu  deux  cents. hmames.  ..  ir    .       ^ 

-  Le  269  k  cinq  heures  du  matin ,  la  gonuson  de  Dantzick'ta 
&i4  une  sortie  générale  qui  lui  a  été^fnneste.  Elle  a  été  rbpous** 
sée  partout.  Un  colonel,  nommé  Gracow>  qui  a  fait  le«ié^> 
tier'dè'  partisan  y  a  été  pris  avec  quatre  cents  hommes  et  iéxx 
pièces  de  canon ,  clans  une  charge  dti  dix-neuvième  de  chas-' 
'  seurs.  La  iégioft  polonaise  du  Nord  s*est  fort  bien  comportée.; 
deObc  bataillons :saxons  se  sont  distingués. 


(  igs  ) 

Du  "Teste,  il  ii'j,  a  rien  de  nouveau  ;  les -lacs  sont  encort 
^elés^  on  oommence  cependant  a  8*aperceYoir  de  Tapprcche    ^ 

du.  printemps.  •  ' 

.  .  .   .  .      >    .■    •      .^  ' 

....  .   FiQckcnxcîn,lc4«aYril  1^07^     • 

'  Soixaittè-neuviëme  '  hullçtin  de  la  grande  arméis. 

/ 

Les  geiïdarnïe^'d'ordonnance  sont  arrivés  k  Marïenwefde^/  . 
Le*  maréchal  Bessières  est  parti  pour -aller  en  passer  la  réviie. 
Ils  se  sont  très-bien  comportés  et  ont  montré  beaucoup  de 
bravoure  dans  les  difTérentes  affaires  qu^Is  ont  ebeâ.  '  • 
'  •  Le  général  Teulié,  qui  jusqu'a^pirésent  4vait  cooduil!  le 
blocus  de  Colberg,  a  fait  preuve  de  beaucoup  d'activité  et  de 
talent.  Le  général  de  division  Loison  vient  de  prendre  le 
ooçiiçaikleroent  du  siège  de  cette  placei;  :    .' 

Lie  19  mars,  les  redoutes  de  Selaow  ont  été  "attaquées  ef  . 
ein^rtées  par  le  premier  frégîmenrd^iirfantelfe  tégère  ita- 
lienne.  La  garnison  a  fait  une  sortie,  La  compagnie  de  cara-» 
biniers  du  premier  i-égiment  léger  et  une-  compagnie  de. dra- 
gons font  .repoussée.     '     .    i    i    i  '    ' 

*  Les  voltigeurs  du  dix-neuvième  régiment  de  ligne  se  sont 
distingués. a  Tâitaque  du  village .d'AUstadt.  L'ennemi  a  perdu 
dans  ces  affaires  trois  pièces  de  canon  et  deux  cents  heiumes 
faits  prisonniers. 

•  Le  maréchal  Lefebvre  commande  le  siège  de  Dantzick.  Le  « 
général  Lariboissièrè  a  le  commandeinent' de  l'artillerie.  Le   , 
corpis  de  J'artillerie  justifie ,  dans  toutes  les  jcirconstances  ^  la 
réputation  de.  supériorité  ^u'il  a  si  bien  acquise^  Les  canon-^ 
niers  français  méritent,  à  juste  raison ,  le  titred'hommes  d'é? . 
lite.  On  est  satisfait  de  la  manière  àt  servir,  des  batailbns^du 
train. 

L^empereur  areçu  a  Finckenstein  jinfi  .députation  de  la 
chambre  de  Mariçnwerder ;  composée  de  MM-*  le  ponite.d^. 
lY  i3 
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^tùthm*  U  conseiller  biuron  de  Scbleiahf  et  le  comte  de 
JDobnfti  direeteur  delà  ch^iuhre.  Cette  dépi^t^tiop  a  fait  k 
S.  M.  le  tableau  des  maux  que  la  guerre  a  attirés  çt|r  los  h^* 
bilans.  L'empereur  lui  a  fait  connattre  qu*il  eu  était  touché  , 
etqii'il  les  exemptait ,  aiasi  que  la  ville  d'Eibing,  des  contri- 
butions extraordinaires.  Il  a  dit  qu'il  y  avait  des  malheurs 
inévitables  pour  le  thé&tré  de  la  guerre-,  qu'il  y  prenait  part, 
<ft  ^i\  ierail  tcmt  ce  qui  dépendrait  de  lui  poMr  W#  alléger. 
.  On  croit  que  S«  M.  paftira  aujourd'hui  pour  fair«  uot 
tpurné^  a  Mtrienwerder  et  Si  Elbing»  ^ 

La  seconde  division  bavaroise  est  arrivée  a  Varsovie. 

I^e  prince  royal  de  Bavière  est  allé  prendre  à  PuUudi  le 
•onmiandement  de  la  première  division. 
'    Le  prince  héréditaire  de  fiade  est  allé  se  metU'e  a  la  têt# 
de  son  corps  de  troupes  h  Dantaick.  Le  coatingeat  ée  Saxe* 
,Wejmar  est  arrivé  sur  la  Warta. 

Il  n'a  pas  tflé  tiré  aux  avaat-poslea  de  Tarmée  un  oonf  dt 
fusil  depuis  quinee  jours. 

La  chaleur  du  soleil  commence  k  se  (aire  sentie  ;  maie  dit 
ae  parvient  point  a  amollir  la  terre.  Tout  «si  enoore  gelé:  !• 
printemps  est  tardif  dans  ces  climats. 

Des  courriers  de  Constantiaopla  et  de  jPenie  arriveiiC  fié* 
q«cmawnt  au  qnartier-générd. 

La  santé  de  l'empereur  ne  cesse  pas  d'être  excellente.  On 
temarque  même  qu'elle  est  meiiieiire  qu'elle  n'a  jamais  été. 
Il  y  a  des  je«trs  où  S.  M.  fait  quarante  Ueiies  a  cheval. 

On  avait  cru^  la  semaine  dernière^  a  Vamovie,  que  Vem* 
iperenr  y  était  arrivé  è  dix  heures  du  soir.  La.  viiile  entière  fut 
aussitôt  et  spontanément  illaminée. 

Les  places  de  Praga^Sierock,  Modliui  Thoni  et  Marien* 
bourg  commencent  a  être  en  état  de  défense  ;  celle  de  Marien* 
werder  est  tracée.  Toutes  ces  places  forment  des  têtes  de  pont 
aur  la  Yistttlo. 


fonner  des  régimens  proTiswca»  ^wt  {djuftbitfftaojfBtamr^b 
à  FanDée  dans  une  très-bonne  tenue ,  et  ont  été  incorporés. 
S.  M.  se  loue  également  du  géâéral  Clarke ,  gouverneur  de 

Berlin  ^  qui  mM^^  ^9^»<  A'VA}^^^  ^^W^^  AIW  ^  ^^^^  y 
dans  le  poste  important  qui  lui  est  confié. 

Le  prii)ge  JUrAma,  commanéaBC  des  troupes  en  Silésie, 

Iak  firsaf»  d'iuM  gfanda  activité,  et  nonire  les  talens  et  k 

prudence  qui  seaoat ,  d^ordinaice  t  fue  le»  boks  d'une  kagM 

espérieikce. 

> 

FincKenttetn^  l«  q  avril  1807. 

SotjemiUhdixi^wiê  bulhêin  th  la  grande  armée* 

y 

li^  pif«i  lit  fn^ve^inU  Pr9«em«,  ^uî  s'élit  evl^^rq^é 
i  Kcbnîg^lwgi  «  fJifewKqué  4«n«  fe  prenqii'lle,  yia-k-vis  4» 

jPîkv  t  *<  4*^^^  H^PO^  Y#f:^  1^  ^M^O  4e  QrUberg.  M.  Vaia- 
Ct|^rp«iid>  |J4«^-««I»P  4vi  9¥iréph«t  luefebyre,  s'est  poi^ 
IHMr  «f  poîi^f  9^^  HUplf  MW  b|DMmc9«  U  *  sji  baj^iicao^nt  ï»fM- 

quels  il  y  ayait  cent  vingt  )|^Qiii9iefi  df  çi^y^derla^ 

P|««iiuy^^  ir4gim#Q&rW9e9  wpî  ^nftés  ^  nier  jdans  i%  ville 

.i^^  P^Q^îç]^.  La  j^/rnisog  a  fait  /jitféreptcs  lortie^.  L<i  légion 

pO^Ofl^dii  lïprd  et  le  prini^  Ili$fa4  S^ad^lvil  qui  la  cosv* 

mande,  sesootdiçtiqgm^  ib€^i|j|il^i»B^qu9ri9(ntfiipe  depri- 

mm»n  tns»^.  Le  siégis  se  eomime^yejfîiiictîvil».  L'artillerie 

4e  aij^  cp»«uni«e  k  arriver. 

1Sm'j%  fm  de  neuvaim  uw  les  Htléwm  pointa  ih  Ywmé/t» 

L'empereur  est  de  reiquip  d'une  (Efourse  qu'il  a  fpifle  à  Hn^ 

rienverder  et  ji  la  iètfi  de  poni  sur  la  Yjatule/Ii^  passé  w 

isevue  le  douzièn^  régimenl  d'infanterie  léfWi  t%  l«s  gaa^ 

^birmes  d  xHidomiance- 

I^a  terr9,  le;i  laoa»  dont  h  p»7#  «K  revpU,  «|  lei  fîtàm 


rivières  commencent  Ji  dégeler.  Cependant  il  ny  a  encfore 
aucune  apparence  de  végétation.    ' 

Fiockenstcin,  le  19  avril  1807. 

Soîxante'Onzième  hullçtin  de  la  grande  armée. 

La  victoire  d'Eylau  ayant  fait  échouer  tous  les, projets  que 
reunemi  avait  formés  contre  la  Basse-Vistule  ^  nous  a  mis  en 
mesure  d'investir  Dahtzick  et  de  commencer  le  siège  de  cette 
place.  Mais  il  a  fallu  tirer  les  équipages  de  siège  deS'  forte- 
resses de  la  Silésie  et  de  POSer ,  en  traversant  une  étendue  de 
plus  de  cent  lieues  dai^s  un  pays  où  il  n'y  a  pas  de  chemins. 
Ces  obstacles  ont  ité  surmontés,  et  les  équipages  de  siège  com- 
•  mencent  a  arriver.  Cent  pièces  de  canon  de  gros  calibre ,  ve*- 
nues  de  Stettin,  de  Custrin ,  de  Glogau  et  de  Breslau ,  auront 
soiis  peu  de  jours  leur  approvisionnement  Complet. 

Le  général  prussien  Kalkreùth  commande  la  ville  de  Dant- 
sick  Sa  garnison  est  composée  de  quatorze  mille  Prussiens  et   ' 
six  mille  Russes.  Des  inondations  et  des 'marais,  plusieurs 
raiigs  defortifications  et  lé  fort  de  Weischelmunde  y  ont  rendu  ' 
difficile  rinvestissement  de  la  place.'  / 

Le  journal  du  siège  dé  Daiitzick  fera  connaître  ses  progrès 
a  là  date  du  17  de  ce  mois.  Dos  ouvrages  sont  parvenus  a  qua^^ 
tré- vingt  toises  de  la  place  ;  nous  avons  même  plusieurs  fo^  ~ 
insulté  et  dèpalissadé  les  chemins  couverts. 

Le  maréchal  Lefebvre  montre  Factivité  d'un  jeune  homme. 
Il  était  parfaitement  secondé  par  le  général  Savary  j  mais  ce 
général  est  tombé  malade  d'une  fièvre  bilieuse  à  TabDaye 
d'Oliva,  qui  est  à  peu  de  distance  de  la  place;  Sa  maladie  à 
été  assez  grave  pour  donner  pendant  quelque,  temps  des 
craintes  sur  ses  jours.  Xe  général  de  brigade  Schramm ,  le 
général  d'arttUerie  Lariboissière  et  le  général  du  génie  Kir" 
gêner  ont  aussi  très-bien  secondé  le  maréchal  Lefebvre.  Le 
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général  àe  dirision  du  génie  Chasseloup  vient  lie  se  rendre  de- 
vant Danfzick. 

.  Les  Salons,.  les  Polonais ,  ainsi  que  les  Badois  9  depuis 
que  le  prince  héréditaire  de  Bade  esta  leur  tête,  rivalisent 
entre,  eux  d'ardeur  et  de  courage. 

Uennemi  n'a  tenté  d'autre  moyen  de  secourir  Dantzick  que 
d'y.  faire  passer  par  mer  quelques  bataillons  et  quelques  pro- 
visions. 

,  En  Silésie ,  le  pAnoe  Jérôme  fait  suivre  très- vivement  le 
siège  de  Neiss. 

.  Depuis  que  le  prince  de  Pletz  a  abandonné  la  partie ,  l'aide- 
de  camp  du  roi.de  Prusse ,  baroadelLleîst ,  est  arrivé  a  Glatz 
par  Vienne,  avec  le  titre  de  gouvetueur-général  de  la  Silésie. 
Un  commissaire  anglais  Ta  accompagné ,  pour  surveiller  l'em* 
ploi  de  80,000  mille  livres  sterlings ,  donnés  au  roi  de  Prusse 
par  l'Angleterre. 

.  Le  1 3  dci  ce  mois ,  cet  officier  est  sorti  çle  Glatz  avec  un 
corps  de  quatre  mille  hommes,  et  est  venu  attaquer,  dans 
la  position  de  Franckenstein ,  le  général  de  brigade  Lefebvre» 
commandant  le  corps  d'observation  qui  protège  le  siège  de 
Neiss.  Cette  entreprise  n'a  eu  aucun  succès  :  M.  de  Kleist  a 
été  vivement  repoussé. 

.  Le  prince  Jérôme  a  portée  le  i4>  son  quartier-général  a 
Munsterberg. 

,  Le  général  Loison  a  pris  le  commandement  du  siège  de 
Colberg.  Les  moyens  nécessaires  pour  ses  Opérations  com- 
mencent a  se  réunir.  Ils  ont  éprouvé  quelques  retards.. iprce 
qu'ils  ne  devaient  pas  contrarier  la  formation  des  équipages 
de  siège  de  Dantzick. 

Le  maréchal  Mortier ,  sous  la  direction  duquel  se  trouve 
le  siège  de  Colberg ,  s'est  porté  sur  cette  place ,  en  laissant  en 
Poméranie  le  général  Grandjean  avec  un  corps  d'obseryatioa^ 
et  Tordre  de  prendre  position  sur  la  Peene. 


mer  un  renfort  de  quelques  régimens,  et  ayanï  été  inîorhiéë 
êa  màXxyétami  Mt  pat  le  AMfécbàl  Mô^iiéf ,  at^  tmè  frttfiîe 
^«  mû  tàfp  i'^tmééj  B  Aét>6uèiié  M  fèi^  t^  ^t^éràl  Granâ^- 
jèan ,  conformément  a  ses  lofMihiMièi^ ,  ë  ^è^é  fe  fritte  ^  éf 
ftrîà  pdihikkD  àf  Atftdm^  Là  lïôMbrèïrsè  flètâlie  Âèë  StffÀois 
krût  à  ièTtfttné  li  fàëHté  <ite  ftfl^  dteli  ttébar^âitai  iiit  diffé- 
rens  points  et  de  surprendre  un  poste  hollandais  de  tiréilté 
kèmiài^,  è(  ùiâr  pesté  îtaliêii  Ai  ii^hih'lfèpi  houiti^;  le  rha-^ 
réchal  Mortier,  instruitdeces mouvemens, s*est]poftéy ié  i3 j^ 
»ûr  SiitetÀEi^  a  aytiht  rêUtA  ses  fèirécâ,  H  ihàoéeùvré  ptfùt  àt* 
Hi^  )À  Sàédds>  do«t  lè  «6^  m  Ifëh^ë  jms  I  doûàè  MRé 

Auuinesv 

lés  pbJbHtoM^  €è  tMf|>s  a  été  èmfployé  kièAMvtkr  et 
monter  la  cavalerie ,  h  réparer  Tarmement  y  à  fànetét  èè  graâdi 
Mgtirkfe  ^  fci^tik  ^  d^eiù^àè-viè,  «  ap^pi^ovisiddoër  !• 
I^àt  dé  Stoliéri  t  chà^è  hmUè ,  inAép^àSàÈtOï^éiii  âè  b 
ftàté  qu'il  porte  9  en  a  iëh%  âknk  !i  sac. 

La  Sriébîe  et  Hlè  dé  Kéfgat  ont  foàrnf  aut  cdirassiéfii ,  kHi 
dragons ,  k  kt  cavalerie  l^èrè,  éè  bbùnes  et  nombreuses  rèf^ 
montes. 

DatfS  les  |)!^èriàièl'S  joui's  de  imai ,  uù  corps  d'étsënra- 
tion  de  cinquante  mille  hommes,  français  et  espagnols ^^ 
Serd  l'éùni  «ui*  TElbe.  Tand»  que  là  Ruséie  à  presque  toiitea 
tés  trotipës  concentrées  en  Pologne ,  l'empire  français  h^y  i 
^ti1[|lc»pàrtie  dé  ses  ibfrces  ;  inlais  telle  est  la  différence  dé 
puissance  réelle  dés  detil  états.  Lés  cinq  cetit  mille  tltièsék 
que  les  gazetiers  font  marcher  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gàuché, 
ii'existeiit  ^iié  dânts  leurs  fètiilles  et  dans  Timaginatioà  de 
quelques  lecteurs  ^ti'on  abuse  d'mitaut  plus  facilement ,  qu'on! 
leur  iiiontrê  Tiinmen^iié  du  territoire  Irusse,  sans  parler  d« 
l'étendue  de  ses  pays  iotcbltès  et  de  siÀ  yaâtes  âéserùi. 


1 

y' 
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La  gtrde  it  Pempeteor  de  Russie  est.  Il  e«  fpVn  .$f  ^ 
arrivée  4  rarmée  ;  elle  reeonnittra ,  lors  des  presHers  éTéne- 
nens ,  s'il  esi  Vrai  »  cmum  4\)at  MHiiré  les  fénmnx  eoften^  » 
que  la  garde  impériale  ait  été  délmife.  Cette  garde  est  au- 
jourd'hui plus  nombreuse  qH*e)te  m  T'W  juaais  été ,  et  ptesque^ 
double  dé  c^  qu'elfe  éta!t  k' Aiïslerlitz« 

ladépendamiDeBt  du  pout  qui  »  été  établi  sur  IftKarew^ 
on  en  construit  uû  sur  pilotis  entre  Varsovie  et  Praga;  il  est 
déjà  fort  avancé.  Ueiopereur  se  propose  d^eu  faire  faire  troia^ 
autres  sur  diiTérens  points.  Ces  ponts  sur  pilotis  seot  plus  so- 
lides et  d^un  meilleur  ^service  que  les  ponts  de  ^teaum.  Quel<^ 
que  grands  travaux  qu'exigent  ees  entreprises  sur  une  ri* 
▼ièrede  quatre  cents  toises  de  large ,  rîbteliigence  et  l'activité 
des  officiers  qui  les  dirigent  y  et  Taboudaiice  de  hwA\  en  fii-^ 
éilitenl  le  succès. 

M.  le  prince  de  Bénévent  est  toq)outs  à  Tassovie/oeciipê 
a  traiter  avec  les  ambassadeurs  de  la  Porte  et  de  Tempereiiv*^ 
de  Perse.  Indépendamment  des  services  qu'il  rend  a  S.  M*^ 
dans  son  ministère,  il  est  fréquemment  cbargé  de  commis* 
stons  importantes  relativement  aux  difrércna  besoins  de 
l'armée. 

Finckenstein ,  où  S.  M.  s'est  établie  pour  rappfOckAiuli 
quartier-général  de  ses  positions,  ust  un  irès-beaii  cbâteaa 
qui  a  été  construit  par  M.  de  Finckeii5(ein>,  geuVerneur  de 
Frédéric -H,  ot  qui  appartient  mainftenauf  à  M.  deJDohna^ 
graadpmaréchal  de  la  «our  de  Prusse. 

ILe  finndaTeprîsdif  vSsdetft  jdurs.  Leprimen^t^'est  en^- 
èoreiMMioiieé*quepar4edégd.  Lëi  aHMiAes les  plus  piémûi^ 
se  danKBt  a«c«a  sjgse^  y^é^ÊKkm. 
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FiacLensteîn  ,  te  a3  avril  i'6o7» 

».  •  ,.    •  -, 

Soixante^douzièmehulleiin  delà  grande  armée'^    * 

.  Les  opératÎQDS  du  naarécb^l  Mortier  ont  réussi  cailinie 
on  pouvait  le  désirer.  Les  Suédois  ont  eu  l'im.prudeace.de 
passer  la  Peene^  de  déboucher  sur  Aukiam  et  Deromin  ^  et.  de 
se  porter  sur  Passewalk.  Le  16 ,  avant  le  jour ,  le  marcçba} 
Mortier  réunit  ses  troupes,  déboucha  de  Passewalk  sur  La 
route  d'Anklam ,  culbuta  les  positions  de  Belling  et  de  Fer- 
dinândshofî,  fit  quatre  cents  prisonniers,  prit  deux  pièces 
de  canon ,  entra  pêle-mêle  avec  l'ennemi  dans  Ankiam  .  et 
8  empara  de  son  pont  sur  la  Peene. 

La  colonne  du  général  suédois  Cardell  a  été  coupée.  Elle 
était  a  Uckermûnde,  lorsque  nous  étions  déjà  a  Ankiam..  Le 
général  en  chef  d^Armfeld  a  été  blessé  d'un  coup  de  mitraille; 
tous  les  magasins  de  rennemi  ont  été  pris. 

La  colonne  coupée  du  général  Cardell  à  été  attaquée  le  1 7 
à  Uclermiinde ,  par  le  général  de  brigade  Veau.  Elle  a  perdu 
trois  pièces  de  canon  et  cinq  cents  prisonniers;  le  re^te  s^est 
embarqué  sur  des  chaloiipes  canonnières  sur  le  Haff.  Deux 
autres  pièces  de  canon  et  cent  hommes  ont  été  pris  du  côté 
de  mmmin. 

Le  bafron  d'Essen  qui  se  trouve"  commander'  Tarmée  sué- 
doise en  Tabsence  du  géiïérald'Armfeld/a  proposé  une  trêve 
au  général  Mortier,  en  lui  faisant  connaître  qti'il  avait  Tau- 
torisation  spéciale  du  roi  pour  sa  conclusionV  La  paix  et  m'ême 
une  trêve  accordée  à  la  Suède  remplirait  les  plus  chers  désirs 
de  Tèmpereur,  qui  a  toujours  éprouvé  une  véritable  douleur 
<le  faire  la  guerre  a  une  nation  généreiise  ^  brave ,  géographi- 
quement  et  historiquement  amie  de  la  France.  Et  dans  le  fait, 
le  sang  suédois  doit^il  être  versé  pour  la  défense  de  l'empire 
ottoman  ou  pour  sa  ruine  !  Doit-il  être  versé  pour  maiatenÎA^ 


1 4éqHfiibré  des  mer^r  on  [tour  leur  àss^'vissement  ?  Qu^«  ii 
craindre  la  Suède  de  la  France?  Bien.  Qu'a- t-elle  à  craindre 
de  la  Russie  ?  Tout.  Ces  raisons  sont. trop  solides  pout  que , 
dans  un  cabinet  aussi  éclairé^  et  ohes  une  nation  qui  a  des 
lumières  et  de  ropiaiôu,  U  guerfe  actuelle  n'ait  promptement 
un  terme.  Immédiatement  après  la  bataille  d'Iéna ,  Tempe- 
r'eur  fit  connaître  le  flésir  qu'il  avait  de  rétablir  les  anciennes 
relations  de  la  Suède  avec  la  Finance.  Ces  premières  ouvertures 
furent  faites  au  ministre  de  Sàëde  a  Hambourg  ;  mais  elles 
furent  repoussées.  L'instruction  de  l'empereur  à  ses  généraux 
a  toujours  été  de  traiter  les  Suédois  comme  des  amis  avec  les-, 
quels  la  nature  des  choses  ne  tardera  pas  a  nous  remettre  eu 
paix.  Ce  sont-lk  les  plus  chers  intérêts  des  deux  peuples. 
H  S'ils  nous  faisaient  du  mal  ^  ils  le  pleureraient  un  }our  ;  et 
nous ,  nous  voudrions  réparer  le  mal  que  nous  leur  aurions 
fait.Xi'intérét  de  Tétat  l'emporte  tôt  ou  tard  sur  les  brouille- 
ries  et  sur  les  petites  passions.  »  Ce  sont  les  propres  temnes 
des  ordres  de  Tempereur.  C'est  dans  ce  sentiment  que  F-em- 
pereur  a  contremandé  les  opérations  du  siège  de  Stralsund , 
en  a  fait  revenir  les  mortiers  et  les  pièces  qu'on  y  a vait^  en- 
voyés de  Stettin.  Il  écrivait  dans  ces  termes  au  général  Mor- 
tier :  <(  Jeregrette  déjà  ce  quis'est  fait.  Je  suis  fliché  que  le 
beau  faubourg  de  Stralsund  ait  été  brûlé.  Est-cea  nous  à  faire 
du  mal  à  la  Suède  ?  Ceci  n'est  qu'un  rêve  :  c'est  a  nous  à  la 
défendre,  et  non  à  lui  faire  du  mal.  Faites-lui  en  le  moins, 
que  vôus'pourrez;  proposez  au  gouverneur  de  Stralsund  un 
armistice,  une  suspension  d'armes  ^  afin  d'alléger  et  d'erendi:je 
moins  funeste  une  guerre  que  je  regarde  comme  criminelle , 
parce  qu'elle  est  impolitique.  » 

Une  suspension  d'armes  a  été  signée  le  i8,  entre  le  maré- 
chal Mortier  et  le  baron  d'Essen. 

'  Le  siège  de  Dantzick  se  continue. 

.  Le  1 6  avril  >  à  huit  heures  du  soir ,  un  détachement  de  deux 


mÀrcba  sur  k  direjle  deifi  pbsitteû  de  ^rtwickettsteîn  ;  le  !cti- 
demain^  17 ^  à  la  pditftè  di»  }ott^,  ute  nrfa^le  f^onne  d« 
litttt  vente  hommes  sortit  de  Sîtb<Nf4^rg.  Q»  troupes  kétrblu. 
marcMrent  sut  FrtnbkeiîflKehi  «I  (ibiâinMitièrèRt  I^tta^«  à 
«imi  èèurei  du  matM  fki^r  *tt  détdgfer  k  {{èttéMkl  LëfebVi^^ 

Le  prince  Jcrâi&e  partît  Ae  !ftuBstèrJj»g  ^^  fv^iet  dônp* 
dt  hanoa ,  ^et  arriva  à  dit  Iteiwrés  do  matm  à  FrèiA«ii$lém. 
L'emiei»i  a  été  fcowaplèieiÈ^t  batiti  et  p^tw^îtî  fUjr^ttfe  âtir 
les  ichennnfi  couverte  dfe  CkA.  (hi  kti  ë  fait  sk  »ènts  prîstm- 
aiert  et  pr»  troift  ^ièfets  de  càncmi  ftirtui  he^  prî^otifirm  ^  ae 
tmuvent  on  major  tu  huit  ofBciers  ;  tHMs  c^kHs  Éidrtd  s'ook 
i«6tés  sur  le  «h^amp  de  bataHie  :  qiiati^  dehts  hbmlÉes  s'étant 
perdus  dans  \ei  bôi^  (bront  attelles  ^'(«É^e  tifem^s  do  matin 
et  pm.  Le  colonel  Beckers ,  coiliiKiartdai)!  l^sl^fèmè  régbnènt 
de  ligne  bavarois  >  etiocolohei  Srharfirtstein ,  dfes  irotipèsde 
.Wtirtembeig ,  ont  <iît  d^feprrtdiges  de  Valeiiir.  Le  premier, 
quoique  btèstté  à  t'épaule  ^  ttè  'roulot  -pcrint  ^lîtrèr  tè  cfbatbp. 
do  bataiiic{  A  se  poHàk  pànoàt  avete  î»^  bM^fbà  /et  ptotoi»s 
frisait  Jlès  IMrèdiges. 

L^Bhlpèi^i•  k^éeordé  li  bbacuti  de  ces  officiel  f  àîglè  de  là- 
I%ion-d'bèériy#nlr.  Leeapitàioefirbc'kfetd ,  commandant  pfo»- 
ttseir^Éh^ni  tes  «ihiaittéOrs  li  bkeirài  de WurteAihèt^^  Vtôt  fait 
i^na^^â^r.  C^èst  lui  l{ui  t  fthiéi  pi ècës  de  eànôn. 

Le  éé^  de  llî^isfs  àvaM(%.  Là  i^it  est  déjà  k  deim-hÀlk  ^ 
ëi  les  trtocliéès  ^\>pt^cb»Bt  dé  là  |>h^te* 

De  notre  camp  impérial  de  Fifirkeotieîa,  le  5  «ni  1 807. 

ZieUre  4e  S.  M.  à  «bn'nwïii^riB  des  €uUes  ^  sur  la  mort  de^ 
M.  Mepieau^Pancenumt  ^  é^^ue  de  f^4MHnes. 

Monsieur  Portalis,  notfa^àVOdsil^ris  iivèo«nO|H<oMde 
doukâr  la  ïttOit  de  n(KM  MeiiHakfeé  év^e  iit  Yattiès ,  M^r 


tiêàtt-^aneeinidnt.  A  la  iédturé  dé  ^otré  lettre,  lès  vertus  qui 
âistm^fuent  ce  âi^tïé  prélat ,  Uh  Services  qu'il  à  renias  à  nôtre 
Mainte  feligio'h  ,  k  nôtre  couronne,  h  nos  peuples  ^  la  situation 
des  églî^e^  et  àeà  cènscifeiiceè  âaxis  le  MorbiKan .  au  moment 
dt  i(  arrï^ri  h  répiscopat  ;  tout  ce  que  nous  devons  a  sàti  zélé  y 
a  ses  lumières ,  à  cette  charité  évangélique  qui  dirigeait  toutes 
ses  afeiidiDI  ;  tous  dés  ftduvénii'S  se  sont  présentés  à  là  fois  à 
iiotfe  esprit.  Ncrus  vbulonà  qiiè  vbu^  fasèi^  placer  sa.statue 
en  niàrlyte  d«m  la  èath'édralë  de  Vanbés  :  elle  ëicitera  ses  suc- 
éeiseurs  k  toiVré  rezémplè  ^till  leur  a  trêcé  ;  Aie  fera  côn- 
iialtrè  tout  )è  tas  que  nous  Âisàûs  des  venus  ëvangéliquea 
d'un  véritaMè  léi^êqùé,  et  fcèiitrirA  de  côhfu&ibti  bés  faux  pftS* 
tèors  ^ûi  ont  veàdo  leur  M  àùi  èftnèfnis  éterùiils  de  la  France 
é,  de  la  i*ëligiôa  catholique,  hpostoli^iië  êttômàitiè,  donc 
tétitës  lèé  (làroles  afipèllènt  rahàrchie ,  la  guerre ,  lé  désordre 
et  la  rélièllbn.  Enfin,  elha  iséra  {K)Ur  bôs  peuples  an  Morbi- 
han fane  nôûtëllè  jprëhv«  dé  l*iritérêi  que  nous  prenons  à  leui" 
hb^éiïi.  Dietourés  le&  |^ahlès  dé  notre  empiré,  c'est  une  dé 
éelleà  qdi  sb&t  le  plus  soùirènt  présentés  h  ùoti*e  jpensée ,  jparcé 
qdé  e'êst  ttbé  de  celles  qui  ont  lé  plus  souffert  des  malheurs  dejl 
tefiipS  pas&ës.  Nous  regrettons  de  ii'avoir  pu  encore  la  visiter  ; 
iUais  un  dé  nos  première  voyages  que  lioùs  ferons  à  notre  re«> 
tour  dans  nos  états ,  ce  sera  dé  voir  paf  nos  propres  yeux 
éétté  partie  si  intéréssàhle  dé  nés  peuplés.  iCëtté  lettre  n.'étaîil 
paà  k  iùiié  fin,  nbus  prions Dieii  qu'il  vous  ait  en  si  sàihitf 
^àrdé»  NAPoiiôN. 

EMbiiigt  leSmai  1607*    . 

Sôijtàhie^trèizième  ïfulieim  àe)a  grande  arihée. 

L'ambassadeur  persan  a  reçu  soi  audience  éé  ddfi||é.  Il  ii 
apparté  de  itèsMMMux  présMB^k  I^épemir  de  la  pat  t  dé  son 
mAîÉëi  ^11  teçtt  «n  lêàm^  le  pé^rtivii  de  rm^rè^^)  ea« 


•(  ao4  ) 
richl  de  très-belles  pierreries.  Il  retourne  en  Perse  directement  : 
c'est  un  personnage  très-considérable  dans  son  pays>  el  un 
homme  d'esprit  et  de  beaucoup  de  sagacité  :  son  retour  ^Bn% 
sa  patrie  était  nécessaire.  Il  a  été  réglé  qu*il  y  aurait  désor- 
mais une  légation  nombreuse  de  Persans  a  Pasis^  et  de  Fran- 
çais à  Téhéran. 
•  ■....■  •       • 

L'empereur  s'est  rendu. k  Elbing,  et  a  passé  la  revu<e  dç 
dix-huit  a  vingt  mille  hommes  de  cavalerie,  cantonnés, ({ans 
les  environs  de  cette  ville  et  dans  Tile  de  Ndgat,  pays,qui( 
ressemble  beaucoup  à. la  Hollande.  Le  grand-duc  de  Be^g  a 
commandé  la  manœuvre.  A  auciine  époque ,  Tempereùr.  aV 
vait  vu  sa  cavalerie  en  meilleur  état.et* mieux  disposée. 
.    Le  journal  du  siège  de  Danzick  fera  connaître  qu'on  s*est 
logé  dans  le  chemin  couvert;  que  les  feux  de  la  pl^ce  sont; 
éteints,  et  donnera  jes^détpjs  de  la  belle  opération  qu'a  diri- 
;gée  le  général  Drouet,  et  qui  a.  été  exécutée  par  le  colpnel 
A^imé  j  le  chef  de  bataillon  Arnault.,  du  deuxième  léger  y  et 
le  capitaine  Avj.  Cette  opération  a  u^is  en  notre  pouvoir  m  ne 
lie  que  défendaient  mille  Russes,  et  cinq  redoutes  garnies 
/  d'artillerie,  et  qui  est  très-importante  pour  le  siège ,  puis- 
qu'elle prend  de  revers  la  position  que  Ton  attaque.  Xes 
Russes  on  tété  surpris  dans  leurs  oorps-de-garde  :  quatre  cent$ 
ont  été  égorgés  a  U  baïonnette,  sans  avoir  le  temps  de  se  dé- 
fendre ,  et  six  cents  ont  été  faits  prisonniers.  Cette  expédition 
qui  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  6  au  7,  a  été  faite  en  grande 
partie  par  les  troupes  de  Paris ,  qui  .se  sont  couvertes  de 
gloire. 

Le  temps  devient  plus  doux ,  les  chemins  sont  excellens , 
les  bourgeons  paraissent  sur  les  arbres  ,  Therbe  commence  k 
couvrir  les  campagnes  ^mais  il  faut  encore  un  mob  pour  que 
la  cavjilerie.puis^Q  trauver  à  vivre.  .1 

L'empereur  a  établi  à  Magdebourg  f,  sous  les  ordres  da, 
maréchal  Brune  >  un  corps  d'observation  qui  sera  composé 


(  205  )  ; 

de  près  de  quatre- ving;t  mille  hommes,  moitié  Français^ 
et  Tàutre  moitié  tloilàndais  et  confédérés  du  Rhin;  les  trou- 
pes hollandaises  sont  au  nombre  de  vingt  mille  hommes:  .  ' 
Les  divisions  françaises  Moliter  et  Boudet ,  qui  font  aussi 
pallie  de  ce  corps  d'observation,  arrivent  le  i5  mai  a  Mag- 
debourg.  Ainsi  on  e^t  en  mesure  de  recevoir  l'expédition  àn-^ 
glaise  sur  quelque  peint  quMle  se  présente.  S*il  est  certain 
^u-élle  débarquera ,  i\  ne  lest  pas  qu'elle  puisse  se  r<bml)ar- 

quer.' 

■  '        ■  '  ■  » 

I  * 

>        Pinckcnsteio  ^  le  i6  mai  1807. 

Soixante' quatorzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

.  Le  prince  Jérôme  ayant  reconnu  que  trois  ouvrages  avan-  ' 
ces  de  Neiss,  qui  étaient  le  long  d^  la  Biélau,  gênaient 
les  opérations  du  siège ,  a  ordonné  au  général  Vandamne  dé 
les  énlevei*.  Ce  général  a  la  tête  des  troupes  virurtembergeoi^es, 
a  emporté  ces  ouvragés  dans  la  nuit  du  3o  avril  au  ptemier 
mai ,  a  passé  au  fil  de  1-éjpéeies  troupes  ennemies  qui  les  dé- 
fendaient, a  fait  cent  vingt  prisonniers  "et  pris  neuf  piè-  , 
ces' de  canon.  Les  capitaines  du  génie  Depoutboii  et  Prost , 
le  premier,  of&cier  d^ordonnance  de  l'empereur ,  ont  marché 
à  la  tête  des  colonnes,  et  ont  fait  preuve  de  grande  bravoure. 
Les  lieutenans  Hohendorff ,  Bavrer  et  Mulher ,  se  sont  parti- 
culîèreo^ent  distingués. 

Le  2*  mai ,  le  lieutenant-général  Camrer  a'  pris  le  oomman»- 
dement  de  la  division  wurtembergeoîte.    "^ 

Depuis  l'arrivée  de  l'empereur,  Alexandre  h  Parmée,  il  pa- 
rait qu^un  grand  conseil  de  guerre  a  été  tenu  à  Barteinstein , 
auquel  ont  assisté  le  roi  de  Prusse  et  le  grand-duc  Constantin; 
que  les  dangers  que  courait  Dantzick  ont  été  Tobjet  des  dé- 
libérations de  ce  conseil  ;  que  Ton  a  reconnu  que  Dantzick  ne 
pouvait  être  ^auvé  que  de  deux  manières  :  la  première  en  at*; 
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IféQéral  Morand^  sur  l'Aile.  Elles  furent  reçues  k  bout  pot-^ 
tant  par  les  voltigeurs,  perdirent  un  bon  nombre  d'Lommes  9 
et  se  retirèrent  plus  vite  qu'elles  n'étaient  venues. 

Les  Russes  se  présentèrent  aussi  àMalga,  devant  le  gêné-   é 
ralZajonchek ,  commandant  le  corps  d:'observatîon  polonais  y 
et  enlevèrent  un  poste  de  Polonais.  Le  général  de  brigade' 
Fischer  marcha  a  eux ,  les  culbuta ,  leur  tua  une  soixantaine 
d'hpmmes  y  un  colonel  et  deux  capitaineis.  Ils  se  présentèrent     1 
également  devant  le  cinquième  corps ,  insultèrent  les  avant- 
postes  du  général  Gazan  à  Willenberg  ;  ce  général  les  pour- 
suivit pendant  plusieurs  lieues.  Us  attaquèrent  plus  sérieuse-    > 
ment  la  tête  du  pont  de  POmulew  de  Drenzewo.  Le  général 
de  brigade  Girard. marcha* a  eux  avec  le  quatre-vingt- hui- 
tièitne  et  les  culbuta  dans  la  Narew.  Le  général  de  division   , 
Suchet  arriva ,  poussa  les  Russes  Tépée  dans  les  reins  Vies  cul- 
buta, dans  Ostrotenka,  leur  tua  une  soixantaine  d'hommes^ 
et  leur  prit  cinquante  chevaux.  Le  capitaine  du  soixante-qua- 
trième Lauria,  qui  commandait  une  grand'garde  /  cerné  de 
tous,  côtés  par  les  Cosaques  ^  fit  IsTmeilleure  contenance ,  et 
mérita  d'être  distingué.  Le  maréchal  Màsséna,  qui  était  monté 
à  cheval  avec  une  brigade  de  troupes  bavaroises ,  eut  lieu  d'être  : 
satisfait  du  zèle  et  delà  bx^nne  contenance  deces  troupes.     - 

Le  même  jour  i3 ,  l'ennemi  attaqua  le  général  Lëmarrois> 
a  l'embouchure  du  Bug..  Ce  général  avait  passé  cette  rivière 
le  10  avec  une  brigade  bavaroise  et  un  régiment  polonais ,  . 
avait  fait  construire  en  trois  jours  des  ouvrages  de  tête  de 
pont ,  et  s'était  porté  sur  Wiskowo ,  dans  l'intention  de  brûler 
les  radeaux  auxquels  l'ennemi  faisait  travailler  depuis  six  se- 
maines. Sou  expédition  a  parfaiteÎDaent  réussi ,  tout  a  été  dé-^ 
truit  ;  et  dans  un  moment  y  ce  ridicule  ouvrage  de  six.  semaines 
fut  anéanti. 

Le  i3,  à  neuf  heures  du  matin,  six  mille  Russes,  arrivés 
de  lïur^  attaquèrent  Iç  géoéalLemarrois.  dans  son  camp  re*- 
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trancbé.  Ils  furent  reçus  par  la  fusillade  et  la'iuitraiUe  ;  troi^ 
cents  Busses  restèreut  sur  le  champ  de  bataille  :  et  quand  le 
général  Lemarrois  vit  Tenneroi ,  qui  était  arrivé  sur  les  bords 
du  fossé,  repoussé,  il  fit  une  sortie  et  le  poursuivit  l'épée 
duns  les  reins.  Le  colonel  du  quatrième  de  ligne  bavarois, 
bsave  militaire,  a  été  tué.  Il  est  généralement  regretté.  Le$ 
Bavarois  ont  perdu  vingt  hommes  >  et  ont  eu.yne  soixantaine 
de  blessés. 

Toute  l'armée  est  campée  par  divisions  en  bataillonscarrés, 
dans  des  positions  saines. 

Ces  évéuemens  d'avant-postes  n'ont  occasionné  aucun  mou- 
vement dans  Tarmée.  Tout  est  tranquille  au  quartier-g^éral. 
'  Cette  attaque  générale  de  uos  avant* postes  ,  dans  la  jour-, 
née  du  iS,  parait  avoir  eu  pour  but  d!occuper  Tarmée 
française,  pour  l'empêcher  de  renforcer  l'armée  qui  assiège 
Dantzick. 

Cette  espérance  de  secourir  Dantzick  pai^  une  expédition 
maritime  paraîtra  fort  extraordinaire  à  tout  militaire  sensé, 
et  qui  connaîtra  le  terrain  et  la  position  qu'occupe  Tarmée 
frauçaise. 

Les  feuilles  commencent  à  pousser.  La  saison  est  comme 
au  mois  d'avril  en  France. 

Fiiickenskin,I«  iSmai  1807. 

SoijcarUe^quinziènie  balletin  de  la  grande^arrme.. 

Voici  de  nouveaux  détails  sur  la  journée  du  i5.  Le  ma- 
réchal Lefebvre  fait  une  mention  particulière  du  général 
Schramm ,  auquel  il  attribue  en  grande  partie  le  succès  du 
combat  de  Weiscbelmunde. 

Le  1 5  ^  depuis  deux  heures  du  matin ,  le  général  Schramm 
était  en  bataille,  couvert  par  deux  redoutes  construites  vis- 
.  k-vîs  le  fort  de  Wcîschelraunde.  Il  avait  les  Polonais  à  sa 
IV*  14 
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^uche,  les  Saxons  au  centre,  le  deuxième  régiment  d'infan^ 
terie  légère  a  sa  droite»  et  le  régiment  de  Paris  en  réserva 
Le  lieutenant-général  russe  Kaminski  déboucha  du  fort  a  la 
pointe  dii  jour,  et  après  deux  heures  de  combat.  TarriTée 
du  douzième  d'infanterie  légère ,  que  le  maréchal  Lerebvre 
expédia  de  la  rive  gauche ,  et  un  bataillon  saxon  »  décidèrent 
l'affaii*e.  De  la  brigade  Oudinot ,  un  seul  bataillonpm  donner. 
Notre  perte  a  été  peu  considérable.  Un  cokfnel  polonais , 
M.  Paris ,  a  été  tué.  La  perte  de  l'ennemi  est  plus  forte  qu'oa 
ne  pensait.  On  a  enterré  plus  de  nieuf  cents  cadavres  russes. 
On  ne  peut  pas  évaluer  la  perte  de  l'ennemi  a  moins  de  deux 
mille  cinq  cents  hommes.  Aussi  ne  bouge»t-il  plus,  et  pa- 
rait-t-il  très-circonspect  derrière  l'enceinte  de  ses  fortifica- 
tions. Le  nombre  de  bateaux  chargés  de  blessés  qui  ont  mis 
a  la  voile ,  est  de  quatorze. 

Dans  la  journée  du  i4 ,  une  division  de  cinq  mille  hommes 
prussiens  et  russes,  mais  en  majorité  prussiens^  partie  de  Kœ* 
nisgberg,  débarqua  à  Pilau,  longea  la  langue  de  terre  dite  le 
Kehrung,  et  arriva  a  Hahlberg  devant  nos  premiers  postes 
de  grand'garde  de  cavalerie  légère ,  qui  se  replièrent  jusqu  à 
Furtenswérder. 

.  L'ennemi  s'avança  f usqu'à  l'extrémité  du  Frich-Haff.  Oà 
s'attendait  a  le  voir  pénétrer  par  là  sur  Dantcick.  Un  pont  jeté 
sur  la  Vistule  à  Furtenswerder  facilitait  le  passage  à  l'infan- 

# 

terie  cantonnée  dans  l'île  de  Nogât  pour  filer  sur  les  derrières 
de  l'ennemi.  Mais  les  Prussiens  furent  plus  avisés,  et  n'osèrent 
pas  s'aventurer.  L'emperètir  donna  ordre  au  général  Beau- 
mont,  aidede-camp  du  grand-duc  de  Berg,  de  les  attaquer. 
Lé  i6,  a  deux  heures  du  matin  ,  ce  général  déboucha,  avec 
le  général  de  brigade  Albert ,  k  la  tète  de  deux  bataillons  de 
grenadiers  de  la  reserve,  le  troisième  et  le  onzième  régimens 
de  chasseurs  et  une  brigade  de  dragons.  Il  rencontra  rennemi 
entre  Passenwerder  et  Stege,  à  la  petite  pointe  du  joiu-,  Tst- 
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taqtia^  le  culbuta  et  le  poursuivit  Pépre  dans  les  reins  pêti«> 
âaot  onze  lieues,  lui  prit  onze  cents  hommes,  lui  en  tua  un 
grand  nombre,  et  lui  enleva  quatre  pièces  de  canon.  T^egé' 
lierai  Albert  s'est  pa'fliittment  compoité  ;  les  majors  Chemi- 
neau  et  Saimon  se  sont  distingués.  Le  troisième  et  le  onzième 
Tégimcns  decbassc'urs  ont  donné  avec  la  plus  grande  intrépi* 
dite.  Nous  avons  eu  un  capitaine  du  troisième  régiment  de 
chasseurs  et  cinq  ou  six  h(m(m<*s  tués,  et  huit  ou  dix  blessés. 
Deux  bricks  ennemis  qui  naviguaient  sur  le  Haff ,  sont  ve* 
nus  nous  harceler.  Un  obus ,  qui  a  éclaté  sur  le  pont  de  l'un 
d'eux,  les  a  fait  virer  de  bord. 

Ainsi,  depuis  le  la,  sur  les  difTérens  points , Tennemi  a 
fait  des  perles  notables. 

L'eropereuf  a  fait  manoeuvrer,  dans  la  journée  du  1 7  ,  les^ 
fusiliers  de  la  garde,  qui  sont  campés  près  du  château  di^Finc-* 
kenstein  dans  d'aussi  belles  barraques  qu'à  Boulogne.  . 

Dans  les  journées  des  18  et  19 ,  toute  la  garde  va  également 
camper  au  m  me  endroit. 

En  Silésie,  le  prince  Jérôme  est  campé  avec  son  corps 
d'observation  a  Franckeiistein ,  protégeant  le  si^gé  de  Meiss» 

Le  1 2,  ce  prince  apprit  qu*une colonne  de  ti  ois  mille  hommes 
était  sortie  de  Glatz  pour  surprendee  Breslau.  U  fit  partir  le 
général  Lefebvre  avec  le  premier  régiment  de  ligne  bavarois^ 
excellent  régiment,  cent  chevaux  et  trois  cents  Saxons.  Le 
général  I^tebvre  atteignit  la  queue  de  rennemi  le  i4»  à  quatre 
heures  du  matin  ,  au  village  de  Cauth;  il  Tattaqua  aussitôt,, 
enleva  le  village  à  la  baïonnette,  et  fit  cent  cinquante  prison* 
niers  ;  cent  chevàu*légers  du  roi  de  Bavière  taillèrent  en  pièces 
la  cavalerie  ennemie,  forte  de  cinq  cents  hommes,  et  la  disper- 
sèrent. Cependant  Tennemi  se  plaça  en  bataille  et  fit  résistance.  . 
Les  trois  cents  Saxons  lâchèrent  pied,  conduite  extraordinaire 
qui  doit  être  le  résultat  de  quelque  malveillance;  car  les 
troupes  saxonnes^  depuis  qu^çiles  sont  réunies  aux  troupes 

i4- 


(axa  ) 

/rançàises ,  se  sont  toujours  braveT&ent  comportées.  Cette  dé^ 
faction  inattendue  mit  le  premier  régiment  de  ligne  b^varoi^ 
dans  une  situation  critique.  Il  perdit  cent  cinquante  hoinines 
qui  furent  faits  prisonniers,  et  dut  lettre  en  retraite^  ce  qu'il  fit 
cependant  en  ordre.  L'eQnemi  reprit  le  vUliige  de  Cauth.  A 
on2e  hçures  du  matin,  le  général  Dumuy ,  qui  ét|Biit  sorti  de 
Breslau  a  la  têtje  dt'un  millier  d^  Français  ,  dragons,  ch^- 
seurs  et  hussards  à  pied,  qui  avaient  éteenvoyiéç  en  Silésie  pour 
être  montés ,  et  dont  une  partie  Ji'était  déjà ,  ^Haqi^a  l'enpeipi 
en  queue  :  cent  cinquftnje  hussards  a  pie^  enlevèrj^nt  te  yi^- 
lage  de  Cauht  a  la  baïonnette ,  firent  cent  prisonuiers ,  et  re- 
prirent tous  les  Bavarois  qui  avaient  été  faits  pri^nnier^. 

L'ennemi ,  pour  rentrer  avec  plus  de  facilité  dau$  Qlf^tz  p 
s'était  séparé  en  deux  colonnes.  Le  général  Lef]pbyre ,  gui 
était  parti  de  Schyreidnit^  le  i5  ,  topxb^  sur  UP)^  4ç  Cj^  cp- 
lonnes ,  Jiui  tua  cent  hommes  c^t  lui  fit  quali^ç  Cfints  prisQqi* 
piers,  parmi  lesquels  trente  officiers. 

Un  régiment  de  lanciers  polonais,  arrivé  la  yeUle  ^  Frw^ 
kensiein,  et  dont  le  prince  Jérôme  avait  envoj:é  un  ^ét^che* 
ment  au  général  Lefebvre,  ffif^t  distingué. 

La  seconde  colonne  dé  Teopemi  avait  cherché  à  gagner 
Glatz  par  Siberbej^  ;  le  lieutenant-colonel  Ducoudras ,  aide- 
.  de-camp  du  prîûce ,  la  rencontra  et  la  mit  en  déroute.  Ainsi 
cette  colonne  de  trois  à  quatre  mille  honuaes ,  qui  étl^it  sortie 
de  Glatz ,  ne  put  y  rentrer.  Elle  a  été  toute  entière  prise  » 
tuée  ou  éparpillée. 

*  Fiackeostein,  le  30  mai  1607. 

Soixùnte^seizième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Une  belle  corvette  ai^laise  doublée  en  cuivrç,  de  vingt- 
quatre  cangns,  montée  par  cent  vingt  Anglais»)  et  chargée  de 
poudre  et  de  boulets ,  s'est  préscintée  pour  entrer  dans  la  ville 
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dé  Dantzick.  Arrivée  à  la  hauteur  dé  nos  ouTrages ,  elle  a  été 
Hflsailli^  par  une  vive  fusillade  des  deui  rives,  et  obligée  dV 
mener.  Un  piquet  du  régiment  de  Paris  a  sauté  le  premier  a 
bord.  Un  aide-de-camp  du  général  Kalkreuth,  qui  revenait 
du  quartier-général  russe,  plusieurs  officiers  anglais  ont  été 
pris  à  bord. 

Cette  corvette  s'apelle  le  Sans'Pèw\ 

Indépendamment  de  cent  vingt  Anglais,  il  y  avait  soixante 
Busses  su^  ce  bàtiitient. 

La  perte  dé  l'ennemi  au  combat  de  Weischelmunde  du 
i5 ,  à  été  plus  forte  qu^cHi  nei'avait  d'abord  pensé.,  une  co- 
lonne russf*  qui  avait  longé  la  mer ,  ayant  été  passée  au  fil  de 
la  baïonnette.  Contptefait,  on  a  enterré  treize  cents  cadavres 
russes. 

Le  i6,  une  division  de  sept  mille  Russes ,  commandée  par 
le  général  Turkow ,  s'est  portée  de  Broc  sur  le  Bug,  sur  Pu!- 
tusk,  pour  s'opposer  a  de  nouveaux  travaux  qui  avaiebt  été 
ordonnés  pour  rendre  plus  respecfâble  la  tête  de  poat. 

Ces  ouvrages  étaient  défendus  par  six  bataillons  bavarois, 
commandée  par  le  prince  royal  de  Bavière. 

L'énném!  a  tenté  quatre  attaques.  Dans  toutes ,  il  a  été  cul- 
buté par  les  Bavarois,  et  mitraillé  par  les  batteries  des  diffé- 
rées ouvrages. 

Le  marécKai  Massédal  évalue  la  perte  de  l'ennemi  à  trois 
cents  morts  et  au  double  de  blessés. 

Ce  qui  rend  Tûffaîre  plus  belle ,  c'est  que  les  Bavarois 
étaient  moins  de  quatre  mille  hommes. 

Le  prince  royal  se  loue  particulièremetit  do  baron  de 
Wreden  ,  officier-général  au  service  de  Bavière ,  d'un  mérite 
distingué.  Là  pértë  des  Bavarois  a  été  de  quinze  hommes  tués 
et  de  cent  cinquante  blessés. 

Il  y  a  autant  de  déraison  dans  l'attaqué  faite  contre  les  ou- 
vrages du  général  Lemarrois,  dans  la  journée  du  i3^et  dans 
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Paltaque  du  i6  sur  Puluisk  ,'qu*il  y  en  avait  il  y  a  sîx^e- 
maines,  dans  la  construction  de  ce  grand  ncmbie  de  radiaux 
'     auxquels  renneini  faisait  travailler  sur  le  Bng. 

Le  résultat  a  été  que  ces  iradeanx,  qui  avaient  coAtésîx se- 
maines de  travail,  ont  été  brûlés  en  deux  heures,  quand  oa 
l'a  voulu ,  cl  que  ces  attaques  successives  contre  des  ouvrages 
bien  retranchés  et  soutenus  de  bonnes  batteries ,  leur  onlv^u 
des  pertes  considérables  sans  espoir  de  profit. 

It  paraîtrait  que  ces  opérations  ont  pour  but  d'attirer  l'at* 
t^ntion  de  Tarniée  fraiiçaîse  sur  sa  droite,  mais  les  positions 
de  larxnée  française  sontraisonnées  sur  toutes  les  bases  efdans 
toutes  les  hypothèses,  défensives  comme  offensives. 

Pendant  ce  temps ,  Tintéressant  siège  de  Dantzick  continue 
à  marcher.  L'enneiAi  éprouvera  un  notable  dommage  en  per- 
dant cette  place  importante  et  les  vingt  mille  hommes  qui  j 
sont  renfermés. 

Une  mine  a  joué  sur  le  Blockhausert  et  l'a  fait  sauter.  Oa 
a  débouché,  sur  le  chemin  couvert,  par  quatre  amorces ,  et 
ou  exécute  la  descente  du  fossé. 

L'empereur  a  passé  aujourd'hui  ^inspection  du  cinquième 
régiment  provisoire.  Les  huit  premiers  çnt  subi  leur  incor* 
poration. 

On  se  loue  beaucoup  dans  ces  régimens  des  nouveaux  cob&- 
crits  génois,  qui  monîreiitde  la  bonne  volonté  et  de  l'ardeur* 

,  ,  FinckciKtam^leaS  niitr  1807. 

Soixante -dix-septième  bulletin  de  la  grande  armée^ 

te 

Dantzick  a  capitulé.  Cette  belle  place  est  en  notre  pon voit, 
liuit  cents  pièces  d'artillerie  »  des  magasins  de  toute  es]>ëce  ^ 
plus  de  cinq  cents  mille  quintaux  de  grains,  des  caves  consi- 
dérables, de  grands  approvisionnemens  de  draps  et  d'épice» 
>  rieS;  des  ressources  de  toute  espèce  pour  Vikiméej  et  en&u  une 


place^fortedu  premier  ordre  appuyant  notre  gaBcbe^  comme 
Thom  appuie  notre  centre  et  Prag  notre  droite^  tels  sont  les 
avantages  obtenus  pendant  Thiver  et  qvi  ont  signal^  les  loi- 
sirs de  la  grande  armée  :  c'est  le  premier ,  le  plus  beau  fruit 
de  la  victoire  d'Eylau.  La  rigueur  de  la  saison ,  la  neige  qui 
a  couvert  nos  tranchées ,  la  gelée  qui  y  a  ajouté  de  nouvelle» 
difficultés,  n'ont  pas  été  des  obstacles  pour  nos  travaux.  Le 
maréchal  Lefebvre  a  tout  bravé  ;  il  a  animé  d'un  même  esprit 
les  Saxons^  les  Polonais, -les  Badois,  et  les  a  fait  marcher  k 
son  but.  Les  difficultés  que  Tartillerie  a  eues  à  vaincre  étaient 
considérables.  Cent  bouches  h  feu  ,  cinq  a  six  cent  milliers  de 
poudre  y  une  immense  quantité  de  boulets  ont  été  tirés  de 
Siettin  et  des  places  de  la  Silésie.  Il  a  fallu  vainqre  bien  des 
difficultés  de  transport,  mais  la  Yi&tule  a  offert  un  moyea 
facile  et  prompt.  Les  marins  de  la  garde  ont  fait  passer  les 
bateaux  sous  le  fort  de  Graudentz  avec  leur  habileté  et  leur 
résolution  ordinaires.  Le  général  Chasseioup>  le  général  Kirf- 
gener,  le  colonel  Lacoste ,  et  en  général  tous  les  officiers  du. 
génie  ont  servi  de  la  manière  la  plus  distbtguée.  Les  sapeurs 
ont  montré  une  rare  intrépidité.  Tout  le  corps  d'artillerie 
commandé  par  le  général  Laviboissière  a  soutenu  sa  réputa- 
tion. Le  deuxième  régiment  d'infanterie  légère ,  le  douzième 
et  les  troupes  de  Paris ,  le  général  Schramm  et  le  général  Pu*-.  ^ 
tbod  se  sont  fait  remarquer. 

Un  journal  détaillé  de  ce  siège  sera  rédrgé  avec  soin.  li 
consacrera  un  grand  nombre  de  faits  de  bravoure  dignes  d'être 
offerts  comme  exemples ,  et  faits  pour  exciter  l'enthousiasme 
et  l'admiration.  ■  '  .      ^ 

Le  1 7 ,  la  mine  fit  sauter  un  blockausendelaplaced^Armes 

* 

du  chemin  couvert. 

Le  19,  la  descente  et  le  passage  du  fossé  furent  exécutés 
à  sept  heures  du  soir. 

Le  21 ,  le  maréchal  Lefebvre  ayant  tout  préparé  pour  Yu^ 
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satit,  ôB. y  montait  lorsque  le  colonel  Lacoste,  qui  avait  été 
envoyé  le  matin  dans  la  place  pour  afla'ires  de  service ,  fit 
connaître  que  legénéral  Kalkreuth  demandait  a  capituler  aui: 
xnémes  conditmns  qu'il  avait  autrefois  accordées  à  la  garnison 
de  Mayence.  On  y  consentit. 

Le  Hakelsberg  aurait  été  enlevé  d'assaut  sans  une  grande 
perte 9  tuais  le  corps  de  place  était  encore  entier;  un  large 
fossé  rempli  d^eau  courifhte  offrait  assez  de  difficultés  pouf 
que  les  assiégés  prolongeassent  leur  défense  pendant  une  quin* 
zaine  de  jours.  Dans  cette  situation ,  il  a  paru  convenable  de 
leur  accorder  une  capitulation  honorable. 

Le  27  )  la  garnison  a'défilé,  le  général  Kalkreuth  à  sa  tête. 

Cette ibrte  garnison ,  qui  d'abord  était  deseize mille  hom-'^ 
jiies,  est  réduite  à  neuf  mille,  et  sur  ce  noinbre ,  quatre  mille 
ont  déserté.  Il  y  a  même  des  officiers  parmi  lés  déserteurs. 
«  Mous  ne  voulons  pas,  disent-ils,  aller  en  Sibérie.  »  Plasij&urs 
milliers  de  chevaux  nous  ont  été  remis  ;  mais  ils  sont  en  fort 
mauvais  état. 

On  dresse  en  ce  moment  les  inventaires  des  magasins.  Lé 
général  Rapp  est  nomihé  gouverneur  de  Dantzick. 

Le  lieutenant*général  russe  Kametiski ,  après  avoir  été 
battu  le  i5 ,  s'était  acculé  sous  les  fortifications  de  Weischel-^ 
munde;  il  y  est  demeuré  sans  rien  oser  entreprendre,  et  il  a 
été  spectateur  de  la  reddition  de  la  place.  Lorsqu'il  a  vu  que 
l'on  établissait  des  batteries  à  boulets  rouges  pour  brûler  ses 
Vaisseaut ,  il  est  monté  k  bord  et  s'est  retiré.  Il  est  retourné  à 
Klau. 

Le  fort  de  Weischelmunde  tenait  encore.  Le  maréchal 
Lefébvre  l'a  fait  sommer  le  39  ^  et  pendant  que  l'on  réglait  la 
capitulation ,  la  garnison  est  sortie  du  fort  et  s'est  rendue. 
I^e  commandant ,  abandonné,  s'est  sauvé  par  mer,  ainsi  nous 
sommes  maîtres  de  la  ville  et  du  port  de  Dantzick.  Ces  événe- 
meus  tsont  d'un  heureux  présage  pour  la  campagne.  L^empe"^. 
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ftnv  de  Rnssie  et  le  roi  clé  Prusse  éihient  a  HeiKgetibeel.  Ils 
ont  pu  conjecturer  ^ela  teddition  de  la  {>lace)  par  la  cessa* 
tîoh  4tt4eû.  Le  canon  3'entendait  jusqne-(à. 

L'empereur,  pour  témoignersa  satisfaction  h  l'armée  assié- 
geante,'a  accordé  une  gratification  à  chaque  soldat. 

Le  siège  de  Graudetitz  commencé  tons  lé  commandement 
du  général  Victor.  Le  général  Lazon^ski  commandé  le  génie> 
et  le  général  Danthôuâtd  l'artillerie.  Graudent^  est  fori  par 
tsi  graiide  quaittité  de  mines'. 

La  cavalerie  de  l'armée  est  belle.  Lés  divisions  dé  cavalerie 
légère  y  deux  divisions  de  cuirassiers  et  une  de  dragon^  ont 
été  piséées  en  revue  a  Elbing,  le  s6,  par  le  grand-duc  de 
Berg.  Le  même  jour,  S.  M.  s*est  rendue  a  BischofTverder  et  a 
Strasburg,  ou  elle  a  passé  en  révtie  la  division  dé  cuirassiers 
d'Hàupoùlt  et  la  division  de  dragons  du  général  Groucby. 
Elle  a  été  satisfaite  3e  leur  tenue  et  du  bon  état  des  che\  anir. 
•  L'ambassadeur  de  la  Porte,  Sèid-Mohammed-Ertïen-Vffhid, 
a  été  présenté  le  28  a  deux  heures  après-midi,  pai'  M.  le 
pritice  deBénévént,  à  l'empereur,  auquel  ila  rerais  ses  lettres 
de  créance.  Il  est  resté  une  heure  dans  le  cabinet  de  S.  M.  ;  il 
tst  logé  au  château,  et  occupe  l'appattemént  du  gràtid-duc, 
de  Berg,  absent  pour  la  revue.  Ou  assure  que  rem|)ercur  lui 
a  dit  que  lui  et  l'empereur  Sélim  étaieiit  désormais  insépara- 
bfes ,  comme  la  main  droite  et  la  tfiàin  gauche.  Toutes  les 
bonnes  T^ouveljeâ  des  succès  d'Ismaïl  et  de  Valachîfe  venaient 
d'arriver.  Les  Russes  ont  été  obligés  dé  lever  le  siège  d'Is- 
maïl  et  d'évacuer  la  Valachîe. 

De  notre  camp  impérial  dé  Fhickeosleîn ,  le  38  mai  1807. 

Lettre  de  S,  M,  aux  archevêques  et  évêques  de  France. 

a  MonsietH"  l'évêque  de aptes  la  mémorable  victoire 

d'EjIaO;  qui  à  terminé  la  dernière  campagne^  l'ennemi, 
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chassé  à  plus  de  quarante  lieues  de  la  Vistule ,  n'a  pu  parier 
aucun  secours  à  la  ville  de  Dantzick.  Malgré  la  rigueur  de 
la  saison ,  nous  eu  avons  fait  sur-le-champ  commencer  1q 
siège.  Après  quarante  jours  de  tranchée ,  cette  importante 
place  est  tombée  au  pouvoir  de  nos  armes.  Tout  ce  que  nos 
ennemis  ont  pu  entreprendre  pour  la  secourir^  a  été  déjoué. 
La  victoire  a  constamment  suivi  nos  drapeaux.  Des  magasins 
immenses  de  subsistances  et  d'artillerie,  une  des  villes  les  plus 
riches  et  les  plus  commerçantes  du  monde  se  trouvent  par-la  en 
notre  pouvoir  dès  le  début  de  la  campagne.  Nous  ne  pouvons 
attribuer  des  succès  si  prompts  et  si  éclatans  qu'à  cette  pro- 
tection spéciale,  dont  la  divine  Providence  nous  a. donné 
tant  de  preuves.  Notre  volonté  est  donc  qu*au  reçu  de  la  pré- 
sente,  vous  ayez  à  vous  concerter  avec  qui  de  droit,  et  a 
réunir  nos  peuples  pour  adresser  de  solennelles  actions  de 
grâces  au  Dieu  des  armées ,  afin  qu'il  daigne  continuer  à  fa- 
voriser nos  armes  et  b  veiller  sur  le  bonheur  de  notre  patrie. 
Que  nos  peuples  prient  aussi  pour  que  ce  cabinet  persécuteur 
de  notre  sainte  religion,  tout  autant  qu'ennemi  éternel  de 
notre  nation,  cesse  d'avoir  de  l'influence  dans  les  cabinets  du 
continent,  afin  qu'une  paix  solide  et  glorieuse',  digne  de  nous 
et  de  notre  grand  peuple^  console  l'humanité ,  et  nous  mette 
à  même  de  donner  un  plein  essor  a  tous  les  projets  que  nous 
méditons  pour  le  bien  de  la  religion  et  de  nos  peuples.  Cette 
lettre  n'étant  pas  a  autre  fin ,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait^ 
monsieur  l'évéque,  en  sa  sainte  garde,  n  Naiiqléok.. 

De  notre  camp  impëdal  deFinckcnsCein,  le  aS  mai  1807^ 

Message  de  *S.  M.  Fempereur  et  roi  au  scfiat» 

n  Sénateurs,  par  nos  décrets  du  3o  mars  de  l'année  i8o&^ 
nous  avons  institué  des  duchés  pour  récompenser  les  grands 
services  civils  et  militaires  qui  nous  ont  été  ou  qui  nous  sor 
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ront  rendas ,  et  pour  donner  de  nouTeaiix  appnis  à  notre 
trône,  et  environner  notre  couronne  d'un  nouvel  éclat. 

«  C'est  a  BOUS  à  songer  à  assurer  l'état  et  la  fortune  des 
familles  qui  se  dévouent  entièrement  à  notre  service ,  et  qui 
sacrifient  constamment  leurs  intérêts  aux  nôtres.  Les  hoa- 
neurs  permauens ,  la  fortune  légitimé ,  honorable  et  glorieuse 
que  nous  voulons  donner  a  ceux  qui  nous  rendent  des  services 
éminenSy  soit  dans  la  carrière  civile,  soit  dans  la  carrière 
militaire^  contrasteront  avec  la  fortune  illégitime,  cachée , 
honteuse  de  ceux  qui,  dans  l'exercice  di*  leurs  fonctions^  ne 
chercheraient  que  leur  intérêt ,  au  lieu  d'avoir  eii  vue  celui 
de  nos  peuples  et  le  bien  de  notre  service.  Sans  doute ,  la 
conscience  d'avoir  fait  son  devoir ,  et  les  biens  attachés  a 
notre  estime,  suffisent  pour  retenir  un  bon  Français  dans  la 
ligne  de  l'honneur  ;  mais  l'ordre  de  notre  société  est  ainsi 
constitué ,  qu'à  des  distinctions  apparentes,  a  une  grande  for- 
tune sont  attachés  une  considération  et  un  éclat  dont  nous 
voulons  que  soient  environnés  ceux  de  nos  sujets  grands  par 
leurs  talens ,  par  leurs  services,  et  par  leur  caractère,  ce  pre* 
mier  don  de  l'homme. 

Celui  qui  noiis  a  le  plus  secondé  dans  cette  première  jour- 
née de  notre  règne,  et  qui,  après  avoir  rendu  des  services 
dans  toutes  les  circonstances  de  sa  carrière  militaire,  vient 
d  attacher  son  nom  ii  un  siège  mémorable  où  il  a  déployé  des 
talens  et  un  brillant  courage,  nous  a  paru  mériter  une  écla* 
tante  distinction.  Nous  avons  voulu  aussi  consacrer  une  époque 
si  honorable  pour  nos  armes,  et  par  les  lettres-patentes  dont 
nons  chargeons  notre  cousin  l'archi-chancelier  de  vous  donner 
communication ,  nous  avons  créé  notre  cousin  le  maréchal  et 
sénateur  Lefebvre,  duc  de  Dantzick.  Que  ce  titre  porté  par 
les  descendans^  leur  retrace  les  vertus  de  leur  père,  et 
qu'eux-mêmes  ils  s'en  reconnaissent  indignes ,  s'ils  préféraient 
jamais  un  lâche  repos  et  l'oisiveté  de  la  grande  ville  aux  pé;- 
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rils  et  a  la  noble  poussière  des  camps  )  si  jamais  ledrs  première 
sentiiuens  cessaient  d'être  pour  la  patrie  et  pour  nous  !  Qu'au- 
citB  d'eux  ne  termine  sa  carrière  saué  avoir  Tefsé  son  sang 
pour  la  gloire  et  i'boAneuf  dé  notre  belle  France;  que  dand 
le  nom  qu'ils  portent ,  ils  ne  voient  jamais  un  privilège , 
mais  dés  devoirs  envers  nbâ  peuples  et  envers  nous/ A  ces 
conditions,  notre  protection  et  celle  de  nos  succfesseurs  le» 
distinguera  daus  tous  les  temps. 

K  Sénateurs ,  nous  éprouvoûs  un  sentiment  de  satisfactioii 
ett  pensant  que  les  premières  lettres- patentées  qui ,  eii  con^é-^ 
queoce  de  notre  sénatud-coibsuUe  du  i4  août  1806,  doivent 
être  inscrites  sur  vos  regîstresf,  consaereUt  les  services  de 
votre  prêtent.  )i  KAPOLioir. 

9  .De  noire  camp  impérial  de  Finciwa&lein  ^  le  a8  vùai  1 807. 

LéttreS'pàtcntes  de  S*  M*  Vempereur  et  roL 

KAFOLEOir ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  paf  les  constitution^ 
de  la  république 9  em|)ereur' des  Français^  k  tuus  présens  et 
à  venir,  salut  : 

Voulant  donner  à  notre  cousin  le  marécteit  et  séùatear  Le- 
febvre ,  un  témoignage  de>notre  bienveillance  «pour  Pattacbe- 
jment  et  fidélité  qu'il  a  toujours  montrés,  et  rècounattre  les 
services  éminens  qu'il  nous  a  rendus  le  premier  jour  de  notre 
règne,  qu'il  n'a  cessé  de  nous  rendre  depuis,  et  auquel  il 
vient  d'ajouter  encore  un  nouvel  éclat  par  la  prise  de  la  ville 
deDantzick;  désirant  de  plus^  consacrer  par  un  titre  spécial 
ie  souvenir  de  celte  circonstance  mémorable  et  glorieuse  y 
nous  avons  résolu  de  lui  conférer  et  nous  lui  conférons ,  par 
les  présentes ,  le  titré  «ïe  duttoâe  Dantzick,  avec  une  dota- 
tion en  domaines  sitùéS'dans  l'intérieur  de  nosi  états. 

Nous  enténdonsr  que  ledit  duché  dej)antziek  soif  possédé 
par  notre  cousin  le  maréchal  et  sénateur  Lefebrre;  et  trans-* 


çils  hér^diti^iïeDieQt  à  ses  enf^ns  moles ,  légitiioes  et  Daiurel»^ 
p^  ordtred^prii^GgéDiluriBy  pour  en  jouir  eu  toute  propriété 
au^  cb^rg^s  et  cooditious  i  ^t  avec  les  droits ,  titres^  hon- 
neurs et  .pcérogaltiv^s  ^U^cbés  aux  duchés  par  les  constitu- 
tiops  de  Tempire ,  UQUS  fésejryapt,  si  sa  descendance  œascu* 
Une  légiiy^ne  et  o^^u^le  v/^^aît  à  s'éteindre ,  ce  que  Dieu  ne 
yeuil|e,  4^  |r^p$iQe(|re  l^dit  duché  à  uotre  choix  et  ainsi 
qu'il  sera  jug^  couvieuablé  par  nous  ou  nos  successeurs,  pour 
ie  bieu  de  nos  peuples  et  Tintérêlde  notre  couroune. 

£[ous  ordonnops  que  Us  présentes  lettres-patentes  soient 
couxpMiQÂquées  au  aénal,  pour  être  transcrites  sur  ses  re- 
gistres. 

Ordonnons  pareiUeinent  qu-aussitôi  que  la  dotation  défi- 
nixli^  du  duché  de  Dantaidk  aura  été  rerêtue  de  notre  ap- 
probation, rétat  déteillé  des  biens  dont  elle  se  trouvera  com- 
posée, soit ,  eu  exécution  ànB  ordres  donnés  à  cet  effet  par 
l^^e  Dïjuisti'e  de  la  justice ,  jnscrit  au  greffe  de  la  cour  d*ap- 
pel  daus  le  ressort  de  laquelle  l'habitation  principale  dû  du- 
di^é  s€xa  située ,  et  que  la  même  inscription  ait  lieu  au  bureau 
des  hypothèque^  de^  arrondissemens  respectifs,  afin  que  la 
COoditioR  desdits  brîens,  résultant  des  dispositions  du  sénatus- 
copsulte  du  i^  acMuAaSoô,  soit  généralement  reconnue  ,  et 
que  peraoQue  ue  puisse  en  prétendre  cause  d'ignorance.  . 

SJÀPOLEpBr. 

Soixaiïte^dijcshuitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Pe^  négociations  dep^i^  ayaieuteu  lieu  pendant  tout  Thi- 
ver.  Qq  avait  proposé  à  la  France  un  congrès  général ,  auquel 
toutes  les  puj^^ancea  belligérantes  auraient  été  admises ,  k 
Turqnje  ,se(i|^  e^tPeptée.  L'eiupereur  avait  été  justement  ré- 
volté d'une  telle  rprqpçsitîon.Api^lÈ^  quelq^ies  inois  de  pour* 
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jttrlers ,  il  fut  convenu  que  toutes  les  puissances  belligérantes^ 
sans  exception ,  enverraient  des  plénipotentiaTires  au  congrès  p 
qui  se  tiendrait  a  Copenbague.  L'empereur  avait  fait  coi)- 
naiire  qu^  la  Turquie  étant  admise  à  faire  cause  commune 
dans  les  négociations  avec  la  France,  il  n*y  avait  pas  d'iiicon- 
vénientà  cequerAngleterre  fit  cause  commune  avec  la  Russie. 
Les  ennemis  demandèrent  alors  sur  quelles  bases  le  congrès 
atlrait  a  négocier.  Ils  n>n  proposaient  aucune ,  et  voulaient 
cependant  que  l'empereur  en  proposât.  L'empereur  ne  fit  point 
de  difficulté  de  déclarer  que,  selon  lui,  la  base  des  négocia- 
tions devait  être  égalité  et  réciprocité  entre  les  deui  masses 
belligérantes ,  et  que  les  deux  masses  belligérantes  entreraient 
tsa  commun  dans  un  système  de  compensations. 

La  modération ,  la  clarté ,  la  promptitude  de  cette  réponse, 
ne  laissèrent  aucun  doute  aux  ennemis  de  la  paix  sur  les  dis« 
positions  pacifiques  de  l'empereur  ;  ils  en  craignirent  les  effets, 
et  an  moment  même  où  Ton  répondait  qu'il  n'y  avait  plus 
d'obstacles  à  l'ouverture  du  congrès ,  l'armée  russe  sortit  de 
ses  cantônnemens  et  vint  attaquer  l'année  française.  Le  sang 
a  de  nouveau  été  répandu ,  mais  du  moins  la  France  en  est 
innocente.il  n'est  aucune  ouverture  pacifique  que  l'empereur 
n'ait  écoutée,  il  n'est  aucune  proposition  à  laquelle  il  ait  dif- 
féré de  répondre;  il  n'est  aucun  piège  tendu  par  les  fauteurs 
de  la  guerre  que  sa  volonté  n'ait  écarté,  ils  ont  inconsidéré- 
ment  fait  courir  l'armée  russe  aux  armes,  quand  ils  ont  vu 
leurs  démarches  déjouées,  et  ces  coupables  entreprises,  que  dé- 
aavouait  la  justice,  ont  été  confondues.  De  nouveaux  échecs 
ont  été  attirés  sur  les  armées  de  la  Russie,  de  no^u  veaux -tro- 
phées ont  couronné  celles  de  la  France.  Rien  ne  prouve  da- 
vantage que  la  passion  et  des  intérêts  étrangers  à  ceux  de  la 
Russie  et  deJa  Prusse  dirigent  le  cabinet  de  ces  deux  puis- 
sances, et  conduisent  leurs  braves  armées  à  de  nouveaux  mal- 
heurs^ en  ks  forçant  à  de  nouveaux  combats,  que  la  circoas- 
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tance  où  Varmée  russe  reprend  les  hostilités  :  c'est  quinze  jours 
après  tjueDantzick  s'est  rendu,  c'est  lorsque  ses  opérations 
sont  sans  objets ,  c'est  lorsqu'il  ne  s'agit  plus  de  faire  lever  le 
siège  de  ce  boulevard  y  dont  l'importance  aurait  justifié  toutes 
les  tentatives,  et  pour  la  conservation  duquel  aucun  militaire 
n'aurait  été  blâme  d'avoir  tenté  le  sort  de  trois  batailles^  Ces 
considérations  sont  étrangères  aux  passions  qui  ont  préparé 
les  événemens  qui  viennent  de  se  passer  ;  empêcher  les  négo- 
ciations de  s'ouvrir ,  éloigner  deux  princes  prêts  a  se  rappro* 
cher  et  a  s'entendre,  tel  est  le  but  qu'on  s'est  proposé.  Quel 
sera  le  résultat  d'une  telle  démarche  ?  où  est  la  probabilité 
du  succès  ?  Toutes  ces  questions  sont  indifférentes  à  ceux  qui 
soufflent  la  guerre.  Que  leur  importent  les  malheurs  des  ar- 
mées russes  et  prussiennes  ?  S'ils  peuvent  prolonger  encore 
les  calamités  qui  pèsent  sur  l'Europe,  leur  but  est  rempli. 

Si  l'empereur  n'avait  eu  en  vue  d'autre  intérêt  que  celui 
de  sa  gloire,  s'il  n'avait  fait  d'autres  calculs  que  ceux  qui 
étaient  relatifs  a  l'avantage  de  ses  opérations  militaires,  il  au- 
rait ouvert  la  campagne  immédiatement  après  la  prise  de  Dant- 
zick  ;  et  cependant  quoiqu'il  n'existât  ni  trêve ,  ni  armistice , 
il  ne  s'est  occupé  que  de  l'espérance  de  voir  arriver  a  bien  les 
négociations  commencées. 

Combat  de  Sponden. 

Le  5  juin,  Tarmée  russe  se  mit  en  mouvement;  ses  divi- 
sions de  droite  attaquèrent  la  tête  de  pont  de  Spauden,  que  le 
général  Frère  défendait  avec  le  vingt<>septième  régiment  d'in- 
fanterie légère.  Douze  régimens  russes  et  prussiens  firent  do 
nouveaux  efforts  ;  sept  fois  ils  les  renouvelèrent  y  et  sept  fois 
ils  furent  repousses.  Gepeqdant  le  prince  de  Ponte-CoVvo 
avait  réuni  son  corps  d'armée }  mais  avant  qu'il  pût  débou- 
cher, une  seule  charge  du  dix-septième  de  dragons ,  faite  im« 
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roédiateo^ent  après  le  septième  assaut  donné  a  la  tête  de  pont, 
avait  forcé  l'ennemi  îi  abandonner  le  champ  de  bataille  e^  a 
battre  en  retraite.  Ainsi,  pendant  tout  un  jour,  deux  divi- 
sion^ ont  attaqué  s^ns  succès  un  régiment  qni  >  À  la  vérité  t 
était  rietranché* 

Le  prince  de  Ponte-Gorvo  visitant  en  personne  les  retran- 
cbemensydans  l'intervalle  des  attaques,  pour  s'assurer  de  Té- 
tât des  batteries ,  a  reçu  une  blessui-e  légère ,  qui  le  tiendra 
p{*ndant  une  quinzaine  de  jours  éloigné  de  son  commande-* 
ment.  Notre  perte  ds(ns  cette  affaire  a  été  peu  considérable  ; 
rénnemi  a  perdu  douze  cents  hommes ,  et  a  en  beaucoup  àt 
blessés. 

Combat  de  Lomitten. 

Deux  divisions  russes  du  centre  attaquaient  au  même  ino- 
ment  la  tête  de  pont  deLomitten.  La  brigade  du  général  Fer- 
rey,  du  corps  du  maréchal  Soult ,  défendait  cette  position. 
Le  quarante-sixième,  le  cinquante-septième  et  le  vingt-qua- 
trième d'infanterie  légère repoussèrentl'ennemi  pendant  toute 
la  journée.  Les  abattis  et  les  ouvrages  restèrent  couverts  de 
Russes  ;  leur  général  fut  tué.  La  perte  de  Penuemi  fut  de 
onze  cents  hommes  tués ,  cent  prisonniers  et  un  grand  nombre 
de  blessés.  Nous  avons  eu  deux  cents  hommes  tués  ou  blessés. 

*  Pendant  ce  temps,  le  général  en  chef  russe,  avec  le  grand- 
d^c  Constantin,  la  garde  impériale  russe  et  trois  divisions  , 
Sitiaqua  a  la  fois  les  positions  du  maréchal  Ney  sur  Altkirken, 
Amt,  Gultstadt  et  Yolfsdorff  ;  il  fut  p^tout  repoussé,  mais 
lorsque  le  maréchal  Ney  $*aperçutque  les  forces  qui  lui  étaient 
opposées  étaient  de  plus  de  quarante  milb  hommes ,  il  suivit 
ses  instructions,  et  pojrta  son  corp$  a  Ackendocf'. 
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Combat  de  Deppen, 

•  * 

Le  lendemain  6 ,  l'ennemi  attaqua  le  sixième  corps  dans  sa 
position  de  Deppen  sur  la  Passarge  ;  il  j  fut  culbuté.  Xes 
manœuvres  du  maréchal  Ney ,  l'intrépidité  qu'il  a  montrée 
et  qu'il  a  communiquée  à  toutes  ses  troupes ,  les  talens  dé- 
ployés dans  cette  circonstance  parle  général  de  division  Mar-; 
chand  et  par  les  autres  ofBciers-généraux^  sont  dignei^  des 
plus  grands  éloges.  L'ennemi,  de  son  propre  aveu,  a  euV 
dans  cette  journée ,  deux  mille  hommes  tués  et  plus  de  tr(HS 
mille  blessés  ;.  notre  perte  a  été  de  cent  soixante  hommes  tués  J 
deux  cepts  blessés  et  deux  cent  cinqi^ante  faits  prisonniers J 
Ceux-ci  ont  été  ,  pour  la  plupart,  enlevés  par  les  cosaques 
qui ,  le  matin  de  l'attaque,  s'étaient  portés  sur  les  derrrIèresB 
de  l'armée.  Le  général  Roger  ayant  été  blessé ,  est  tombé  de 
cheval,  et  a  été  fait  prisonnier  dans  une  charge.  Le  générai 
de  brigade  Outaillis  a  eu  le  bras  emporté  par  un  boulet. 

L'empereur  arriva  le  8  à  Deppen  au  camp  du  maréchjpilNey; 
il  donna  sur-le-champ  les  ordres  nécessaires.  Le  quatrième 
corps  se  porta  sur  Volfsdorff ,  où ,  ayant  rencontré  une  divi- 
sion russe  dé  Kamenski ,  qui  rejoignait  le  corps  d'armée ,  il 
l'attaqua ,  lui  mit  hors  de  combat  quatre  ou  cinq  cepts  hom-; 
mes,  lui  fit  cent-cinquante  prisonniers  et  vint  prendre  posi- 
tion le  soir  k  Altirktn.  Le  9,  l'empereur  se  porta  sur  Gutt« 
stadt  avec  les  corps  des  maréchaux  Ney ,  Dayoust  etLannes^- 
avec  sa  garde  et  la  cavalerie  de  réserve.  Une  partie  de  l'ar-- 
rière-garde  ennemie,  formant  dix  mille  hommes  de  cav,alerie 
et  quinze  mille  hommes  d'infanterie,  prit  position  a  Giatcâu, 
et  voulut  disputer  le  passage.  Le  grand-duc  de  Berg,  après 
des  manœuvres  fort  habiles,  la  débusq^ua  successivement  de 
toutes  ses  positions.  Les  brigades  de  cavalerie  légère  .des  gé- 
néraux ^Pajol,  Bruyeret  Dorosnel  et  la  division  de  grosse 
rv.  i5 


^cavalerie  clu  général  Nansouty  trioipplierent  dç  tous  les  e(Tortç 
ûe  l*ennenii. 

Le  spir,  h  huit  heures  ^  nous  entrâmes  dé  yiy^e  force  a  Gutt« 
stadt  f  un  millier  de  prisonniers,  la  prise  de  toutes  les  posi- 
tions en  avant  deGuttstadt,  et  la  déroute  de  Tiafanterie  en- 
nemie.  furent  les  suites  de  cette  journée.  Les  régiiuens  de  ca- 
valerie de  la  garde  russe  ont  surtout  été  ttès-inalt.»aités. 

Le  lo ,  Tarinée  se  dirigea  sur  Heilsberg  ;  elle  enleva  les  di-« 
vers  camps  de  rennemi.  Un  quart  de  lieue  au-delà  de  ces 
vamps ,  rarrière-garde  se  montra  en  position ,  elle  avait  quinze 
a  dis;- huit  mille  hommes  de  cavalerie  et  plusieurs  lignes  d'in- 
fanterie. Les  cuirassiers  de  la  division  Espagne ,  la  divisioa 
d.e  dragons  Latour-Mauboèrg  et  les  brigades  de  cavalerie  lé- 
gère,  entreprirent  différentes  charges  et  gagnèrent  du  ter* 
i^ain.  A  deux  heures  le  corps  du  maréchal  Souit  se  trouva 
formé  i  deux  divisions  marchèrent  sur  la  droite,  tandis  que 
la  divi^on  Legrand  marchait  sur  la  gauche  pour  s'emparer 
de  I9  pointe  d'un  bois  dont  Toccupatiôn  était  nécessairei  afin 
S'appuyer  la  gauche  ^  là  cavalerie.  Toute  l'armée  tùsse  se 
trouvait  alors  à  Heilsberg;  elle  alimenta  ses  colonnes  d-^infail- 
terie  et  de  cavalerie ,  et  fit  de  nombreux  efforts  pour  se  main- 
tenir d'ans  ses  positions  en  avant  de  c'étf é  ville,  t^tusieurs  di- 
.  visions  fusses  furent  mises  en  déroute,  et  a  ûeuf  heures  du 
soir .  on  se  trouva  sous  les  retranchemens  enâemis. 

Les  fusiliers  de  la  garde,  commandés  pat*  \e  général  Sa- 
Vary,  fiirent'mis  en  mouvement  pouf  soutenir  la  division 
iSt.-HiIaire  y  et  iSreiit  dçs  prodiges.  La  dlvisfon  Vérdi^r,  du 
corps  dinfanterie  de  réserve  du  maréchal  Lannes ,  s'engajfea , 
la  nuit  étant  déjà  tombée  y  et  débordé  l'ennemi,  tfâa  de  Itii 
couper  le  chemin  de  Làosberg  j  elle  y  réussit  parfaitement. 
L'ardeur  des  troupes  était  telle,  que  ptusieUts  icotnpa^uîes 
d'infanterie  fureiit  insulter  léS  ouvrages  retranchés  des  Russes. 
Quelques  braves  tTouvèrlentia'  mort  dans  lei^  fossél^  desrcs 
doutes  et  au  pied  des  palissades. 
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^ur  passa  la  î&asnfin  du  1 1  w  le  tibiiQ^  ie  ba- 
taille; il  y  plaça  les  eoTf»  d'année  let  leis  divisiops  po^Lir  4pA- 
i%r  une  bataiile  qui  fût  décisiiFe,  ei  tdle  <}u'eUe  pût  mettre  - 
fin  à  la  guerre.  Toute  rarmée  rua^  é^ait  réiinie  ;  elle  avait  à 
HeîkfaËr{  toUs  ses  magasins  ;  elle  pçcnipait  une  supei^e  posi- 
tion que  la  nature  avait  rendue  tim-forte ,  et  que  l'enneflpi 
avait>oQ(H;e  iortt&ée  pair  w  travail  de  quatre  iHp^s. 

A  quatre  lieures  iaprès^nidî ,  l'empereur  ordonna  au  mare- 
îsfaal  Davoust  4e  faire  .tin  obangement  de  front  par  son  extré^ 
mité  de  droite  )  4a  gauobe  en  atvant  ;  oe  mouvement  le  porta  ' 
sur  la  basse  A41e)  et  intercepta  complètement  }e  elTemin 
d'Byfau.  (Siaque  corps  d'armée  «tait  ses  postes  assignés  ;  ita 
étarent  tous  réunis  y  hormis  le  premier  oorps,  qui  contiauait 
^  manceui^rer  sur  4a  basne  Patesarge.  Ainsi  ies  Russes ,  qui 
arvaient  les  .premiers  4reeon>menôé4es  hostilités,  se  troVtvaient 
comme  bloqués  dans  itfir  camp  retrarnché  ;'on  venait  leur  pré- 
senter la  bataille  dans  la  position  qu'ils  aviueiit  euk-mèmes 
choisie, 

• 

On  crut  lan|;- temps  qu^tls  attaqueraient  dans  la  Journée 
du  X I.. 

Au  moment  ou  Tarmée  française  faisait  ses  dispositions , 
.  ils  ise  laissaient  voirraiigés  en  colonnes  au  milieu  de  lej^rsre- 
tranc^^emçhs,  fiir^s  ^e  canons. 

Maâsae^t'qtteces  tetrancbamenàoe  leur  parussent  p^  asaez 
Tormidables ,  a  l'aspect  des  préparatifs  qu'ils  voyaitsut  fia^ire 
devant ^enx  y  soit  que  cette  iiopétiiomtéqu'a^ait  montrée  l'ar- 
méeiicaiiGàise  dafis  la  |ouriiée  du  fo  lent  m  mppsât ,  ilscom- 
mencèrent,  à  dix  bemnes  du  soir  j  >à  passer  ^ur  Ja  xh^^  d^^ité 
de  j'Alle^  en  abaiidounani  tous  les  peyn  d^  la^auche ,  et  lais- 
sante ta  disposition  du  imuqueur  leurs  kiessâs  9  le^^s  maga- 
sins ttc»  teccandiemeiis^  .&uit  druB  tfavwl  sî,l^  et  4&i  pé- 
nible. 

i5. 
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Le  12  y  à  la  pointe  du  jour,  tous  lescorps  â'arînée  s'ébran-' 
lèrent ,  et  prirent  différentes  directions.  ' 

Les  maisons. d'Heilsberg  et  celles  des  villages  voisins  sont 
remplies  de  blessés  russes. 

Le  résultat  de  ces  différentes  journées ,  depuisje  5  jusqu'au 

ia  ,  a  été  de  priver  1 -armée  russe  d'environ  trente  mille  corn- 

Lattans^  elle  a  laissé  dans  nos  mains  trois  ou  quatre  mille 

-hommes,  sept  ou  huit  drapeaux  et  neuf  pièces  de  canon.  Au 

•dire  des  paysans  et  des  prisonniers ,  plusieurs  des  généraux 

Tusses  les  plus  marquansontété  tués  ou  blessés. 

ï^otre  perte  monte  à. six  ou  sept  cents  hommes  tues>  deux 
mille  pu  deux  miUe  deux  cents  blessés ,  deux  ou  trois  cents 
prisonniers.  Le  génériil  de  division  Espagne  a  été  blessé  ;  le 
général  Roussel  i  chef  de  Tétat-major  de  la  garde ,  qui  se  trou- 
vait au  milieu  des  fusiliers ,  a  eu  la  tête  emportée  par  iin  bou-: 
let  de  canon  ;  c^était  un  officier  très^distingué.        * 

Le  grand-dùc  de  Berg  a  eu  deux  chevaux  tués,  sous  lui: 
M.  de  Ségùr ,  un  de  ses  aides-de-camp ,  a  eu  un  bras  em- 
.porté..M.  Lameth ,  aide-de-camp  du  maréchal  Soult,  a  été 
blessé.  M.  Lagrange ,  colonel  du  septième  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  y  a  été  atteint  par' une  balle. 

Daiis  les  rapports  détaillés  que  rédigera  l'état-major ,  on 
fera  connaître  les  traits  de  bravoure  par  leisquels  se  sont  si- 
gnalés un  grand  nombre  d'officiers  et  de  soldats  /  et  le§  noms 
de  ceux  qui  ont  été  blessés  dans  la  mémorable  journée  du 
lo  juin.    . 

On  a  trouvé  dams  les  magasins  d'fleilsberg  plusieurs  milliers 
de  quintaux.de  fariné  et  beaucoup  de  denrées  de  diverses 
sorte».  li'impùissance  de  l'armée  russe ,  démontx^  p*r  la 
prise  de  Damzick  ^  vrcni  de  rétire  encore  par  l'évacuation  du 
«amp  de  Heilsberg  ;  elle  Fest  par  sa  retraite;  elle  le  sera 
d'ur«3  manière  plus»  éclatante  encore  si  les  Russes  attendent 
l'armée  française  ;  mais  dans  de  si  grandes  armées  9  qui  exi-; 
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geot  vingt-quatre  heures  pour,  mettre  tous  les  corps  en  posi«    ' 
tion^  on  ne  peut  avoir  que  des  afSùres  partielles,  lorsque 
Tune  d'elles  n'est  pas  disposée  k  finir  bravement  la  querelle . 

dans  une  affaire  générale/ 

» 

U  parait  que  l'empereur  Alexandre  avait  quitté  son  armée 
quelque^  jours  avant  la  reprise  des  hostilités.  Plusieurs  per* 
sonnes^  prétendent  que  le  parti  anglais  Ta  éloigtié,  pour  qu'il 
ne  fût  pas  témoin  des  malheurs  qu'entraîne  la  guerre  et  des 
désastres  de  son  armée ,  prévus  par  ceux  mêmes  qui  Pont  ex- 
cité ù  rentrer  en  campagne.  On  a  craint  qu'un  si  déplorable 
spectacle  ne  lui. rappelât  les  véritables  intérêts  de  son  pays^ 
ne  le  fit  revenir  aux  conseils  des  hommes  sages  et  désintéres- 
sés,  et  ne  le  ramenât  enfin ,  par  l^s  sentimens  les  plus  propres 
à  toucher  un  souverain ,  à  repouseerla  ftineste  influence  que 
la  cbrrupjlion  anglaise  exerce  autour  de  lui. 

De  notre  camp  impérial  de  Friedland,  le  1 5  jain  1 807. 

Lettre  de  S.  M.  Vempereur  et  roi  à  MM.  les  archevêques 

et  évêques» 

Monsieur  l'évêque  de La  victoire  éclatante  qui  vient 

d'être  remportée  par  nos  armes  sur  le  (fhamp  de  bataille  de 
Friedland,  qui  a  confondu  les  ennemis  de  notre  peuple ,  et 
qui  a  mis  en  notre  pouvoir  la  ville  importante  de  Kœnigsberg 
et  les  magasins  considérables  qu'elle  contenait ,  doit  être  pour  ' 
nos  sujets  un  nouveau  motif  d'actions  de  grâce  envers  le 
dieu  des  armées.  Cette  victoire  mémorable  a  signalé  l'anni- 
versaire de  la  bataille  de  Marengo^  de  ce  jour  y  où  tout  cou- 
vert de  poussière  du  champ  de  bataille^  notre  première  pen- 
sée, notre  premier  soin  fut  pour  le  rétablissement  de  l'ordre 
et  de  la  paix  dans  l'église  de  France.  Notre  intention  est  qu'au 
reçu  de  la  présente  vous  vous  concertiez  avec  qui  de  droite 
et  vous  réunissiez  nos  sujets  de  votre  diocèse  dans  vos  églises 
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*^  tfathiédrâliM  él  paroissiftles»)  {xMir  ^  gIiaiim  un  Te  JOew/m^  e« 

âdreâdet  au  ciel  tes  antreft  prièvesqùe  tous  jogerez«onire- 

*  ïîablé  à'ùrâeûUttt  datis  dé  pareîlte  circonstaticéç.  Cetiei  lettPd 

D'étant  à  d'autre  fio ,  monsieur  Févê^  de..;. .^»y  je  prie  Dieu» 

qu'il  voâs  ait  eu  jia  siainte  j^rde.      •  Hap^oâqù. 

Welitaii^le  17  ^aii|  1807. 

Soùcante-dîx-neuuième  bulletin  âe  la  granâe  armée. 

t.e$  combats  de  Spauden  ^  dé  Lomitteu ,  les  joumées  de 
Guttstadt  et  de  Heiisberg  u'éCaiettt  que  le  prélude  de  pki» 
grands  événemeus. 

Le  lit,  a  quatre  heures  do  maiio,  PafMée  française  eutra 
h  Heilsberg.  Le  gâséral  LatoUf-Maubourg  avée  sa  diTidon 
de  dragons  et  les  brigades  de  Cà'Valii^ite  légère  des  généraux 
Durôsnel  et  dattier ,  poursuivirent  l'ennemi  sur  la  rive 
droite  de  TÀUe  dans  la  direction  de  Bartènstèin ,  pendant  que 
ks  corps  d'armée  se  mettaient  en  marche  dans  différentes  di- 
rections pour  déborder  l'ennemi  et  lui  couper  sa  retraite  sur^ 
Kœnigsberg ,  en  arrivant  ayant  lui  sur  ses  magasins.  La  for- 
tune a  souri  a  ce  projet.  *         , 

Le  I  SI  y  à  cinq  heures  ajprès^midi ,  Tempereur  porta  son 
quartier-général  à  Eylaa.  Ce  n'étaient  plus  ces  ebarops  cou- 
verts de  glaces  et  de  neigé ,  c'était  te  ptus  beau  pays  de  la 

nature ,  coupé  de  beaiix  bois,  de  beaux  làes,  et  peuplé  da 

•■•■■. 

îolis  villages. 

Le  grand-duc  de  Berg  se  porta  le  1 3  sur  S.ee&igsberg  avee 
sa  cavalerie  ;  le  maréchal  Davoust  marcha  derrière  pour  le 
soutenir^  le  maréchal  Soult  se  porta  sur  Creutabourg^  k  ma- 
réchal Lannes  sur  Domnau;  lés  maréchaux  f^^f.,^  Mortier 
sur  Lampascb.^ 

Cependant  le  général  Latour-Màubourg  écrivait  qu^il  avait 
"poursuivi  l'arrière-garde  enneitiie;  que  les  Russes  abandon* 


naîent  beaucoup  de  blessés  \  qu'ils  avaieut  éfitciié'Ear^le^s* 
tein ,  et  cpatinuaieat  leur  reirahe  sur  Schippeobeîi ,  par  W 
rive  droite  de  l'Aile.  L'empereur  se  voit  sur-le-champ  ei^ 
marche  sur  Fri^dlaud  ;  il  dooaa  ordre  au  duc  de  Berg ,  aux 
maréchauic  Soult  et  Davoust  de  manœuvrer  sur  Kceoigsbecg» 
et  avec  les  corps  des  maréchaux  Key,  Lauuea^.  Mortier , 
avec  la  garde  impériale  tt  le  premier  corps  coœpiandé  par.  le 
général  Viptor^il  marcha  eapersoane  sur  Friedland. 

Le  i3y  le  neuvième  de  hussards  entra  à  Friedlaud  ;  mais  U 
eu  fut  chassé  par  trois  mille  hommes  de  cavalerie*  ' 

Le  i4>  l'euueaû  déboucha, sur  le  pont  dePriedla^.  A 
trois  beuMS  ^^  raAtiu,  des  coups  de  canon  se  fireut  emendre*. 
u  Cesl  UA  jour  d^  bonheur ,  dit  Tempereur^  c'èsl  Tanniver* 
aair^  de  Mairengo.  » 

Loi  maréchaux  Launes  et  Mortier  furent  les  premiers  én^ 
gagés  ;  ils  étaient  souteous  par  la  division  de  dragons  du  gé^ 
néral  Grouchj^  ei  par  les  cuirassiers  du  général  Ifaosout^i. 
I)iflerens  mouvemena,  différentes  acticms  eurent  lieu.  L'en* 
nemi  fut  contenu  >  el  ne  put  pas  dépasser  le  village  de  Pos* 
thenem.  Croyant  qu'il  n'avait  devant  lui  qu'un  corps  die^ 
quioae  mille  hommes  >  l'ennemi  continua  son  mouvement 
pour  filer  sur  S.œnigsberg.  Dans  cette  occasion ,  les  dragoa^ 
et  les  cuirassiers  français  et  saxons  firent  les  plus  belles  char- 
ges^  et  prireot  quatre  pièces  de  canon  h  reonemi. 

A  cia^  heures  du  soir,  les  différens  corps  d'armée  élaienl 
à  leur  place.  A  la  droite ,  le  marécIâJ  Ney  ;  au  centre,  le^ 
m»ré.dbal  Lannes  ;  à  la  g0uche,  le  maréchal  Mortier;  a  la  ré* 
serve  y  le  corps  du  général  Victor  et  la  garde. 

La  cavalerie  9  sous  les  ordres  du  général  Grouchy  f  .soute* 
naît  la  gauche.  La  division  de  dragons  du  général  Laiour- 
Maubourg  était  en  r.ései*ve  derrière  la  droite ,  là  division  de 
dragons  du  général  Lahou^saye  e^  les  cuirassiers  saxca^» 
étaient  en  r^éserye  derrière  le  centre. 


-         (  ^33  ) 

Cependant  Tennemi  avait  déployé  toute  son  armée  ;  îl  ap-^ 
payait  sa  gauche  a  la  ville  de  Friedland  y  et  sa  droite  se  jpro- 
'  longeait  à  une  lieue  et  demie. 

L'empereur,  après  avoir  reconnu  la  position,  déclSa  d'en- 
lever sùr-le-champ  la  ville  de  Friedland,  en  faisant  brusque- 
ment un  changement  de  front,  la  droite  en  avant ^  et  fit 
commencer  l'attaque  par  Textrémité  de  sa  droite. 

A  cinq  heures  et  demie,  le  maréchal  Key  se  mit  en  mou- 
vement ,  quelques  salves  d'une  batterie  de  vingt  pièôes  de  ca- 
non furent* le  signal.  Au  même  moment,  la  division  du  géné- 
ral Marchand  avança,  Tarme  «u  bras ,  sur  l'ennemi,  prenant 
sa  direction  sur  le  clocher  de  la  ville.  La  division  du  général 
Bisson  la  soutenait  sur  la  gauche.  Du  moment  ou  renriemt 
s'iaperçut  que  le  maréchal  Ney  avait  quitté  le  bois  où  sa  droite 
£tait  eii  position ,  il  le  fiit  déborder  par  des  régiment  de  ca- 
valerie ,  précédés  d'une  Muée  de  cosaques.  La  division  de 
dragons  du  général  Latour-Maubourg  se  forma  sur-le-champ 
au  galop  sur  la  droite,  et  repoussa  la  charge  ennemie.  Cepen- 
dant le  général  Victor  fit  places  une  batterie  de  trente  pièces 
de  canon  en  avant  de  son  centre  ;  le  général  Sennarmpnt ,  qui 
la  commandait ,  se  porta  à  plus  de  quatre  cents  pas  en  avant 
et  fit  éprouver  une  horrible  pertçà  l'ennemi.  Les  différentes 
démonstrations  que  les  Russes  voulurent  faire  pour  opérer 
une  diversion  furent  inutiles.  Le  maréchal  Ney,  avecua 
sang- froid,  et  avec  cette  intrépidité  qui  lui  est  partîeullère  , 
était  en  avant  de  ses  échelops,  dirigeant  lui-même  les  plus 
petits  détails ,  et  donnait  l'exemple  a  un  corps  dParm^e ,  qui 
toujours  s'est  fait  distinguer ,  même  parmi  les  corps  de  la 
grande  armée.  Plusieurs  colonnes  d'infanterie  ennemie,  qui^ 
atuquaientla  droite  du  maréchal  Ney,  fureur  chargées  à  la 
baïonnette  et  pr^îpîtées  dans  TAlle.  Plusieurs  milliers 
d'hommes  y  trouvèrent  la  mort  -,  quelques-uns  échappèrent 
à  la  nage.  La  gauche  du  maréchal  Ney  arriva  sur  ces  entre-: 
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faites  au  ravin  qni  entoure  la  ville  de  Friedland.  L'ennemi; 
qui  y  avait  embusqué  la  garde  impériale  russe  a  pied  et  a 
cheval^  déboucha  avec  intrépidité ,  et  fit  upe  charge  sur  la 
gauche  du  maréchal  Ney ,  qui  fut  un  moment  ébranlée  ;  mais 
la  division  Dupont,  qui  formait  la  droite  de  la  réserve,  mar- 
cha sur  la- garde  impériale,  la  culbuta  et  en  fit  un  horrible 
carnage. 

L'énnemS  tira  de  ses  réserves  et  de  son  centré  d'autres 
corps  pour  défendre  Friediand.  Vains  efforts  !  Friedland  fut 
forcé  et  ses  rues  furent  jonchées  de  morts. 
'  Le  centre,  que  commandait  le  maréchal  Lannes,  se  trouva 
dans  ce  moment  engagé.  L'effort  que  l'ennemi  avait  fait  sur 
l'extrémité,  de  la  droite  de  l'armée  française  ayant  échoué ,  il 
voulut  essayer  un  semblable  effort  sur  le  centre.  II  y  fut  reçu 
comme  on  devait  l'attendre  des  braves  divisions  Oudinot  et 
Yerdier,  et  du  maréchal  qui  les  commandait. 

Des  charges  d'infanterie  et  de  cavalerie  ne  purent  pas  re- 
tarder la  marche  de  nos  colonnes.  Tous  les  efforts  de  la  bra- 
voure des  Russes  furent  inutiles  ;  ils  ne  purent  rien  entamer^ 
et  vinrent  trouver  la  mort  mxr  nos  baïonnettes. 

Le  maréchal  Mortier,  qui  pendant  toute  là  journée  fit 
grandes  preuves  de  sang- froid  et  d'intrépidité;  en  maintenant 
la  gauche ,  marcha  alors  en  avant ,  et  fut  soutenu  par  lés  fu- 
siliers de  la  garde,  que  commandait  le  général  Savary.  Cava- 
lerie, infanterie , artillerie,  tout  le  moqde  s'est  distingué. 

La  garde  impériale  a  pied  et  à  cheval ,  et  deux  divisions 
de  la  réserve  du  premier  corps  n'ont  pas  été  engagées.  La 
victoire  n^a  pas  hésité  un  seul  instant.  Le  champ  de  bataille 
est  un  des  plus  horribles  qu'on  puisse  voir.  Ce  n'est  pas  exa- 
gérer que  de  porter  le  nombre  des  morts ,  du  côté  d«s  Russes , 
de  quinze  a  dix-huit  mille  hommes.  Du  côté  des  Français  la 
perte  ne  se  monte  pas  à  cinq  cents  morts,  ni  a  plus  de  trois 
nulle  blessés.  Nous  avoils  pris  quatre-vingt  pièces  de  canon 


t\  i^Q^  grande  quap^Hé  d^  cai^çBs,  Plu&ieur<  driippaux  scmt 
restas  ea  nqtce  pouvoir.  1^1$  Ru^&  pat  w  vingt-çioç  géaér 
nû^  tué^,  pris  9U  jb^^éa^  S^cimt  cs^Ts^orîe  ^  £|kif  des  {i^te^ 

.  Jyps  <;ar^iùerf  et  lei^  c^irASsiers  9  jcK)m9U)yQdé6  pa^ 

VI,).  ' 

'^wl  ^9i^&Q^t^,  e%  k$  difÇériepte»  divisions  de  drag,QP^  9^ 
sont  fait  remarquer.  Le  général  Grouchy,  qui  cbmqçumdait 
^  ««rvajjeriet  de  l'ÂUe  g«.u9^e^  ^  rmdu  4^s  sécyîqesâniportans. 

lyegéiiérai  Projet,  ubrf de V^^at^nwjor  du  corps  d'armé^ 
du  maréchal  Lannes  ^  U  géoén^'Cahora  y  U  colooisl  R^gaud^ 
du  q^iq^èiDie  de  Hs^i  U  çoioael  LajonquiWt  di^  soizaa- 
tièm^  de  l^^e;  1^  içobnel  lyt^i^lt^ ^  du  qu^^ieme  de  dragOQ»| 
^  le  général  de  brigfde  Bnui ,  ont  ^é  Ues&és.  l^  général  de 
^iyisipif  (jRtQfiv-Alsi^bpurg  V-a  été  k  la  maio,.JU  colonel  d'ar-? 
tiUerie  de  f  orno,  et  le  chef  d'e^Ci^roAHiit^Ay  preffûte  aide* 
de-camp  du  général  QudJwotj^  ont  été  tués;  Les  aides-de-^eamp 
i^Vfsmp^v^t^  IVIoutQi;!  çt^I^çQSfe,  oAt  été  légèrement  blessés. 

lAn^ijL  n'a  pçUM  empêché  de  ppufsjuivre  Tenaerni  ;  bu  Ta 
^m  )ii%q^'^  o^^  heures  du  soir-  \*e  reste  delà  Duit^  les  ca» 
lonnes  qui  avai^t  été  coupées  ont  ess^é  ds  passer  T Aile  ^  k 
plusi^iTi}  |ft^s.  Partout  j  le  lei^de^iaii;!  et  à  plusieurs  lieues^ 
90^  avot»^  trpui^  i^^  ^siisjSions,^  des  cafipna  et  4es  voiturea 
perdus  dans  h  vinhe^ 

La  baiaille  de  Fri^dland  est  digp^  d'être  ON^a  à  cjâte  d;^ 
celles  d^  Mftre«igovd;AHSierlitz  et  d'ïéfta.  Ve«wew  était 

Ilo^)ibre^x^  avait  unie  belle  et  f^t»  Qaymlerie^  eit  s'est  l^d^tu 
ayecjQourage» 

Le  lendemun  iS^ pendant. qn^Tennew es^yaUdc^s^fal-r 
lier  ^  et  faisait  sa  retraite  sur  la  rive  droite  de  }'Alle>  l'^rioée 
françsûaa^dntiaùait,  sur  la  rive  |[AUohe;  $es.  manouvires  ppun 
le  oouper  de  Kceol^bv^» 

Les  têtes  dés  colonaes  'seo^  arrivées /^^i^eipble  à  Wehlw  ) 
ville  située  au  confluent  de  l'AUe  et  de  la  Prégel  • 


\ 

t 


(  !>35  )       . 

l.'eiQperear  avait  sop  quartier-féncral  80  village  de  P^ 
terswalde. 

Le  i6  ^  à  la  pointe  du  jour  y  renoemi  ayant  coupé  tooa  les 
poou  y  mit  a  profit  cet  obstacîe.poor  continuer  sou  mouve- 
meot  rétrograde  sur  la  Russie. 

A  hait  heures  du  matin,  l'empereur  fit  jeter  un  pont  sur 
la  Prégel ,  et  Tarmée  s'y  mit  en  position. 

Presque  tous  les  magasins  que  Teni^emi  avait  sur  V  Aile  ont 
été  par  lui  jetés  k  l'eau  ou  brûlés.  Par  ce  qui  nous  reste  ^  on 
peut  eonnattre  les  jpertes  immenses  qu'il  a  faites.  Partout  dans 
les  villages,  les  Russes  avaient  des  magasins^  et  partout ,  en 
passant  y  ils  les  ont  incendiés.  l!Tpus  avons  cependant  trouvé 
à  Wehlau  pins  de  six  nUlle  quintaux  de  blé. 

A  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Friedlapd,  Kxenigsberg  ^ 
été  abandonné.  Le  maréchal  Soult  est  entré  dans  cette  place , 
«à  nous  avons  trouvé  des  richessjcs  immenses ,  jplusieùrs  cen- 
taines de  miiliers  de  quintaux  de  blé ,  plus  de  vingt  mille 
blessés  russes  et  prussiens ,  tout  ce  que  FAngt^^i*^  ^  envoyç 
de  munitions  de  guerre li  U  Russie ,  entr'autres  cent  soixante- 
mille  fusils  encore  embarqués.  Ainsi  la  Providence  â  puni 
ceux  t[ui  f  au  lieu  de  négocier  de  bonne  foi  pour  arriver  à 
l'œuvre  salutaire  de  là  paix,  s'en  sont  fait  un  jeu ,  «prenant 
pour  faiblesse  et  pour  in^puissanoe  la  tranquillité  du  vain- 
queur. 

L'armée  occupe  ici  le  plus  beau  pays  possible;  l>s  bord^ 
de  la  Prégel  sont  riches..  Dans  peu  les  m^asins  et  les  caves 
de  Oantzick  et  HœnigsbeDg  vont  nous  apporter  de  pouveauic 
moyens  d'abondance  et  de  aanté. 

Les  noms  des  bi*aTÔ$  qui  se  $oot~dxst|ngu^^  les  détails  de 
ce  que  chaque  corps  a  fait ,  passent  les  bornes  d'mi  simplf 
bulletin  I  et  l'état^major  s'occupe  de  réunir  lous  les  faits. 

Le  priivoe  de  NeufqUtel  a,  dans  la  bataille  de  Friedland^ 
donné  des  preuves  p^Rtiçulièr^  de*son  zèln-etde  ses  talfns. 
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Plusieurs  fois  il  s'est  trouvé  au  fort  de  la  mêlée,  et  y  a  fait 
des  dispositions  utiles. 

L'ennemi  avait  recommencé  les  hostilités  le  5  :  on  peut 
évaluer  la  perte  qu'il  a  éprouvée  en  dix  jours ,  et  par  suite 
des  opérations,  à  soixante  mille  hommes  pris ,  blessés,  tués 
ou  hors  de  combat.  lia  perdu  une  partie  de  son  artillerie , 
.presqu'e  toutes  ses  munitions,  et  tous  ses  magasins  sur.  une 
ligne  de  plus  de  quarante  lieues. 

TiUrti;iei9Joîai8o7. 

Quatre-viîîgtième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Les  armées  françaises  ont  rarement  obtenu  de  si  grands 
succès  avec  moins  de  perte. 

Pendant  le  temps  que  les  armées  françaises  se  signalaient 
-  sur  le  champ  de  bataille  de  Friedland,  le  grand-duc  de 
Berg,  arrivé  devant  Kcénigsberg,  prenait  en  flanc  le  corps 
d'armée  du  général  Lestocq. 

Le  i3,  le  maréchal  Soult  trouva  a  Creutzbourg  l'arrîcre- 
garde  prussienne  ;  la  division  de  dragons  Milhaud  exécuta 
une  belle  charge ,  culbuta  la  cavalerie  prussienne ,  et  enleva 
plusieurs  pièces  de  canon>. 

Le  i4,  Tennemî  fut  obligé' de  s'enfermer  dans  là  place  de 
Kœnigsberg.  Vers  le  milieu  de  la  journée,  deux  colonnes 
ennemies  coupées  se  présentèrent  pour  entrer  dans  la  place. 
Sir  pièces  de  canon  et  trois  a  quatre  mille  hommes  qui  com- 
posaient cette  troupe  furent  pris;  tous  les  faubourgs  de  K.œ- 
BÎgsberg  furent  enlevés  ;  on  y  fit  un  bon  nombre  de  prison- 
niers :  le  général  de  brigade  Buget  a  eu  la  main  emportée  par 
un  boulet. 

En  résumé ,  les  résultats  de  toutes  ces  affaires  sont  quatre 
a  cinq  mille  prisonniers  et  quinze  pièces  de  canon. 

Le  i5  et  le  i6,  le  çotps  d'armée  du,  maréçJW  Soult  fut 
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contenu  devant  les  retranchenieQsde.Kfienigsbergy  mais  la 
ixiarche  du  gros  de  l'armée  sur  Wehlau  obligea  l'ennemi  k 
évacuer  Kœnigsberg ,  et  cette  place  tomba  eiv  notre  pouvoir. 

Ce  qu'ion  a  trouvé  a  Kœnigsberg  en  subsistances ,  est  im- 
xnense.  Deux  cents  gros  bàtiroens ,  venant  de  Russie ,  sont 
encore  tous  chargés  dans  le  port.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  vins 
et  d*eaux-de-vie  qu'on  était  dans  le  cas  de  Tespérer. 

Une  brigade  de  la  division  Saint-Hilaire  s'est  portée  de- 
vant Pilau  pour  en  former  le  siège  ,  et  le  général  Rapp  a  fait 
partir  de  Dantzick  une  colonne  chargée  d'aller,  par  le  Nié- 
rung ,  établir  devant  Pilau  une  batterie  qui  ferme  le  Haff. 
Des  batimens  montes  par  des  marins  de  la  garde  nous  rendent 
maîtres  de  cette  petite  mer. 

Le  1*7 ,  l'empereur  porta  son  quartier-général  a  la  métairie 
de  Grucken ,  près  Klein-Schirau  ;  le  1 8 ,  il  le  porta  k  Sgais* 
girren;  le  19 ,  a  deux  heures  après-midi,  il  entra  dans 
Tilsitt. 

Le  grand-duc  de  Berg,  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie 
de  la  cavalerie  légère,  des  divisions  de  dragons  et  de  cuiras- 
siers ,  a  mené  battant  l'ennemi  ces  trois  jours  derniers ,  et  lui 
a  fait  beaucoup  de  mal.  Le  cinquième  régiment  de  hussards 
s'est  distingué  j  les  cosaques  ont  été  culbutés  plusieurs  fois 
et  ont  beaucoup  souffert'  dans  ces  différentes  charges.  Nous 
avons  eu  peu  de  tués  et  de  blessés.  Au  nombre  de  ces  der« 
piers  se  trouve  le  chef  d'escadron  Piéton  .aide-de-camp  du 
grand-duc  de  Berg. 

.  Après  le  passage  de  laPrégel ,  vis-a-vis  Wehlau^  un  tam- 
bour fut  chargé  par  un  cosaque ,  et  se  jeta  ventre  à  terre  \  le 
cosaque  prend  sa  lance  pour  en  percer  le  tambour  ;  mais 
celui-ci  conserve  toute  sa  présence  d'esprit,  tire  k  lui  la  lance, 
désarme  le  cosaque  et  le  poursuit. 
Un  fait  particulier  ^  qui  a  excité  le  rire  des  soldats ,  a  eu  lieu 
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j[)ptirtà  pretûiëFe  fdis vers lllàitt ion  a  vu  tine  nuée  Se  Kal- 
'môUckâ  àé  battant  à  coup  de  flèches. 

Nôûàeâ  sommes  fâchéâ  pour  ceux  qUi  donnent  l'avantage 
'stttiL  k^toes  anciennes  sat  ks  modernes  \  fii&fo  rien n*eat {dua  ri- 
èible  que  l*e  {eU  de  ces  èrined  contre  nos  fuiits. 

Le  tiàréchal  Davouft ,  k  la  tête  du  troîdième  corps  ^  a  dé- 
bouché par  Lkbiau,  est  tombé  sur  Tartière-garde  ennemie, 
et  lui  a  faif  deux  mille  cinq  ceats  priSoBuiers* 

De  aoo  cAte^  le  maréchal  Ney  est  arrivé  le  17  k  Inater- 
bour^^  y  a  prb  un  millier  dé  blessés  et  a  enlevé  k  renHenides 
àlagasina  assez  ooRsidà:tibles. 

Les  boiS)  les  villages  sont  pkîiis  de  Russes  ijH^^  ou  Mes-* 
ses  ou  malades.  ' 

Les  perties  de  Tarmée  russe  sont  épormes  ;  elle  n'a  .ramené 
avec  elle  qu^une  soixantaine  de  pièces  det^anon. 

La  rapidité  des  marelles  empêche  de  connaUre  encore  tou* 
tes  les  pièces  qu'on  a  prises  a  la  bataille  de  Priediand;  oa 
croit  que  le  nombre  passera  cent  vingt. 

À  la  hauteur  de  Tilsitt,  deux  billets  ont  été  remis  aa 
grand-duc  de  6erg^.et  par  suite  le  prince  russe,  lieutenant- 
général  JLabanoi'f  a>  passé  le  Niémen ,  et  a  conféré  une  heure 
avec  le  prince  de  Neiiîbhatel.       ^ 

L'ennemi  a  brûlé  en  grande  hâte  le  pont  de  Itlsitt  sur  le 
Niémen ,  et  parait  continuer  sa  retraite  sur  la  Russie. 

Nous  sommes  sur  les  conâns  dé  cet  empire- 
Le  Niémen ,  vis-a-vis  Tilsilt ,  est  un  jpeir  plus  large  que 
la  Seine. 

L'on  toit,  de  là  rive  gauche ,  une  nule  de  ^^oisaqu^  qui 
forment  rarrière-gàrde  toneknie  sur  la  rive  •droite. 

Déjà  i^on  ne  conimet  aucune  hostilité. 

Ce  qui  restait  aU  roi  de  Prusse  est  cohquia.  CSet  înfdrttifné 
prince  n'a^plus  en  son  pouvoir  que  le  {«ys  situé  entre  le  Nié« 
menetMéiiiel. 
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Ld  phi5  grande  partie  tle  son  armée  bU  plutôt  âe  ht  dlivision 
de  ses  troupe ,  déserte  ne  Vôtihtit  pàà  aller  en  Rà^iè. 

L'empereur  de  Russie  est  resté  trois  semaines  ar  iTil^tt 
avec  le  roi  de  Prusse.^  • 

A  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Friedland,  Tun  et  Titutre 
sont  partis  eh  toute  bâte. 

Tiliîu  ,  le  21  jain  1807. 

QuatrervingUimième  bulletin  de  la  grande  armée. 

*Â  la  journée  d'Heilsberg ,  le  grand-duc  de  ÎBerg  passa«ur 
k  Irgfie  de  la  trôisi'èîA^  division  de  cûira^siefà^  au  thoment 
où  le  sixiènie  x^égiittènt  dé  éuirassiers  veniait  de  fàtre  une 
ehafgé.  Le  ColOûèi  â^Ayeuay ,  tointiiandàm  ce  ïégiitéûiy  son 
^flbre  dijgoutiaot  de  Sâàg,  tût  dit  t  «  Prince,  faites  la  reviie  dé 
mon  régiment ,  voua  verrez  qu'il  ti^ést  àUcuù  ëoldàt  dt>ht  lé 
sah|«  ne  soîl  cOn^iM  lé  t(ïku.  h     * 

Les  colonels  Golbert,  du  septième  de  hussards  j  Lery ,  du 
cinquième ,  se  sont  fait  également  remarquer  par  la  plu8l>ril- 
lante  intrépidité.  Le  colonel  Borde-Soult,  du  vihgt^dfaùiième 
de  chasseurs^  a  été  Uiisaé;  M;  G«ëheiMiie  j  acde-^deîcànp  du 
nuiÀ^l  LofflBMSy  aété lofasse d'one irall4 âaiinffi; 

Led  générain  aidt8-dfi^càBi|»  ^  rcnrpertUr ^  Blëille  et  Ber^ 
trand ,  ont  rendu  des  servies  impàrlénli  Les  offcierv  d'or«- 
iàïvasmQ0  de  rbibpèi^cAir  BMgàrs^  MoAtesqpDÎau,  Labiffe, 
eut  mérité  ées  élogts  pour  leur  coadvite* 

Les  aîdei-de^attp  du^frînéëM^e^MeirfcUiMl  Loilis  de  Pé^ 
Hgétd  )  eipkalfté^  et  ^iré>  cM^'^bâdrëfl  >  èé  Mffil  teit  tt^    , 
aar<}â^c. 

Le  c«olô»êI  Coflttl)  ecMONiWcIttàt  l«ft  t^im  M  la  girde^ 
t  écé  ftbtnnié  générai  déJb^adé. 

LegéËfévaï  dé  division  Dupas  )  èidlfimaitidéiit  utt^  dUviâioa 
sons  les  ordres  du  nîarééhal  Montai  ^  â  yeudtn^  d1ltt]^lttSHi 

wfk«e  li^là  bâfiftttté  dé  Friédhmd. 


Les  fils  des  isénateurs  Pérignon ,  Clément  de  Ris  et  Gar« 
raa  de  Coulon  y  sotkt  morts  avec  hoBneur  sur  le  champ  de 
bataille. 

Le  maréchal  Ney  s'étant  porté  sur  Gumbinnen ,  a  arrête* 
quelques  parcs  d'artillerie  ennemie ,  beaucoup  de  convois  de 

blessés,  et  fait  un  grand  nimibre  de  prisonniers. 

•       '  Il 

Tilsitt  f  le  a^  jain  i8o7« 

Qnatre'vingt'deuxième  bulletin  de  la  grande  armée, 

■    m 
En  conséquence  de  la  propositipn  qui  a  été  faite  par  le 

commandant  de  l'armée  russe,  un  armistice  a  été  conclu. . 

L'armée  française  occupe  tout  le  thalweg  du  Niémen  » 

de  sorte  qu^il  ne  reste  plus  au  roi  de  Prusse  que  la  petite  ville 

et  le  territoire  de  Mémel. 

'  *      Aa  camp  de  TilstU,  le  aa  joia  1807. 

Proclamation  de  S>  M.  à  la  grande  armée. 

Soldats  ! 

Le  5  juin  nous  avons. été  attaqués  dans  nos  cantonnemeas 
par  Tarmée  russe.  I*  ennemi  s*est mépris  sur  les  causes  4e  notre 
inactivité.  Il  s'est  aperçu  trop  tard  que  notre  repos  était  celui 
du  lion  :  il  se  tepent  de  l'avoir  oublié. 

Dans  les  journées  de  Guttstadt,  de  Heilsberg ,  ^ns  celle. 
Il  jamais  mémorable,  de  Friedland,  dans  dix  jours  de  cam- 
pagne enfin ,  nous  avons  pris  cent  vingt  pièces  de  canan  f 
sept  drapeaux  ;  tué ,  blessé ,  ou.  fait  prisonniers  soixante,  mille 
Russes  ;  enlevé  a  l'armée  ennemie  tous  ses  magasins ,  ses  hô- 
pitaux , .  ses  ambulances , .  la  plac^  de  Koéniigsberg,  les  trois 
cents  bàtimens  qui  étaient  dans  ce  port,  chargés  de  toute  es^ 
pèce  de  munitions  y  cent  soixante  mille  fusils  que  TAngle- 
terre  envoyait  pout  armer  nos  ennemis.- 

Des  bords  de  la  Yistule,  nous  sommes  arrivés  sur  ceux  du 
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Fléitteîl  àVéci  k  rapidité  de  Taigle.  Vous  céléi)râfes  à  Austcr* 
Htz  Tanniversaire  du  couronnement  ;  vous  avez  cette  année 
célébré  celui  de  la  bataille  de  Marengo,  qui  mit  fin  a  la  guerre 
de  la  seconde  coalition. 

Français!  vous  avez  été  dignes  de  vous  et  àe  moi.  Voué 
rentrerez  en  France  couverts  de  tous  vos  lauriers ,  après  avoir 
obtenu  Une  paix  glorieuse  qui  porte  avec  elle  la  garantie  de 
sa  durée.  B  est  temps  que  notre  patrie  vive  en  repos,  a  Fabri 
de  la  maligne  influence  de  l'Angleterre.  Mes  bienfaits  vous 
f)rouveront  ma  reconnaissance  et  toute  l'étendue  de  Pamour 
qtie  je  vous  porte. 

Tilsitt,  le  a3  jain  iSb^. 

1 

Quatre'-vmgt'^rbisième  bulletin  ^e  la  gi'onde  armée. 

La  placé  de  Neiss  a  capitulé.      ,  ^ 

La  garnison ,  forte  de  six  mille  bommes  d'infanterie  et  de 
trois  cents  hommes  de  cavalerie ,  a  défilé  le  i6  juin  devant 
Tè  prince  Jérôme.  On  a  trouvé  dans  la  place  trois  cent  miU 
Hers  de  poudre  et  trois  cents  bouches  a  feu. 

Tilsitr,  le  a4  i"*<^  1807. 
«• 

Çuatre-mugî-quatrième  bulletin  de  la  grande  aimée. 

Le  grand-maréchal  du  palais  t)uroc  s'est  rendu  le  a3  au 
quartieif-généiral  des  Russes,  au-delk  du  Kiémen^  pour 
échanger  les  ratifications  de  l'armistice  qui  a  été  ratifié  par 
l'eùipereur  Alexandre. 

Le  24  >  le  prince  Laban'off  %yant  fait  demander  une  au- 
dience a  rempereur,'y  ^  été  admis  le  même  jour  à  deux  Jieures 
après  midi.  Il  est  resté  long-lemps  dans  le  cabinet  de  S.  M. 

Le  général  Kalkcéuth  est  attendu  aiu  quartier-général  pour 
a?gner  l'armistice  du  rôî  de  Prusse. 

Le  II  juin  9  k  quatre  heures  du  matin ,  les  Russes  attaque* 
rr.  16 


(    ^^     ) 

Tent  en  force  Druczewo*  Le  général  Clapftrède  soutint  le  i^ 
de  l'ennemi.  Le  maréchal  Masseoa  se  porta  sur  la  ligne,  re- 
'  poussa  Vennemi  et  déconcerta,  ses  projets.  Le  dix-septième 
régiment  d'infanterie  légère  a  soutenu  sa  réputation.  Le  gé« 
néral  Montbrun  s'^st  fait  remarquer.  Un  détachement  du 
vingt- huitième  dinfanterie  légère  et  un  piquet  du  Vingt-' 
cinquième  de  dragons  ont  mis  en  fuite  les  cosaques.  Tout  ce 
.'^ue  Teonemi  a  entrepris  contre  nos  postes  dans  les  journées^ 
du  II  et  du  lâ,  a  tourné  à  sa  confusion.  • 

On  a  vu  pat  l'armistice  que  ia  gauchie  de  Tarmée  française 
est  appuyée  sur  Currisch  Haff ,  a  l'embouchure  du  Niémen; 
(de  la -notre  ligne  se  prolonge  sur  Grodno.  La  droite,  com« 
mandée  par  le  maréchal  Massena',  s'étend  sur  les  confins  d^ 
la liussie ,  entre  les  $ourçes  de  la  Narew  et  du  Bug. 

Le  quartier- général  va  se  concentrer  a  Kœnigsberg|OÙ  l'oa 
fait  toujours  de  nouvelles  découvertes  en  vivres  ^  munitions 
et  autres  effets  appartenant  a  l'ennemi. 

Une  position  aussi  formidable  est  le  résultat  des  succès  les 
plus  brillaus;  et  tandis  que  toute  l'armé^  ennemie  est  en 
fuite  et  presque  anéantie  ,  plus  de  la  moitié  de  l'armée  fran* 

çaise  n'a  pas  tiré  un  coup  de  fusil. 

.  rf^  :■   ■  '        - 

^  Tibiu,  le  a4  juin  1807» 

Quatre-vingt-cinquième  bulletin  de  la  grarule  armée, 

'     Demain  les  deux  empereurs  de  France  et  de  Russie  doî*. 
vent  avoir  une  entrevue.  On  a  à  cet  effet,  élevé  au  milieu  du 
V  Niémen  y  un  pavillon  oii  les  deux,  monarques  se  rendront  de 
chaque  rive.  • 

Peu  de  spectacle»  seront  aussi  intéressans.  Les  deux  cités 
du  fleuve  seront  bordés  par  les  deux. armées,. pendant  ^e 
les  deu-x  chefs  conféreront  sur  les  moyens  de  rétablir  l'ordr^ 
at  de  donner  le  repos  a  la  génération  présente. 


I 


I 


•  > 
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lue  ^rand-maFécbal  da  pâla^  Dutoç  est  lnlié,  liier  a  trois 
lieures  après  raidi  y  complimenter  l'empereur  Alexandre. 

Le  marédial  comte  de  Kalkreiith  a  été  présenté  aiijour** 
d*liui  à  l'eiupereur  j  il  est  resté  une  heure  dans  le  cabinet 
de  S,  M,        ; 

Uempereiira  passé  ce  matin  la  revue  du  corps  du  maréchal 
Lannes.  Il  a  fait  différentes  promotions,  a  récompensé  let 
braves,  et  a  témoigné  4»  satisfaction  aux  cuirassiers  saxons. 

«  Tilsitt,  le  a5  joia  1807. 

Quatre-n^mgt'SiJcième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  tS  juin  ,  à  une  heure  après  midi ,  l'empereur  accom- 
pagné  du  grand-duc  de  Berg,  du  prince  de  Neufchâtel ,  du 
maréchal  du  palais  Duroe  et  du  grand-écuyer  Caulaincourt , 
s*est  embarqué  mir  les  bords  du  Niémen  dans  un  bateau  pré- 
paré à  cet  effet  ;  il  s'est  rendu  eu  înilîeu  de  la  rivière,  où  le 
général  Lariboiséière ,  commandant  faftilleriè  de  la  garde; 
avait  fait  placer  un  large  radeau ,  et  élever  un  pavillon.  A 
côté,  était  un  autre  radeau  et  pavillon  pour  la  suite  de  LL. 
MM.  Au  même  moment ,  l'empereur  Alexandre  est  parti  de 
la  rive  droite,  sur  un  bateau ,  avec  ie  grand-duc  Constantin  ^ 
h  général  Benigsen,  le  général  Ouiiçaroff ,  le  prince  Laba-f 
Boff  et  son  premier  atde-de^camp,  le  éomte  de  Liéven.- 

Les  'deux  bateaux  sont  arrivas  en  même  temps  ;  les  deux 
empereurs  se  sont  embrassés  en  mettant  le  pied  sur  le  radeau.; 
'ils  sont  entrés  ensemble  dans  I9  salle  qni  avait  été  préparée  , 
et  y  sont  restés  deux,  heures.  La*couférence  finie,  les  personnes 
de  la  suite  des  deux  empereurs  ont  été  introduites.  L'empe- 
reur Alexandre  a  dit  des  choses  agréables  aux  militaires  qui 
accompagnaient  Tempereur,  qui,  de  son  côté ,  s'est  entretenu 
long-temps  avec  le  grand-duc  Constantin  et  le' général  Be-^ 

nigsen.       . 

i6. 


.  Îjbl  ccmfôr«fice  fiùle,  tes  deux,  eiupâréûrs  so<it  montés  c&ac^^ 
eùn  dans  ieui*  banque.  On  coitfectare  que  la*  conférence  à  ètt 
k  résultat  le  plos  sAtisftiisaBlt.  Imofeâlàtèfiâent  àpth ,  le  prince 
LebffHoff  s'esi  rendu  au  fpiàrtier-'gétiéf àl  français.  On  est  cèhr' 
venu  que  la  moitié  de  la  ville  de  Tilsitt  serait  nentraliséb;^ 
On  y  a  ipai«Q[€ré  le  to^ettiénl  de  l^eibpei'etir  de  Bttssie  et  de  sa 
cour.  La  garde  im^férklej^uss^ -passera  lefléttvé  et  serat^aà'* 
tonnéedans la partia  de  la  viile éfui  lai  est  éestinfée^ 

Le  grand  nombre  des  personnes  de  Tune  et  l'autre  armée  ^ 
acôouruès  surif'âne  et  l'autre  rive  pour  être  témoins  de  cette 
scène^réadaiejot  ce  spectacle  dVpt^&t  plus^  ifttér'esçaol ,  que 

les  spectateurs  étaient  des  braves  des  extrémités  du  monde. 

' '  .      .•       •.     .      .    '  ^ 

TiTsitt,!êa6}uÎQi8o7.' 

Âujourd'bm  k  VHd^  et  âfimty  S«  M.  3'^  ceâdue  au  paTÎt-^ 
Ion  de  rifiémen.  L'empereur  ui^lexandre  et  fe  roi  de:  Bcûsse  y 
sont  arrivé^;-  ai^  Hiêro/^  mQQlent^  Ces  tvois  setiïveràina  sont 
restés  epsemblç  daps  le  salon  du  pavilton  pendant  une  deaii-< 
heure. 

A  cÎJQq  heures  et  demte^  temperetir'ÂlsKaDdnr>  est  passé 
lyur  la  rive  gauche.  L'empereur.  .Napoléon  l'a  reeu^  a  la  des<«^ 
cente  du  bateau^  lia  som  m&ôtés  k  cheval  l-nàeii  l'autre;  ilA 
ont  parcouru  la  grandft  rue  de  la  ville,  ou  se  troqvàit  iungéer 
h  garde  .impériale  française  a  pied  et  a  cheval,  et  sent  di^s- 
cendasaupabis  dé  l'emper^udr  Napoléon.  L'empereuc  Alàan*« 
dre  j  a  dîné  avec  Vemges&àv  9  le.grand«^dttc  Gmstantittetkr' 
grand)-dii.G  de  Berg^    * 

'  ■  .'  '  .  .      ..    • 

Tilsiu  f  le  37  jmn  1807. 

'  Le  géfiéral  de  divrsioîi  Teuiré,  coihmandant  iadivîsioitf 
italienne  an^rsiége  de  Cblherr,  ^ui  avait  été  blessé  «la  cuisse 
d'un  boulet, le  12  k  Tattaque  du  fort  Wobberg,  vient  dé 
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nuMurir  de  $es  hlei^sures.  C'était  un  oiBeier  égalemeAt  distiir* 
gué  par  sa  bravpure  et  se^  talens  militaires. 

La  ville  de  Kosel  a  capitulé. 

Le  94  juin ,  à  deux  heures  du  ipatin ,  $.  A.  I.  le  prince 
Jérôme  a  fait  attaquer  et  enlever  le  camp  retr,anché  que  lef 
Prussiens  occupaiept  sous  Glatz ,  à  portée  de  mitraille  df 
cette  place. 

Le  général  Vandamme,  à  la  tête  delà  division  ^urtemr 
bergeoise,  ayant  avec  lui  un  régiment  provisoire  de  chasseurs 
françaia  à  cheval,  a  commencé  l'attaque  sur  la  rive. gauche 
de  la  Neisse ,  tandis  que  le  général  Lefebvre  avec  les  Bava* 
rois  attaquait  sur  la  rive  droite,  Eo  une  demi-heure ,  toutes 
les  redoutes  pnt  été  enlevées  a  la  baïonnette  >  l'ennemi  a  fait 
sa  retraite  en  désordre,  abandonnant  dans  le  camp  dou^e 
çent^  hommes  tués  et  blessés,  cinq  cents  prisonniers  et  douze 
pièces  de  canon. 

Les  Bavarois  et  les  Wurtembergeois  se  sont  très-bien  con- 
duits. Les  généraux  Vandamme  et  Lefebvre  ont  dirigé  les 
attaques  avec  une  grande  habileté. 

Tilsiu,  le  a8  juin  1^07. 

Hier  ^  h  trois  heures  après  midi ,  l'empereur  s'est  rendu 
chez  Tempereûr  Alexandre.  Ces  deux  princes  sont  restés  en- 
semble jusqu'à  six  heures.  Ils  sont  alors  montés  à  cheval  et 
sont  allés  voir  manœuvrer  la  garde  impériale.  L'empereur 
Alexandre  a  montré  qu'il  connatt  très-bi<en  toutes  nos  ma- 
pceuvres,  et' qu'il  eotend  parfaitement  tous  les  détails  de  la 
tactique  militaire. 

A  huit  heures,  les  deux  souverains  sont  revenus  au  paUis 
de  Temp^reur  INapoléon ,  où  ils  oqç  diné,  comme  la  veille^.aveç 
te  jgrand-duc  Constantin  et  le  grand-duc  de  Berg^    , 

Après  le  dîner,  l'empereur  Napoléon  a  présenté  LL.  Elxc. 
le  ministre  des  relations  extérieures  et  le  itiinistre  secrétaire 
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â^état  à  Tempereur  Alexandre,  qu  î  lui  a  aussi  présenté  S.  Ëxc^ 
M.  de  Budberg,  ministre  des  affaires  étrangères;^  et  le  prince 
Konrakin.    . 

Les  deux  souverains  sont  ensuite  rentrés  dans  le  cabiaet 
de  reinpereiir  Napoléon ^  ou  ils  sont  restés  seuls  jus^u^à  oniie 
lieures  du  soir. 

Aujourdliui  28^  à  midi ,  le  roi  de  Prusse  a  passé  le  Nié- 
men,  et  est  venu  occuper  à  Titsitt  le  palais  qui  lui  avait  été  pré- 
paré. II  a  été  reçu  à  la  descente  de  son  bateau,  par  le  maréchal 
Bessièresl. Immédiatement  après,  le  grand-duc  de  Berg  est 
allé  lui  rendre  visite. 

À  une  heure,  Femperenr  Alexandre  est  vpim  faire  une  vi- 
site a  Tempereur  Napoléon ,  qui  est  allé  au-devant  de  lui  jus- 
qu'à la  porte.de  son  palais. 

K  deux  heures  y  S.  M.  le  roi  de  Prusse  est  venu  chez  Tem* 
pereur  Napoléon,  qui  est  allé  le  recevoir  jusqu'au  pied  de 
l'escalier  de  son  appartement. . 

A  quatre  heures,  l'empereur  Napoléon  est  allé  voir  fem- 
pereur  Alexandre.  Ils  sent  montés  à  cheval  à  cinq  heures,  et 
se  sont  rendus  sur  le  terrain  où  devait  manœuvrer  le  corps 
du  maréchal  Davoust. 

Tilsiit ,  le  i»'  joaid  1807. 

Le  29  et  le  3o  juin ,  les  choses  se  sont  passées  entre  Içs  trois 
souverains  comme  les  jours  précédens.  Le  29,  à  six  heures 
du  soir ,  ils  sont  allés  voir  manœuvrer  l'artillerie  de  la  garde. 
Lé  lendemain,  à  la  même  heure,  ils  ont  vu  manc&uvrer  les 
grenadiers  à  cheval.  La  plus  grande  amitié  parait  régnet 
entre  ces  princes. 

A  Tun  de  ces  dîners  qui  ontstoujours  Heu  chez  Tempereur 
Napoléon ,  S.  M.  a  porté  la  -santé  de  l'impératrice  de  Russie 
et  de  Timpératrice-mère.  Le  lendemain ,  IWpereur  Alexandrt 
a  porté  la  santé  de  l'impératrice  des  Français»   . 
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'La  première  fois  que  le  roi  de  Prusse  a  dîné  chez  Tempe* 
reur  Napoléon ,  S.  M.  a  porté  la  santé  de  la*  reine  de  Prusse. 

Le  29,  le  prince  Alexandre  Kourakin,  ambassadeur  et 
ministre  plénipotentiaire  de  l'empereur  Alexandre ,  a  été  pré- 
sente  à  l'empereur  Napoléon. 

Le  3o ,  la  garde  impériale  a  donné  un  dîner  de  corps  k  la 
garde  impériale  russe.  Les  choses  se  sont  passées  avec  beau* 
coup  d'ordVe.  Cette  réunion  aproduit  beaucoup  de  galté  dant 
la  ville.   ^         '      . 

La  place  de  Glatz  a  capitulé.  Le  fort  de  Silberberg  est  la 
seule  place  de  la  Silésie  qui  tienne  encore. 

TihÎM ,  1«  7  jwOèl  1807. 

« 

.    La  reine  de  Prusse  est  arrivée  ici  bie/  a  midî*  A  midi  e| 
demi  l'empereur  Napoléon  est  allé  lui  rendre  visite» 

Les  trois  souverains  ont  fait  chaque  }our^  a  six  heures  dd 
soir  y  leurs  promenades  accoutumées.  Us  ont  ensuite  dîné  chez 
Tempereur  Napoléon  avec  la  reine  de  Prusse,  le  grand-du& 
Constantin ,  le  prince  Henri  de  Prusse  y  le  grand- duc  deBerjp 
et  le  prince  royal  de  Bavière. 

On  a  distribué,  à  Tordre  de  la  grande  armée  la  notice  sui* 
vante: 

'       Aa  qaar(ier-gi<Déi  af  iaipërîal  à  Tikilt,  It  9  juillet  1 807. 

Notice  pour  Farmée^ 

XtSL  paix  a  été  conclue  entre  l'empereur  des  Français  et 
rempèreur  de  Russie  ,^  hier  8  jiiillet ,  à  Tilsîlt ,  et  signée  par , 
le  prince  de  Bénévent,  ministre  des  relations  extérieures  de- 
France ,  et  par  les  princes  Kourakin  et  Labanoff  de  Ros- 
tow,  pour,  l'empereur  de  Russie,  chacun  de  ces  plénipoten- 
tiàires  étant  muni  de  pleins-pouvoirs  de  leurs  souverains  res- 
pectifs. 


I  , 
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Lesrûtifications^ont  été  échangées .^ujourd'lmt  9  juillet  ^ 
pes  deux  souverains  se  trouvant  encore  à  Tilsitt. 

Tilsitt ,  le  9  joHlct  1 807. 

L^échange  des  ratifications  du  traité  de  paix  entre  la  France 
fX  la  Russie  a  eu  lieu  aujourd'hui  a  neitf  heures  du  matin.  A 
onze  heures ,  l'empereur  Napoléon ,  portant  le  grand  cordon 
de  l'ordre  de  Saint  -André ,  s'est  rendu  chez  l'empereur 
Alexandre,  qui  Pa  reçu  k  la  tête  de  sa  garde ,  et  ayant  la 
grande  décoration  de  la  légion- d'honneur. 

L'eniperjeur  a  demandé  k  voir  le  soldat  ile  là  garde  russe 
qiii  s'était,  le  plus  distingué  ;  il  lui  a  été  présenté.  S.  M. ,  en 
*  témoignage  de  son  estime  pour  la  garde  impériale  russe,  a 
(donné  ^  ce  brave  Taigle  d'or  de  la  légipn-d'honoeur. 

Les  empereurs  sont  restés  ensemble  pendant  trois  heures , 
^t  sont  ensuite  montés  a  cheval  ;  ils  se  sont  rendus  au  bord 
du  Niémen  y  qù  Tempereur  Alexa*ndre  s'est  embarqué.  L'em- 
pereur  Nî>poléon  est  demeuré  sur  le  rivage  jusqu'à'  ce  que 
l'empereur  Alexandre  fi\t  arrivé  a  l'autre  bord.  Les  marques 
d'affection  que  ces  prinees  se  sont  données  en  se  séparant  j  ont 
fxcilé  la  plus  vive  émotion  parmi  les  .nombreux  spectateurs 
qui  s'étaient  Rassemblés  pour  voir  les  plus  grands  souverains 
du  monde,- offrir  dans  les  témoignages  de  leUr  unioà  çt  de 
leur  amitié  un  Solide  garant  du  repos  de  la  terre. 

L'empereur  Napoléon  a  fait  remettre  le  grand  cordon  de  la 
légion-d'honneur  au  gpand-duc  Constantin  ,  au  prince  Kou- 
.  rakin .  au  prince  Labanofiet  à  M.  de  Budberg. 

IL.'empereur  Alexandre  a  donné  le  grand  ordre  de  Saint- 
'Anîré  au  prince  Jérôme  Napoléon,  roi  de  Westphalie,  au 
grand-duc  de  Berg  et  de  Clèves,  au  prince  de  Neufchâtel  et 
^11  prince  de  Bénéyent. 

A  trois  heures  de  Taprès  midi,  le  roi  de  Prusse  est  venu  voir 
l'empereur  Napoléon.  Ces  deux  souverain»  se  sont  entretenus 
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pendant  iiti^'demi-lieure.  Immédiatement  après  ^  f  empereur 
Napoléon  a  rendu  au, roi  de  Prusse  sa  visite;  il  est  ensuite 
parti  pour  {Lœnigsbcrg, 

Ainsi ,  les  trois  souverains  otit  séjourné  pendant  vingt  jours 
^Tilsitt.  Cette  petite  ville  était  le  point  de  réunion  des  deux 
armées.  Ces  soldats  qui  nagperes  étaient  ennemis^  sedonnaiep( 
des  témoignages  réciproques  d'amitié  qui  n*ont  pas  été  trour 
blés  par  le  plus  léger  désordre. 

Hier,  l'empereur  Alexandre  avait  fait  passer  le  Niémen  a 
une  dixaine  de  Baschirs  qui  ont  donné  à  Tempereur  Napo^ 
léon  un  coneert  à  la  manière  de  leur  pays. 

L'empereur,  en  témoignage  de  son  estime  pour  le  général 
Platow,  betman  des  cosaques,  lui  a  fait  présent  de  sqnpor* 

trait. 

*  I 

f 

Les  Russes  ont  remarqué  que  le  27  jurn  (style  russe,  9 
juillet  du  calendrier  grégorien),  jour  de  la  ratification  du 
traité  de  paix  ,  est  l'anniversaire  dé  la  bataille  de  Pultawa, 
qui  fut  si  glorieuse  et  qui  assura  tant  d'avantages  a  Tempire 
de  Russie  ;  ils  en  tirent  m\  augure  favorable  pour  la  durée 
de  la  paix  et  de  lamiiié  qui  viennent  de  s'établir  etitre  ces 
deux  grands  empires. 

^œnigâberg , Je  I3  juillei  i8o7f 

Quatre-  v^ingt-  septième  hullctin  de  la  grande  armée. 

Les  empereurs  de  France  exde  Russie ,  après  avoir  séjourné 
pendant  vingt  jours  h  Tilsitt,  où  les  deux  maisons  impériales, 
situées  dans  la  même  rue, étaient  à  peu  de  distance  Tune  de 
l'autre,  se  sont  séparés  le  g^  h  trois  heures  après  midi,  en  se 
donnant  les  plus  grandes  marques  d*amitié.  Le  journal  de  ce 
qui  s'est  passé  pendant  leur  séjour,  sera  d'un  véritable  intérêt 
pour  les  deux  peuplés* 

Aprèi^  avoir  jecu;  à  trois  beureis  et  demie  9  la  visite  d'adie^ 
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dvL  roi  de  Prusse  |  gui  est  retourné  à  Memel,  Pèmpereur  Na^ 
poléon  est  parti  poui^  Kœnîgsberg^  où  il  est  arrivé  lé  lo  k 
quatre  heures  du  inatin. 

II  a  fait  hier  la  Tisttedu'port  dans  un  canot  qui  était  servf 
par  tes  marins  de  la  garde.  S.  M.  passe  aujourd'hui  la  revue 
du  eorps  du  maréchal  Soult  /et  part  deimain ,  à  deux  heures^ 
du  matin ,  pour  Dresde/^ 

Le  nombre  des  Russes  tués  à  ta  bataille  de  Friediand  s'é- 
lève a  dix-sept  mille  cinq  cents  ,  celui  des  prisonniers  est  de 
quarante  mille,  dix-huit  mille  sont  passés  \  Kœnigsberg^ 
sept  mille  sont  restés  malades  dans  les  hôpitaux ,  le  reste  a  élér 
dirigé  sur  Tborn  et -Varsovie. 

Lesordi'es  ont  été  donnés  pour  qu'ils  fussent  renvoyés  ei>. 
Russie  sans  délai ,  sept  mille  sont  dé|a  revenus  à  Kœnigsberg, 
et  vont  être  rendus.  .        . 

Ceux  qui  sont  en  France  seront  formés  en  régimens  provî- 
soires.  L'empereur  a  ordonné  de  les  habiller  et  de  les  armer* 

Lès  ratifications  du  traité  de  paix  entre  la  France  et  la 
Russie  avaient  été  échangées  à  Tilsitt  le  9;  celles  du  traité  de 
paix  entre  la  Francje  ^t  la  Prusse  l'ont  été  ici  aujourdlipi 

Les  plénipotentiaires  chargés  de  ces  négociations  étarenl> 
pour  la  France,  M.  le  prince  de  Bénévent  ;  pour  la  Russie  y 
le  prince  Kourakiu  et  le  prince  Labanaff  ^  pour  la  Crusse,  le 
feld-marédial  Kalkreuth  et  Iç  comte  déGlotz. 

Après  de  tels  éyénemens  on  ne  peut  s*empêcher  de  sonrfre 
quand  on  entend  paVler  de  la  grande  expédition  anglaise  et  de 
la  nouvelle  frénésie  qui  s'est  emparée  du  roi  de.  Suède.         • 

On  doit  remarquer  d'ailleurs  que  l'armée  d'observation  de 
FElbe  et  de  TOder  était  de  soixante-dix  mille  hommes,  indé- 
pendamment delà  grande  armée,  et  non  compris  les  divisîonar 
espagnoles  qui  sont  en  ce  moment  sur  POder. 

Ainsi,  il  aurait  fallu  que  l'Angleterre  mît  en  cxpédîtîom 
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toute  8011  armée ^  ses  milicès/ses  volontaires,  ses fencibles, 
pour  opérer  une  diversion  sérieuse. 

Quand  on  considère  que ,  dans  de  telles  circonstances ,  elle 
a  envoyé  six  mille  hommes  se  faire  massacrer  par  les  Arabes, 
et  sept  mille  hommes  dans  les  Indes  espagnoles,  on  ne  peut 
qu'avoir  pitié  de  l'excessive  avidité  qui  tourmente  ce  cabinet. 

La  pais  de  Tilsitt  met  fin  aux  opérations  de  la  grande  ar- 
mée ,  mais  toutes  les  côteâ ,  tous  les  ports  de  la  Prusse  n'en 
resteront  pas  moins  fermés  aux  Anglais.  Il  est  probable  que  le 
blocus  continental  ne  sera  pas  un  vain  mot. 

La  Poite  a  été  comprise  dans  le  traité.  La  révolution  qui 
vient  de  s'opérer  à  Constantinople  est  uae  dévolution  anti- 
chrétienne qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  politique  de  l'Eu- 
rope. L'adjudant-com'mandant  Guilleminot  est  parti  pour  la 
Bessarabie,  où  il  va  informer  le  grand- visir  de  la  paix^  de  la 
liberté  qu^a  la  Porte  d'y  prendre  part ,  et  des  conditions^  qui 
la  concernent. 

RœDÎg&berg,  le  1 3  juillet  1807. 

L*empereur  a  passé  hier  la  revue  du  quatrième  corps  d'ar- 
mée.^rrivé  au  vingt-sixième  régiment  d'infanterie  légère,, 
on  lui  présenta  le  capitaine  de  grenadiers  Roussel.  Ce  brave   ^ 
soldat,  fait  prisonnier  a  l'affaire  de  AofT,  avait  été  remis  aux 
Prussiens.  lise  trouva  dans  un  appartement  où  un  insolent 
officier  se  livrait  à  toute  espèce  d'invectives  contre  Vempe- 
r^r.  Roussel  supporta d^abord patiemment  ces  injures,  niaise 
enfin  il  se  lève  fièrement  eiî  disant  :  «  Il  n'y  a  que  des  lâches 
qui  puissent  tenir  de  pareils  propos  contre  l'empereur  Napo- 
léon devant  lin  de  ses  soldats,  Si  je  sbis  contraint  d'entendre^ 
dépareilles  infamies,  je  suis  k  votre  discrétion,  donnez-moi 
la  mort.  »  Plusieurs  autres  officiers  prussiens  qui  étaient  pré-< 
sens ,  ayant  autant  de  jactance  que  peu  de  mérite  et  d'honneur, 
voulurent  se  porter  contre  ce  brave  militaire  a- des  voies  de 
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'  faif. Roussel,  seul  contre  sept  ou  huit  personnes ,  aurait  pass^ 
Tinmauvais  quart-d'heure,  si  un. officier  russe,  survenant  à 
Tinstaut ,  ue6e  fût  jeté  devant  lui  le  sabre  à  la  main  :  c'est 
notre  prisonnier ,  dit- il,  et  non  le  vôtre  ;  il  a  raison ,  et  vous 
outragez  lâchement  le  premier  capitaine  de  l'Europe.  Avaat 
de  frapper  ce  brave  faonime,  il  vous  faudra  passer  sur  mon 
corps.  ■  . 

En  général,  autant  les  prisonuie^s  fratiçais  se  Louent  des 
Russes ,  autant  ils  se  plaignent  des  Prussiens ,  surtout  du  gé- 
néral Ruchjsl ,  officier  aussi  méchant  et  fanfaron  qu'il  est 
inepte  et  ignorant  sur  le  champ  de  bataille.  Des  corps  prus- 
siens quise  trouvéïientàla  journée  d'Jéoa,  le  sien  est  celui  qui 
s'est  le  moins  bravenjent  comporté. 

En  entrant  a  Koenigsberg ,  on  a  trouvé  aiix  galères  un  ca- 
poral français  qui  y  avait  été  jeté ,  parpe  qu'enti^ndant  les^sec; 
dateurs  de  Ruchel  parler  mal  de  l'empereur,  il  s'était  en?porté 
et  avait  déclaré  ne  pas  vouloir  le  souffrir  en  sa  présence. 

Le  général  Victor,  qui  fut  fait  prisonnier  dans  une  chaise 
de  poste  par  un  guet-à-peiis,  a  eu  aussi  a  se  plaindre  du'trai* 
{ement  qu'il  a  reçu  du  général  Kuchel,  qui  était  gouverneur 
de  Kœnigsberg.  Çeét  cependant  le  même  Ruchel  qui,  blessé 
gtièvehïent  a  la  bataille  d'Iérfa ,  fut  accablé  de  bons  traîtemens 
par  les  .Français  ;  c'est  lui  q.u'on  laissa  libre,  etkqui,  au  lieu 
d'envoyer  des  gardés  comme  on  devait  le  faire ,  on  envoya  des 
chirurgiens.  Heureusement  que  le  nombre  des  hommes  aux^ 
quels  il  faut  se  repentir  d'avoir  fait  du  bien,  n'est  pas  grand. 
Quoi  qu'en  disent  les  misantropes,  les  ingrats  et  les  pervers 
forment  une  exception  dans  l'espèce  humaine^ 

Drcsile,  le  18  juillet  1817. 

■  S.  M.  lenipereur  est  parti  de  Kœnigsberg^le  1 3  à  six  heures 
du  soir;  il  est  arrivé  le  i/\.ï  midi  à  Marieoweçder,  ou  il  a'^t 
nrrêté  jiendant  une  heure^ 
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îl  a  pasdé  a  Posen  le  i4}  à  dix  heures  Ju  soir  ;  il  s^y  est 
feposé  deux  heures  ^yi\  y  tt  r^cu  les  autorités  du  gouverne- 
tuent  polonais^ 

U  est  arrivé  à  Glogau  le  16  à  midi ,  et  le  17  ,  a  sept  heures 
du  matin  y  à  Bautxen ,  première  ville  du  royaume  de  Saste  y  où 
il  a  été  reçu  par  le  roî* 

Ces  deux  souverains  se  sont  entretenus  un  moment  dans  la 
teaison  de  Févêché.  Le  roi  est  monté  dans  la  voitui^e  de  l'em^ 
pereur  ;  ils  sont  arrivés  ensemble  a  Dresde  et  sont  descendus 
au  palais. 

Aujourd'hoi  à  six  heures  du  matin ,  Tempereur  est  monté  a 

cheval  pour  parcourir  les  environs  de  Dresde. 

.  les  sentimens  que  S.  M.  a  trouvés  çn  Saxe  sont  semblables 

à  ceux  qui  lui  ont  été  exprimés  sur  toute  sa  route  en  Pologne; 

iifi  immense,  conconrs  de  peuple  était  partout  sur  son  passage. 

» 

Parîa  ,lo  19  août  1807. 
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Réponse   de  I^mpereur  à  une  députation  du  royaume 

.    dltalie.  < 

i<  J'agrée  les  sentimens  que  vous  m'exprimez  au  nom  de 
fi^es  p^upks  d'Italie.  J'ai  éprouvé  une  joie  particulière  dans 
le  cours  de  la  campagne  dernière ,  de  la  conduite  distinguée 
qu'ont  tenue  mes  troupes  italiennes.  Pour  la  première  foîs^ 
depuis  bien  des  siècles ,  les  Italiens  se  sont  montrés  avec  hon- 
neur sur  le  grand  théâtre  du  monde  :  j'espère  qu'un  si  heu- 
reux commencement  excitera  l'émulation  de  la  nation;  que 
les  femmes  elles-mêmes  renverront  d  auprès  d'elii  cette  jeu- 
nesse oisive  qui  languit  dans  leurs  boudoirs  ^  ou  du  moins 
ne  les  recevront  que  lorsqu'ils  seront  couverts  d'honorables 
cicatrices.  Du  reste,  j'espère  avant  l'hiver  aller  faire  un  tour 
dans  mes  Etats  d'Italie,  et  je  me  fais  un  plaisir  tout  parti- 
culier de  me  trouver  au  milieu  de$  habitans  de  ma  bonne 
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i)  ILa  France  est  unie  aux  peuples  de  PAlIeinagne  par  teâ 
lois  de  la  confédération  du  Rhin ,  k  ceux  des  Espagnes  ,  dé 
la  Hollande  ,  de  la  Suisse  et  des  Italics ,  par  les  lois  de  nôtre 
système  fédératif.'  Nos  nouveaux  rapports  avec  la  Russie  sont 
cimentés  par  l'estime  réciproque  de  ces  deux  grandes  nations. 

»  Dans  tout  ce  que  j'ai  fait ,  j'ai  eu  uniquement  en  vue  le 
bonheur  de  mes  peuples^  plus  cher  a  mes  yeux  que  ma  pro- 
pre gloire. 

y)  Je  désire  la  paix  maritime.  Aucun  ressentiment  n'influeraf 
jamais  sur  nïcs  déterminations  :  je  n'en  saurais  avoir  contre 
une  nation  ,  jouet  et  victime  des  partis  qui  la'  déchirent^  et 
trompée  sur  la  situation  de  ses  affaires^  comme  sur  celle  de 
ses  voisins. 

S)  Mais  queUe''què  soit  l'issue  que  les  décrets  de  Ta  Provi- 
dence aient  assignée  a  la  guerre  maritime ,  mes  peuples  me 
trouveront  toujours  le  même,  et  je  trouverai  toujours  tûfis 
peuples  dignes  de  moi. 

»  Français,  votre  conduite  dans  ces  derniers  temps,  où 
votre  empereur  était  élmgné  de  plus  de  cinq  cents  lieues  ,  a 
augmenté  mon  estime  et  Fapînion  que  j'avais  conçue  de  votre 
caractère.  2e  me  suis  senti  fier  d'être  te  premier  parmi  vous. 
•^  Si,  pendant  ces  dix  mois  d'absence  et  de  périls,  j*aî  été 
présent  a  votre  pensée ,  les  marques  d'amour  que  vous  ni*avex 
données  ont  excité  constamment  mes  plus  vives  ^émotions. 
Toiites  mes  sollicitudes ,  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport 
même  a  la  conservation  de  ma  personne,  ne  me/ touchaient 
que  par  riiitérêt  qiie  vous  y  portiez  et  par  l'importance  dont 
elles  pouvaient  être  pour  vos  futures  destinée.  F^ous  êtes  un 
hpn  et  grand  peuple. 

»  J'ùi  médité  différentes  dispositions  pour  simplifier  et 
perfectionner  nos  institutions. 

»  La.nUtion  a  éprouvé  les  plus  beureux  effets  de  l'établis- 
sement de  la  légion- d'honneur.  J'ai  ciféé  différens  titres  im-f 
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t>ëridux  pour  donner  un  nouvel  éclat  aux  principaux  de  mes 
sujets^  pour  honorer  d*éclatans  services  par  d'éclatantes  ré<- 
compenses ,  et  aussi  pour  empêcher  le  retour  de  tout  titre  féo- 
dal, incompatible  avec  nos  constitutions. 

))  Les  comptes  de  mes  ministres  des  finances  et  du  trésor . 
public  vous  feront  connaître  l'état  prospère  de  nos  finances. 
])fes  peuples  éprouveront  une  considérable  décharge  sur  la 
contribution  foncière. 

I)  Mon  ministre  de  l'intérieur  vous  fera  tonnaitre  les  tra- 
vaux qui  ont  été  commencés  ou  finis  ;  mais  ce  qui  reste  a  faire 
est  bien  plus  important  encore,  car  je  veux  que  dans  toutes 
les  parties  de  moj^  empire  ,  même  dans  le  plus  petit  hameau, 
Taisance  di^s-eîtoyens  et  ta  valeur  des  terres  se  trouvent  aug- 
mentées par  ïeiîetàix  système  général  d'amélioration  que  j'ai 
conçu. 

nlMEessieurs  les  députés  des' départemens  au  corps  législa-. 
tif ,  votre  assistance  me  sera  nécessaire  pour  arriver  à  ce  grand 
résultat  ,•  et  j'ai  le  droit  d'y  compter  constamment^) 

Pnii,  le  ig  aoAl  1807. 

% 

Décret  qui  supprima  le  tribunat. 

Jk&T.  i"«  Â  l'avenir,  et  k  compter  de  la  fin  de  la  session 
qui  va  s'ouvrir,  la  discussion  préalable  des  lois  qui  est  faite 
par  lés  sections  du  tribunatyle  sera,  pendabt  Ja  durée  decha-: 
que  session,  par  trois  commissions  du  corps  législatif,  sous 
le  titre ,  la  première ,  de  commission  de  législation  ciuilè  et- 
criminelle'^  la  seconde, de  commission  cCadministratibninSé'-: 
rieure  ;  la  troisième ,  de  commission  desjpnances. 

!2.  Chacune  de  ces  commissions  délibérera  séparément  et 
sans  assistans  \  elle  sera  composée  de  sept  ^membres  nommés 
par  le  corps  législatif,  au  scrutin  secret  et.à  la  majorité  ab- 
solue des  voix.  Le  président  sera  nommé  par  l'empereur^ 
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soît  parmi  les  membres  de  la  commission ,  soït  parmi  *Ies  atiM 
très  mettitHres  du  corps  législatif. 

3.  La  forme  du  scrutin  sera  dirigée  de  manière  qu'il  j  ait; 
autant  qu'il  sera  possible ,  q^i^re  ^ttriscoosultes  dans^  la  ean»-^ 
mission  de  législalîon. 

4*  ^^  ^^  ^  discordance  d'opinion  entre  la  seetion  du  coir^ 
a^il  d'état  y  qui  aura  rédigé  le  projet  de  loi,  et  la  commisstonf 
compétente  dxk  corps  législatif.  Tune  et  l'autre  se  réuniront 
QirConférence,  sous  la  présidence  de  Tarcbi-cbaneelier  4e  Ten^ 
pire ,  ou  de  rarcbi-trésoriery  suivant  ]a  nature  dea  objets, à 
examiner. 

5.  Si  les  conseilleF&  d'état  et  les  meihbres  de  la  commîssioi» 
du  Gorps4égialalif  sont  du  même  avis ,  le  présideut  de  la 
commission  sera  entendu ,  après  que  i'ûrateur  du  ebnseil 
d'état  aura  exposé  dev£mt  le  corps  législatif  les  motifs  de 
kjoi.  \ 

6^  Lorsque  la  commî»si(Mi  se  décidera  contre  le  projet  dé 
loi,  tous  les  membres  de  la  eqmraiBsion  auront  la  faculté 
d'exposer  devant  le  corps  législatif  les  motifs  de  leur  opinion* 

7.  Les 'membres  de  la  conmiission  qui  auront  discuté  iin< 
projet  de  Ui  seront  admis,  ccmime  les* autres  membres  du 
corps  legistatirf,  a  voter  sur  le  projet. 

8«  Lorsque  les  cirooûstances  donneront  lieu'  a  rexameirile 
quelque  projet  d'une  importance  particuUère,  il  sei^  loisiblé^ 
Ik  Tempereur  d'appdery  dansr  l'intervalle  de  deux  sessions^ 
lés  membres  du  corps  légiidatif  àéeessatr«è  pe^r  former  le» 
eonunjssions^  lesqueUes-  proeéderont,;  de  suite,  a  la  discus* 
•îoa  préalable  du  projet  :  cea  Gommi$»i6oa  se  trouveront 
nommées  pour  la  seâstoa  proebaiae. 

9.  Les  membres  du  tribunàt  qui,  aux  termes  de  Fade  dur 
aénat  conservateur^ en  date  du  17  fructidor  an  10^  devaient 
lester  jusqu'en  l'an  i g,  et  dont  les  pouvoirs  avaient  été',' par 
l'article  89  de  l'acte  des  eonatitutloits  de  l'empire  ^  du  2&  Bo^ 


^al  an  t!^  /prorogés  fosqii^en  Vm  21 , correspondant  à  Tannée 
HSiQ  du  calendrier  grégorien  ,  entreront  au  corps  légii;latify 
et  ferou  t  partie  de  ete  corps  jusqu^à  l'époque  où.  leurs  f  onctiona 
auraient  du^cesser  an  U ibunat. 

10.  A  rave'Qivy  nul  ne  pourra  ètremmimé  men^bredu  corps 
iégialaâf,  à  noina^u'îl  n'ait  ^uaraotéans  actonpiis^ 

En  BOive  palais  royal  de  Milan  y  le  17  décembre  1807. 

Décret  tfm  àièlare  en  état  de  htocus  les  îles  britanniques. 

Napoléon^  empereur  dès  Français,  roidltalie,  etprote^C'- 
teur  de  la  coufédéralioudu'Rhiii, 

.  Vu  les  dispositions  arrêtées  par  le  gouvernement  brttanni* 
que,  en  date  du  ti  novembre  dernier ,  ^ui  assujétissent  les 
b&limens  des  puissances  neutres ,  amies  et  même  alliées  de 
rAn|;leterre ,  non-seiilçmenl  à  une  visite  par  les  croiseurs^ 
anglais  y  mais  encore  à  une  station  obligée  en  Angleterji^e  et  k 
une  imposition  arbitraire  de  tant  pour  cent  sur  leur  charge* 
ment  y  qui  doit  être  réglée  par  1^  législation  anglaise; 

Considérant  qne,  par  ces  actes  ^  le  gouvernement  anglais  a 
\  '  dénationalisé  les  bàtimens  de  touties  les  nation^  de  TEucope  ; 
qu'il  n'est  au  pouvoir  d'aucun  gouvernement  de  transigjer  sur 
son  indépendance  et  snr  ses  droits ,  tous  les  souverains  de 
l'Eerope  étant  solidaires  de  k  souveraineté  et  de  Tindépenr 
dance  de  leur  pavillon  ;  que  si  j,  par  une  Ëiiiblesse  inexcusable^ 
et  qui  serait  une  tache/ineffacable  aux  yeux  de  la  postérité  ^ 
on  laissait  passer  en  principe  et  coosaeier  par  Tusage  unepah 
reille  ty ranaie , ,  les  Anglais  en  pren^iraient  acte  pour  I-'éta*^ 
blir  en  droit ,  comme  ils  ont  profité  de  la*  tolérance  df  s  gou-» 
vernemens  pour  établir  l'infâme  principe  que  le  pavillon  ne 
couvre  pas  la  marebandise^-et  pour  donner  à  hue  droit  de 
blocus  une  extension  arbitraire  et  attentatoire  à  la  sou  ver  ai** 
neté  de  tousleséiats; 

■»7- 
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Nous  avons  décrété  et  .décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  Ic^  Tout  bâtiment,  de  quelque  nation  qu'il  «oit,  qui 
aura  souffert  la  visite  d'un  vaisseau  anglais,  ou  se  sera  sou<^ 
mis  a  un  voyage  en  Angleterre ,  ou  aura  payé  une  imposition 
quelconque  au  gouvernement  anglais ,  est  par  tela  seul  dé- 
claré dénationalisé  ^  a  perdu  la  garantie  de  son  pavillon  et  est 
devenu  propriété  anglaise* 

2.  Sort  que  lesdits  bâitimens  ainsi  dénationalisés  par  les 
mesures  arbitraires  du  gouvernement  anglais  y  entrent  dans 
nos  ports  ou  dans  ceux  de  nos  alliés ,  soit  qu'ils  tombent 
au  pouvoir  de  nos  vaisseaux  de  guerre- ou  de' nos  corsaires, 
ils  sont  déclarés  de  bonne  et  valable  prise. 

3.  Les  lies  britanniques  sont  déclarées  en  état  de  blocus 
sur  mer  comme  sur  terre.  Tout  bâtiment ,  de  quelque  nation 
qu'il  soit^  quel  que  soit  son  chargement,  expédié  des  ports 
d'Angleterre  ou  des  colonies  anglaises,  ou  des  pays  occupés 
par  les  ti^oupës  anglaises,  ou  allant  en  Angleterre,  ou  dans 
les  colonies  anglaises ,  pu  dans  des  pays  occupés  par  les  trou- 
pes anglaises ,  est  de  bonne  prise,  comme  contrevenant  au 
présent  décret  ;  il  sera  capturé  par  nos  vaisseaux  de  guerre 
OU' par  nos  corsaires ,  et  adjugé  au  capteur. 

4*  Ces  mesures ,  qui  ne  sont  qu'une  juste  réciprocité  pour  le 
système  barbare  adopté  par  le  gouvernement  anglais ,  qui  as- 
simile sa  législation  a  celle  d'Alger ,  cesseront  d'avoir  ieur 
effet  pour  toutes  les  nations  qui  sauraient  obliger  le  gouver- 
nement anglais  .a  respecter  leur  pavillon.  Elles  continueront 
d'être  en  vigueur  pendant  tout  le  temps  que  ce  gouvernement 
ne  reviendra  pas  aux  principes  du  droit  des  gens,  qui  règle 
les  relations  des  états  civilisés  dans  l'état  de  guerre.  Les  dis- 
positions du  présent  décret  seront  abrogées  et  nulles  par  le 
fait,  dès  que  le  gouvernement  anglais  sera  revenu  aux  prin- 
cipes du  droit  des  gens,  qui  sont  aussi  ceux  de  la  justice  et 
de  l'honneur. 


(  :ï6i  ) 

5.  Tous  nos  ministres  sont  chargés  de  l'exécution  dû  pré-^ 
sent  décret ,  qui  sera  inséré  au  huUetin  des  lois. 

IMapoléon^ 

En  notre  palaii  royal  de  Milan ,  le  ao  diicembre  1 807* 

Lettres-patentes. 

Napoléon ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  constitutions , 
empereur  des  Français,  roi  dltalie,  protecteur  de  la  confé- 
dération du  Bhin^  a  tous  ceux  qui  les  présentes  verront  ;  salut  : 

Voulant  donner  une  preuve  particulière  de  notre  satisfac- 
tion a  notre  bonne  ville  de  Venise,  nous  avons  conféré  et 
conférons ,  par  ces  présentes  lettres-patentes  ,  \  notre  bien- 
aimé  fils  le  prince  Eugène  Napoléon  ,  notre  héritier  pré* 
somptif  a  la  couronne  d'Italie,  le  litre  de  prince  de  Venise. 
'  Nous  mandons  et  ordonnons  que  les  présentes  Iettres-pa« 
tentes  soient  enregistrées  à  la  consulta  d'état ,  transcrites  sur 
le  grand  livre  qu'ouvrira  a  cet  effet  notre  chancelier  garde- 
des-sceaux,  et  insérées  au  bulletin  des  lois,  afin  que  personne 
ne  puisse  en  prétexter  cause  d'ignorance.         Napoléon. 

En  noire  palais  royal  de  Milan,  le'  20  décembre  ^1807. 

Lettrés^  patentes. 

Napoléon,  parla  grâce  de  Dieu-et  les  constitutions,  empe« 
reur  des  Français,  roi  d'Italie,'  protecteur  de  la  confédération 
du  Rhin ,  à  tous  ceux  qui  les  présentes  verront  ;  salut  : 

Voulant  donner  une  preuve  particulière  de  noire  satisfaction 
à  notre  bonne  ville  de  Bologne ,.  nous  avons  conféré  et  confé'* 
rons  par^  les  présentes ,  le  titre  de  princesse  de  Bologne  à 
notre  bien«aimée  petite-fille  la  princesse  Joséphine^ 

Nous  mandons  et  ordonnons  que  les'  présentes  lettres-pa- 
tentes  soient  enregistrées  a  la  consulte-d'état,  transcrues  sur 
les  registrea  du  $énat  a  la  première  session  |  inscrites  sur  Ici 
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grand  livre  <ïu'ouvrir$i  à  cet  effet  notre  chancelier  garde-^cs- 
ficeaux  ,  et  insérées  au  bulletin  des  lois,  afin  que  personne  ne 
puisse  en  pféiexter  cause  d'ignorance.  Kapoleoi».  • 

En  notre  (>alaîs  royal  dé  Milan,  le  ao  décçmbr»  1807. 

Lettres- patentes. 

Napoléon ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  constitutions,  empc-.. 
reu«*  des  Français ,  roi  d'Iialîe ,  protecteur  de  la  confédération 
4u  Rhin  y  a  tous  ceux  qui  les  présentes  verront  ;  salut  : 

Vonlani  reconnaître  les  services *que  le  sieiir  MWzî ,  chan- 
celier ^ar  le- des  sceaux  de  notre  rojanme  d'Italie,  nous  a 
fendus  dans  toutes  les  circonstances,  dans  Tadministratioa 
publique,  f)ù  il  a  déployé,  pour  le  bien  de  no^  peuples  et  de 
Qotie  caiuronne,  les  plus  hauts. talensef  la  plus  sévère  iatér 
grité; 

]Nous  souvenant  qu'il  fut  te  premier  Italie;!)  qui  noua  porta, 
Hur  le  champ  de  bataille  de  Lodi,  les  defs  et  les  vqaux  de 
notre  banne  ville  de  Milan,  nous  avons  r«soiu  de  lui  conférer 
le  titre  de  duc  de  Lodi,  pour  être  possédé  par  lui  ou  par  ses 
héritiers  masculins ,  soit  naturels ,  soit  adoptifs ,  par  ordre  de 
primogéniture  ;  entendant  que  le  cas  d'adoption  ayant-  lieu 
par  le  titulaire  et  ses  descendans ,  elle  sera  soumise  à  notre 
approbation  ou  a  celle  de  nos.  successeurs. 

Nous  mandons.et  ordonnons  que  Tétat  des  biens  que  nous 
avons  annexés  au  duché  de  l^odi,  soit  envoyé  par  notre  grand- 
luge  aux  cours  d'appel  du  lieu  où  ils  sont  situés ,  pour  être 
inscrit  au  greffe ,  afin  que  personne  n'en  puisse  prétexter 
caisse  d'ignorance  ;  notre  intention  étant  que  ces  biens  soient 
exceptés  des  dispositions  du  Code  Napoléon  ,  et  possédés  tou- 
jours  et  en  entier  par  les  titulaires  du  duché,  commue  eu  fai- 
sant partie  intégrante. 

Les  présentes  lettres*pateates  seront  enregistrées  k  la  con* 
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ff«Ue-d'état,  hnprimées  au  bulletin  des  lois  ^et  transcrites  sur 

les  registres  du  sénat ,  à  sa  première  session ,  et  sur  le  grand 

.  lifre  qu'ouvrira  a  cet  effet  notre  chancelier  garde-des-sceaux. 

Naipoleov. 

Milan, le  ai  décembre  1807. 

Discours  de  f  empereur  et  roi  au  corps  législatif  italien , 
après  la  lecture  des  lettres-patentes  qui  précèdent» 

((  «Messieurs  les  possidenti.,  dotti  et  commercianti , 

«  Je  vous  vois  avec  plaisir  environner  mon  trône. 

«  De  retour  y  après  trois  ans  d'absence ,  je  me  plais  a  re* 
marquer  les  progrès  qu'ont  faits  mes  peuples;  mais  que  de 
choses  il  reste  encore  à  faire  pour  effacer  les  fautes  de  no$ 
pètes  y  et  vous  rendre  dignes  des  destins  que  je  vous  prépare! 

«  Les  divisions  intestines  de  nos  ancêtres  j  leur  misérable 
égoïsme  de  ville ,  préparèrent  la  perte  de  tous  nos  droits.  La 
pallie  fut  déshéritée  de  son  rwig  ^t  de  Ha  dignité,  elle  qui^ 
dausdes  sièclies  plus  éloignés,  aveit  porté  ai  lioin  rhonneur 
de  ses  armes  et  Téclat  de  ses  vertus.  Qet  éclat ,  <%s  vertus, ^e 
fais  consister  ma  gloire  à  les  reconquérir. 

«  Citoyens  d'Italie ,  j'ai  beaucoup  fait  pour  vous  ;  je  ferai 
plus  encore.  Mab  de  votre  côté,  tuûs  ie  coeur  comme  vous 
Têtes  d'intérêt  avec  mes  peuples  de  Fcanœ^  oionsidérez-les 
comme  des  frères  atnés.  Voyez  constamment  la  source  de  notre 
prospérité,  la  garantie  de  nos  institutions,  celle  de  notre  in- 
dépeudance ,  dans  Tunioa  de  cette  couronne  de  fier  avec  ma 
couronne  impériale,  o 
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Paris,  le  6  janvier  1808.. 

Notes  extraites  du  Moniteur. 

'  '  Nous  sommes  autorisés  à  déclarer  qu'il  n'a  été  pris,  pen- 
dant les  conférences  de  Tilsitt^  aucun  engagement  secret 
dont  r Angleterre  puisse  se  plaindre,  et  qui  la  concerne  ea 
aucune  manière.  Pourquoi  le  cabinet  deXondr^s,  s'il  est  ins- 
truit d'engagemens  secrets ,  contraires  aux  intérêts  de  l'An- 
gleterre, ne  les  fait-il  pas  €ounaî|re?  Son  manifeste  devien- 
drait inutile ,  et  la  seule  communication  de  ices  articles  secrets 
justifierait  sa  conduite  aux  yeux  de  l'Europe,  et  redoublerai  t 
la  bonne  volonté  et  l'énergie  de  tout  citoyen  anglais.  Mais 
c'est  Tusage  de  ee  gouvernement  dé  partir  d'nne  assertioa 
fausse  pour  autoriser  ses  injustices,  et  pour  chercher  à  jus- 
tifier les  vexations  qu'il  fait  éprouver  sans  distinction  a  tous 
les  peuples  du  monde.  Lorsqu'il  jugea  convenable  de  ne  point 
exécuter  l'article  du  traité  d'Amiens  qui  exigeait  Tévacua- 

'  Celte  note  est  ane  répon&e  aai  plaintes  qae  fusait  le  goaTcrnement  anglais, 
aar  des  eogageoaens  tecreCB  auxquels^ aurait  spasccit  la  Rassie  tors'  du  traité  de. 

Xilsilt»  ^  '  ■ 


(265) 

tion  de  Malte ,  Il  fit  dire  au  roi  dans  un  message  au  parlement  : 
que  tous  les  ports  français  étalent  remj^Iis  de  vaisseaux  prêts 
a  effectuer  une  desceute  en  Angleterre ,  et  TEurope  entière 
sait  s'il  y  avait  alors  le-moindre  armement  dans  les  ports  de 
France.  Lorsqu'il  voulut  ravir  quelques  millions  de  piastres, 
que  quatre  fr^ates  espagnoles  rapportaient  du  continent  de 
l^Amérique ,  il  fit  un  mensonge  non  moins  grossier,  pour  jus- 
tifier l'agression  la  plus  honteuse.  Lorsqu*enfin ,  il  veut  ex- 
cuser l'inexcusable  expédition  de  Copenhague,  il  a  recours  à 
des  suppositions  d'une  fausseté  évidente  pour  toute  TEurope. 

Mais  si  les  dénégations  formelles  de  la  Russie  et  de  la 
France  y  si  l'expérience  si  souvent  renouvelée  de  l'infidélité 
des' assertions  de  l'Angleterre  f  si  le  défi  qu'on  lui  fait  de  don- 
ner connaissance  de  quelque  article  secret  du  traité  de  Tilsitt 
qui  serait  contraire  à  ses  intérêts  y  fie  suffisent  point  pojur  con* 
vaincra  tout  hfimme  impartial  ,uo  très-petit  nombre  de  ré-  ^ 
flexions  prouvera  que  l'Angleterre  ne  croit  pas  a  ces  engage- 
mens  secrets  pris  par  la  Russie  contre  elle. 

En  effet ,  si  le  cabinet  de  Londres  croyait  qu'il  existait  de  t^Is 
engagemens  entre  la  France  et  la  Russie^ourquoi,  d^ns  le  mor- 
ment  mêmft  où  il  avait  fait  cette  découverte^tjHÎ  le  portait  à  atta- 
quer Copenhague^  ne  faisait-i)  pa9  attaquer  l'escadre  russe  dans 
la  Méditerranée,  et  lui  permettait-il  de  françdbir  librement  le 
détroit  de  Gibraltar  ?  Pourquoi  trois  vaisàeaux  russes ,  qui 
venaient  de  la  mer  du  Nord ,  traversaient  ils  l'escadre  anglaisé 
qui  bloquait  Copenhague?  Pourquoi,  s'il  était  vrai  que  des    . 
conditions  secrètes  eussent  été  stipulées  k  Tilsitl,  au  désa- 
vantage de  l'Angleterre,  le  cabinet  de  Londres  recourait-il 
a  -la  médiation  de  la  Russie  pour  concilier  ses  différens  avc(r 
leDanemarck?  Queses  ministres  soient  au  moins  d'accord 
avec  eux<-mêmes,  et  qu'ils  ne  disent  pas  quelques  pages  plus 
bas  ces  propres  mots  :  «t  Et  cependant  jusqu'à  la  publication 
4e la  déclaration  russe( c'est-à-dire  jusqu'en  novembre),  S.  M. 
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n*avait  aucune  raison  de  soupçonner  que ,  quelle  que  pût  être 
Topinioa  de  l'empereur  de  Russie  sur  les  événemens  de  Co*- 
penhague ,  elle  pût  empêcher  S.  M*  I.  de  se  charger ,  à  la 
demande  de  la  Grande*Breiagne ,  de  ce  même  rftle  de  média* 
teur.  »  Ainsi  les  Anglais  ont  eu  recours  a  la  médiation  de  ta 
Russie  pour  s'arranger  av^c  le  Danemarck  plus  de  trois  mois 
après  le  traité  de  Tilsitt  ;  et  ils  prétendent  /comme  on  le  verra 
encore  plus  bas,  n'avoir  fait  Texpéditioii  de  Danemarck , 
que  pouV  s'opposer  a  l'exécution  des  arrangemens  de  Tilsitt , 
et  pour  dc|ouer  un  des  objets  de  ces  arrangemens.  Ils  se  sonl 
emparés  des  vaisseaux  danois,  à  Cause  des  arrangemens  que 
l'empereur  de  Russie  avait  faits  à  Tilsitt;  ils  ont  laissé  passer 
/librement  les  vaisseaux  de  l'empereur  de  Russie;  ils  étaient 
en  paix  avec  la  Russie ,  puisqu'ils  avaient  recours  à  sa  média- 
tion ;  il  n*est  donc  pas  vrai  qu'ils  crussent  alors  que  la  Rus-> 
sie  avait  pris  des  arrangemens  contre  eux  ;  il  n'est  donc  pas 
vrai  qu'ils  croient  aujourd'hui  que  ces  arrangemens  ont  existé, 
Que  cette  malheureuse  nation  est  déchue  !  par  quels  misera* 
blés  conseils  ses  affaires  sont-elles  dirigées!  Ses  ministres , 
en  arrêtant  un  manifeste  de  quelques  pages,  n'ont  pas  même 
assez  de  bon  sens  et^de  réflexion  pour  éviter  des.coatradic- 
tions  aussi  grossiëi  es. 

*  La  bonne  foi  du  cabinet  de  Londres  parait  ici  dans  tout 
i^on  jour  :  il  espérait  que  l'empereur  de  Russie,  aptes  avoir 
pris  des  engagemens  contraires  à  l'AngIetei;re»  y  manque- 
rait presque  aussitôt.  Le  gouvernement  anglais  en  juge 
£an8  doute  d'après  ses  propres  aentimens;  IL  révèle  son 
secret  à  toute  la  terre.  Les, traités  qu'il  signe  ne  sont  que 
des  actes  éventuels;  les  obligations  qu^l  contracte  ne  sont  que 
<des  engagemens  simulés ,  qu^il  tient  ou  qu'il  viole  au  gré  de 
aes  caprices  od  de  ses  intérêts*  Nous  le  répétons ,  l'empereur 

*  L'Angleterre  paraÎMWl  croire  que  rcmpereor  de  Ros>ie  ne  tarderait  pas  à 
rcTcnir  à  5on  syti^me» 
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ûe  Russie  n'a  rien  signe  à  Tîfsitt  qui  fût  contraire  aax  inié*- 
rêts  de  l'ADgletene  ;  mnh  s'il  leût  fait,  soa  caractère,  sa 
loyauté,  n'autorisaieal pas  TAugieterre  à  penser  qu'il  aurait 
aussitôt  violé  ses  eoga^meus.  Nous  oe  relèverons  pas  le  ton 
de  tout  ce  paragraphe  où  oa  représente  la  Russie  cédant  a  un 
moment  d'alame  et  d'abattement  ;  les  Russes  y  répondront 
mieux  que  nous.  Nous  remarquerons  seulement  la  différence 
qui  existe 'entre  la  déclaration  de  la  Russie  et  la  réponse  de 
l'Angleterre.  On  trcmve  dans  la  première  le  nMe  langage 
d'un  prince  qui  respecte  le  rang  suprême  et  la  dignité 
des  Dations >  qui,  s'il  dit  des  faits  honteux  pour  un  état , 
pe  les  dit  que  p.arce  qu'il  y  est  forcé  pour  exposer  ses  mo* 
tifs  de  plainte.  Nous  voyons  au  contraire,  dans  la  réponse  de 
l'Angleterre,  la  grossière  insolence  d'un  club  olygarque  qui 
ne  respecte  rien,  qui  cherche  à  humilier  par  ses  expressions, 
et  qui ,  au  défaut  de  bonnes  raisons,  a  recours  à  des  imputa* 
tious  calomnieuses  et  a  des  sarcasmes  autrageans. 

^  Deux  grandes  haUc^s  .égales  en  force,  en  courage,  ver- 
saient des  iots  du  plus  pur  de  leur  sung  pour  le  seul  intérêt 
des  oppress^'urs  des  mers  :  ces  calamités  ont  touché  les  deux 
souverains  ;  ils  ont  voulu  les  faire  cesser ,  et  1  empereur  de 
Russie,  lors  rot  me  qu*il  était  animé  par  un  si  puissant  motif, 
a  désiré 'àin.  sentir  à  t'Angleierreleseffets  de  son  ancienne  af-  ^ 
fectiou  :  il  a  demandé  que  la  France  acceptât  sa* médiation,  coa« 
dition  que  la  générosité  de  l'empereur  de  Russie  a  rendu  moins 
pénible  à  l'empereur  des  Français.  Elle  pouvait  l'être  cepen- 
dant ,  puisquela  médiation  qu'il  s'agissait  d'accepter  était  celle 
d'un  princes!  nouvellement  réconcilié  avec  la  France^  et  cetta 
médiatiou  ainsi  proposée,  ainsi  accueillie,  l'Angleterre,  au  lieu 
de  l'accepter  avec  empiessement ,  a  répondu  a  ^nt  de  géné- 
rosité avec  une  défiance  insultante;  elle  a  demandé, qu'avant 

3 T)aus  le  paragraplie  qui  a  mothrc  celte  note,  1* Angleterre  eiigeait  de  U 
Has&le  commanicatioa  des  .prétemlos  articles  secrets  qai  la  couceraaieotii 
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tout  ^  on  lui  commuDiquât  ks  articles  secrets  du  traité  de 
Tilsitt  qui  U  concernaient  ;  on  lui  a  répondu  qu'il  n'existait 
pas  d'articles  secrets  qui  la  concernassent,  et  il  aurait  fallu 
sans  doute,  que  Tempereur  de  Russie  en  forgeât  exprès  pour 
dissiper  un  odieux  soupçon  :  lui  qui ,  dans  les  négociations^ 
a  eu  toujours  à  cœur  de  laisser  la  porte  ouverte  aux  arrange- 
inens  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Il  n'avait  pas  lieu  de 
s'atteùdre  à  être  si  mal  récompensé  de  soins  si  généreux.  En 
vérité  4  il  est  di£Qcile  de  porter  plus  loin  l'oubli  de  toutes  les 
convenances, ^e  tout  sentiment  et  de  toute  raison. 

^  Les  ministres  de  Londres  manquent  de  mémoire  d'une  ma^ 
nière  bien  étrange.  S'ils  voulaient  persuader  à  l'Europe  qu'ils 
n'avaient  aucune  liaison  avec  la  Russie  lorsque  la  guerre  a 
éclaté  entre  la  France  et  la  Prusse,,  il  fallait  effacer  de  tous 
les  souvenirs,  retirer  de  tous  les  documens  publics,  les  pièces 
qu'ils  firent  imprimer. sur  les  événemens  de  1806.  Ces  pièces 

■  publiées  par  l'Angleterre ,  onjt  appris  que  le  cabinet  de  Lon- 
dres, pour  éloigner  l'orage  qui  se.préparait  à  Boulogne  ,  fit 
alors  un  traité  avec  la  Russie  et  l'Autriche.  Ce  fut  contre  l'o- 
pinion du  prince  Charles  et  de  tous  les  hommes  éclairés, 
qu'une  armée  autrichienne  se  précipita  sur  l'Iller.  La  faction 
que  le  gouvernement  anglais  aVait  alors  a  Vienne ,  n'examina 
pas  s'il  convenait  aux^  ptrtssânces  de  la  coalition  d'attendre 
que  les  troupes  russes  fussent  réunies  aux  troupes  autrichien- 
nes :  ce  retard  de  trpis  mois  effrayait  KAnglctrfrej  les  longues 

^  nuits  de  l'automne  la  menaçaient  d'un  trop  grand  péril,  et 
Cobentzel  envoya  la  note  qui  décidait  la  guerre,  au  moment 
même  où  l'armée  de  Boulogne  était  embarquée  ;  et  Mack  fi- 
nissait ses  destins  à  Ulm ,  tandis  que  les  Russes  étaient  encore 
en  Polo^nfe.  Lorsqu'on  peut  tépondre  a  l'Angleterre  par  des 
faits  aussi  publics,  comment  nierait-elle  que  c'e$t  pour  elle, 

.  4  L'Angleterre  se  défend  d'avoir  en  ,  plus  que  la  Russie ,  un  intérêt  immédiat 
^  \  la  gaiirc  de  Prossc, 


ti  pour  elle  seule,  que  rÂutric^e  et  la  Russie  ont  fait  la  guerre  7 
ÛAotrkhe  ne  tarda  point  à  conclure  sa  paix  ;  la  Russie  resta 
en  guerre  avec  la  France.  Depuis,  un  plénipotentiaire  russe 
signa  un  traité  de'paix  k  Paris  ;  la  Russie  ne  le  ratifia  point , 
par  la  seule  raison  qu'ayant  fait  la  guerre  avec  vous,  c'était 
avec  vous  qu'elle  voulait  faire  la  paix.  Ainsi,  après  avoir  fait 
la  guerre  pour  l'Angleterre^  c'est  encore  pour  elle  que  la  Rus- 
sie n'a  pas  fait  la  paix  ;  c'est  encore  pour  eire  qae  la  Russie  a 
continué  fa  guerre.  Ce  n'est  point  pour  la  Pi  usse ,  parce  que 
la  Russie  ne  devait  rien  à  cette  puissance  ;  elle  ne  devait  rien  '    ' 
a  cette  puissance,  parce  que  la  Prusse ,  après  avoir  signé  ii 
Berlin  un  traité  de  coopération,  l'avait  presque  aussitôt  fail: 
désavouer  a  Vienne,  s'était  séparée  de  ses  alliés,  et  avait  côndu     ^ 
avec  la  France  ses  arrangemens  particuliers.  La  possession 
du  Hanovre,  désirée  par  la  Prusse,  Tavait  éténon^-séuléiAent 
sans  l'intention  de  la  Russie ,  mais  contre  ses  intérêts  et  sa 
volonté.  C'est  encore  une  vérité  historique,  que  la  Prusse  a 
armé  sur  le  bruit  du  traité  de  paix  signé  à  Paris  par  M.  Dou- 
bril,  et  d'après  l'assurance  qui  lui  fut  donnée  par  le  marquis 
deLucchesini,  que,  par  un  article  secret  de  ce  traité,  la  Po- 
logne avait  été  cédée  au  grand-duc  Constantin.  Cet  inconce- 
vable cabinet  de  Berlin,  après  avoir  trompé  tout  le  monde, 
avait  enfin  été  pris  dans  ses  propres  filets.  Il  est  donc  vrai  que 
lorsque  la  Prusse  arma  en  1806,  ce  fut  tout  à  la  fois  contre 
la  France  et  contre  la  Russie  ;  il  n'est  paâ  moins  vrai,  que  la 
bataille d'Iéna avait  déjà  détruit  l'armé^  prussienne,  que  les 

'  Français  étaient  déjà  à  Berlin  et  sur  l^Oder,  lorsqu'il  n'y  avait 
point  encore  de  traité  entre  la  Prusse  et  la  Russie.  La  Russie 
dut  marcher  sur  la  Yistule,  à  cause  de  l'état  de  guerre  011  elle 
se  trouvait  avec  la  France  depuis  i.8o5 ,  et  pour  se  défendre 
elle-même.  Cette  confusion  des  événemens  les  plus  récens , 

,  cette  ignorance  des  affaires  de  nos  jours,  sont  dignes  de  Tad- 
ministration  actuelle  de  l'Angleterre.  Toute  cette  conduite 
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enén  décèle  iVgoïsme  et  le  mach^K^élisme  de  ce  caïbineti 
^  Aiosi  l'enTpereur  de  Russief  n'est  pas  fondé  a  se  plaindre  àt 
ce  que  ^  pendant  qn'il  était  aux  prisesr  avec  l'armée  française^ 
le  cabinet  de  Londres  employait  Jes  forces  britanniques  pouf 
le  seul  profit  de  l'Angleterre.  Si  l'escadre  anglaise  qui  a  forcé 
*  les  Dardanelles,  avait  voulu  se  combiner  avec  l'escadre  russe', 
si  elle  avait  pris  k  bord  les  dix  mille  hommes  qui  ont  été  en-' 
Tojés  en  Egypte,  si  elle  les  avait  réunis  aux  douze  mille 
Russes  de  Corfbn,  Tattaque  de  ConstiinUDopl^  eût  été  une 
diversion  efficace 'poat  la  Russie.  La  conduite  de  l'ÀAgleterre 
fut  dans  un  sens  tout  opposé  :  aprè^  arbîr  subi  à  Consftanti- 
noble  une  honte  ineffaçable ,  elle  fit  son  expédition  d'Egypte, 
^ui  û'affaiblisseit  pas  le  grand^visir  d'nn  seul  homme,  et  qui 
n  avait  rien  de  eonmon  avec  la  querelle  dans  laquelle  elle 
âvart  engagé  la  Russie. 

Ainsi  Temperear  de  Russie  ne  doit  s^en  prendre  qu'à  lui; 
puisqu'il  n'a  pas  voulu  attendre  les  secours  que  l'Angleterre 
était  disposée  à  lui  accorder.  Mais  ces  secours,  il  fallait  les 
faire  marcher  loirsque  Dïintzick  étiiit  encore  uans  la  possession 
de  Kalkreuth.  Si  aux  douze  millfe  hommes  qni  ont  mis  bal 
les  armes  et  capitulé  dans  les  rues  de  Buenos- Ayres ,  PAngle- 
'  terre  avait  joint  ks  quinze  mille  hommes  qiii  depuis  pnf  in- 
cendié Copenhague ,  ces  forces  n'aumient  pas  sans  doute  fait 
triompher  les  armes  britanniques  ;  la  France  était  en  mesure; 
die  estimait  assez  l'Angleterre  pour  avoir  compté  sur  de  plus 
grands  efforts^  mais  la  Russie  n*avait  pas  à  s^  plaindra.  Il 
importait  bien  peu  au  cabinet  de  Londres  que  deux  nations 
du  continent  s'entr'égorgeassent  sur  ta  Vistute ;  les  tiésors 
de  Monte-Vidéo  et  de  Buenos- Ayres  excitaient  sa  cupidité, 
et  Dantziek  n'a  point  été'  secoiïru. 

S.  M. ,  disent  les  niinistrês  ,  faisait  les  plus  grand»  efforts 

s  La  déclaration  anglaise  cberdie  h  repousser  le  reproche  qo*OD  loi  adressailr 
de  B^aToir  rien  lente  cd  fatéur  de  ses  allies^ 


pôtir  remplir  l'attente  de  5011  allié.  Et  qu'ont  produit  cè^ 
grands  efforts?  L'arrivée  de  six  mille  Hanovriens  à  Itle  de 
Ilugen,  au  mois  de  fiiillet ,  c^stadire,  un  inois  après  que 
la  querelle  était  terraioëe.  N'éfait-il  pas  évident  qu'une  si 
misérable  expédition  avait  été  conçue  dans  le  seul  but  d'oc- 
cuper le  Hanovre,  si  Tarmée  russe  avait  été  victorieuse? 
n'est-il  pas  évident  qu'elle  n'arrivait  à  Rugen  que  pour  le 
compte  de  l'Angleterre?  n'est-il  pas  évident  que  si  Tarméè 
française  avait  été  victorieuse,  uA  recours  de  six  mille  hommea 
n'aurait  été  d'aucun  çffèt  ?  n'est-il  pas  évident  qu'au  mois  de 
juillet,  l'armée  française  devait  être  Victorieuse  ou  battue? 
n'est*il  pas  évident  que  les  vîng'  mille  Espagnols ,  que  lea 
quarante  mille  Français  venns  de  l'armée  d'Italie  y  et  dont  une 
partie  s'était  trouvée  disponible  par  la  biireié  que  donnait  à 
k  France  les  expéditions  d'Egypte  et  de  Buenos- Ajres,  réu- 
nis aux  vingt-quatre  mille  Hollandais  qui  é;aient  a  Hambourg^ 
formaient  au  mois  de  juillet  une  armée  plus  que  suffisante 
pour  anéantir  tous  les  efforts  de  l'Angleterre? 

Ce  n'est  donc  pas.au  mois  de  juillet  qu'il  faïUait  envoyer 
des  secours.  C'était  en  avril.  Mais  alors  la  légion  hanovriennè 
n  était  point  formée ,  et  avant  qu'on  pût  faire  marcher  ce  ra* 
mas  de  déserteurs  étrangers,  les  ministres  n'avaient  à  leur 
disposition  que  des  troupes  nationales,  et  nous  diroris-pour- 
'  quoi  ils  n'aiment  pas  à  en  disposer.  Les  quinze  mille  hommes 
de  Buénos^Ayres,  réunis  à  quinze  mille  hommes  des  milices 
dq  la  Grande-Bretagne,  pouvaient  fpurnir  au  mois  d'avril  une 
armée  de  trente  raille  Anglais^  mais  ee  n'était  point  la  ce  qui 
convenait  au  cabinet  de  Lotfdres  :  le  sang  des  peuples  du  con- 
tinent doit  seul  couler  pour  la  défense  de  l'Angleterre.  Qu'on 
lise  attentivement  les  débats  du  parlen^nt ,  on  y  trouvera  le 
développement  de  cette  politique  ;  et  c'est  de  cette  politique 
que  là  Russie  se  plaint  justement.  Elle  avait  le  droit  de  voir 
âél}arquer  quarante  mille  Anglais  au  mois  d'avril ,  ou  à  Dant- 


zick  ou  même  a  Stralsund.  L'Angleterre  Ta-t-elle  fait?  Non  ; 
l'a-t  elle  pu  faire?  Si  elle  répond  négativement ,  elle  est  done 
une  nation  bien  faible  et  bien  misérable;  elle  a  donc  bien 
peu  de  titres  pour  être  si  exigeante  envers  ses  alliés.  Mais  ce 
qui  manquait  aux  ministres,  c'était  la  volonté  ;  il  lie  leur  faut 
que  des  opérations  de  pirates;  ils  calculent  les  résultats  de 
)a  guerre  à  tant  pour  cent;  ils  ne  songent  qu'à  gfigner  de 
Targénf  ^  et  les  champs  de  la  Pologne  n'offraient  que  des  dan-* 
gers  et  de  la  gloire;  et  si  TAngleterre  avait  enfin  pris  part  k 
quelques  combats ,  du  sang  anglais  aurait  été  versé;  le  peu- 
ple de  la  Grande-Bretagne,  en  apprenant  quels  sacrifices  exige 
là  guerre,  aurait  désiré  la  paix  ;  le  deuil  des  pères ,  des  mères 
pleurant  leurs  enfans  morts  au  cbamp'd'honneur,  aurait  peut- 
être  fait  naître  enfin,  dans  le  cœur  Aes  ministres,  ces  même^ 
sentimens  qu'une  longue  guerre  a  inspirés  aux  Français ,  aux 
Russes,  aux  Autrichiens.  Le  cabinet  britannique  n'aurait  pu 
se  défendre  a  son  tour  d'avpir-horreur  de  la  guerre  perpé- 
tuelle ,  ou  bien  les  hommes  de  s^ug  qui  le  composent  seraient 
devenus  Texécration  du  peuple.  Il  n'en  est  pas  de  la  guerre  de 
terre  comme  de  la  guerre  de  mer  :  la  plus  forte  escadre 
n'exige  pas  quinze  mille  hommes  parfaitement  approvisionnés 
et  n'ayant  a  souffrir  aucune  privation  ;  le  plus  grand  combat 
naval  n'équivaut* pas  une  escarmouche  de  terre,  il  coûte  peu 
de  sang  et  de  larmes.  La  France ,  l'Autriche,  la  Russie  em- 
ploient h  la  guerre  des  armées  de  quatre  cent  mille  hommes, 
qui  sont  exposés  à  tous  les  genres  de  dangers  et  qui  se  battent 
tous  les  jours.  Le  désir  de  la  paix  naît  au  sein  même  de  la 
victoire  ;  et  pour  des  souverains  pères  de  leurs  sujets,  il  se 
place  bientôt  parmi  leurs  sentimens  les  plus  chers.  De  tous 
les  gouverneroens,  Tolygarchie  est  le  plus  dur  ;  lui  même  ce- 
pendant est  aussi  ramefié  vers  la  paix,  quand  la  guerre  coûte 
tant  de  victimes.  Le  système  qui  a  conduit  l'Angleterre  à  ne 
point  secourir  ses  alliés,  est  la  suite  de  son  égoïsme,  et  ref- 
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fet  de  sa  maxime  barbare  d'une  guerre  perpétuelle.  Le  peuple 
anglais  ne  se  révolte  point  à  cette  idée ,  parce  qu'on  a  soin 
d'éloigner  de  lui  les  sacrifices  de  la  guerre.  C'est  ainsi  que,  pen- 
dant quatre  coalitions ,  nous  avons  vu  l'Angleterre  rire  a  Tas- 
pect  des  malheurs  du  continent,  alimenter  son  commerce  de 
sang  humain ,  et  se  faire  un  jeu  des  scènes  dé  carnage  aux- 
quelles elle  ïie  prenait  point  de  part.  Elle  rentrera  dans  l'es* 
time  de  l'Europe,  elle  sera  digne  d'avoir  de^  alliés  quand  elle 
se  présentera  en  front*  de  bandière  avec  quatre-vingt  mille 
hommes  ,*  alors,  quel  que  soit  l'événement ,  elle  ne  voudra  pas 
utie  guerre  perpétuelle  j  son  peuple  ne  se  soumettra  point 
aux  caprices  d'une  ambition  désordonnée,  ses  alliés  ne  seront 
pas  ses  victimes.  C'est  en  se  battant  que  les  Russes,  les  Au- 
trichiens, les  Français  ont  appris  a  s'estimer  ;  c'est  en  se  bat- 
tant qu'ils  ont  appris  à  faire  céder  les  passions  haineuses  ou 
cruelles  au  désir  de  la  paix.  L'Angleterre  a  acquis  sa  supé- 
riorité sur  les  mers  pir  la  trahison  à  Toulon  et  dans  la  Ven*- 
dée  :  elle  n'a  exposé  aux  convulsions  qu'elle  a  suscitées,  que 
quelques. vaisseaux,  et  quelques  milliers  d'hommes  ^  elle  n'a 
éprouvé  ni  le  besoin  de  la  paix,  ni  les  pertes  sanglantes  de  la 

• 

gnerre.  Mais  il  est  naturel  que  le  continent  veuille  la  paix, 
et  que  les. puissances  continentales  aient  en  horreur  la  répu- 
blique d'Angleterre. 

^  Il  est  vrai  que  la  cour  de  l'amirauté  n'a  condamné  qu'un 
seul  bâtiment  russe  ;  mais  ce  raisonnement  n'en  est  pas 
moins  faux  :  plus  de  cent  bàtimens  russes  ont  été  déjoufnés 
de  leur  navigation,  assujettis  à  d'odieuses  visites  et  retenus 
en  Angleterre.  Depuis  le  manifeste  du  cabinet  de  Londres, 
plus  de  douze  de  ces  vaisseaux  arrêtés  pendant  que  lés  Rusées 
se  battaient  pour  la  cause  de  l'Angleterre,  ont  déjà  été  con- 
damnés. Ce  n'est  donc  point  à  la  cour  de  l'amirauté  qu'il  fal- 

^  Réfoiation  des  griefs  de  la  Rassie ,  qui  se  plaignail  des  vexatioas  que  son 
comincice  avait  éprouvées  de  la  part  des  Anglais. 


f 
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lait  s'adresser  pouf  vérifier  les  sujets  de  ptaîntes  de  la  Rus- 
sie :  ee  scmt  les  registres  des  croiseurs  y  ce  sont  ceux  des  ca- 
pitaines de  ports  qu'il  faut  côaSuUer.  C'est  une  étrange  ma- 
nière de  chercher  a  persuader  qu'on  n'a  poiiU  de  torts,  que 
de  chercher  les  preuves  de  ces  .torts  où  elles  ne  so&t  pas. 

7  Le  sophi&nie  et  Thypocrisfe  ajoutent  encore  au  sentiment 
de  dégoût  qu  on  éprouve  en  lisant  de  telles  absurdités.  Quel- 
que horrible  que  soît  le  princîpe  de  la  guerre  perpétuelle  > 
il  serait  moms  honteux  àe  l'avouer  :  Il  y  a  une  sorte  de  |*ran- 
deur  à  proclamer  hauteaient  la  scélératesse;  l'Angleterre  dit 
qu'elle  n'a  pas  refusé  la  inédiatipn  offerte  par  l'empereur  de 
Russie  ^  et  le  même  )our  où  parut  sa  note  en  réponse  a  cette 
offre,  ses  troupes  entrèrent  k  Copenhague ,  déclarant  ainsi  la 
guerre,  non-seulement  à  la  Russie ,  mais  à  l'Autriche,  mais 
à  tout  le  continent.  Sa  réponse  au  cabinet  de  Saim-Péters-> 
honrg  a  été  hie  k  la  lueur  de  Tincendie  de  Copenhague.  Que 
disait  cette  réponse  ?  Que  l'Angleterre  roulait  connaître  les 
bases  de  la  négociation;  ressource  misérable  torsqu'ils'agit  de 
sigrands intérêts. Lord  Yarmbutn ,  tord Lauderdale connais- 
sent œs  bases  :  qu'çn  leur  demande  s'ils  pensent  qoe  la  France 
voulait  la  paix  ?  La  base  la  plus  désirable  se  trouvait  énoncée 
dans  les  notes  dcf  la  Russie,  puisqu'elle  offrait  sa  médiation 
pou  r^  une  paix  juste  et  honorable.  L'Angleterre  demandait 
une  garantie,  et  l'empereur  de  Russie  offrait  la  sienne.  Etait- 
il  sur  la  terre  une  garantie  plus  puissante  et  plus  auguste  ? 
Quant  à  la  communication  dés  articles  sécrète  vous  concer- 
nant ,  qu'avies-vous  donc  à  demander,  puisqu'ils  n'existaient 
pas?  et  que  vouliez- vous  réellement?  refuser  la  médiation  ? 
Vièus  l'avez  refusée,  et  la  main  qui  a  signé  ce  refus  dégouttait 
du  sang  des  Danois ,  le  plus  dher  et  le  plus  ancien  des  alliés 
de  la  Russie. 

7  L* Angleterre  cherche  à  colorer  son  refos  d^accepter  !«  me'âiaiiOD  de  la  RuMtc 
ponr  traiter  avec  la  France. 
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^  La  Pruse-avàit  perdu  tous  ses  états  ;  Meinel  était  au  mo- 
laent  d'échapper  a»  pouvoir  du  roi.  Le  pabinet  de  Londres 
était  ^e  des  causes  de  cette  situatiqa  malheureuse ,  en  insir- 
Duant  à  la  Prusse  que  la  France  voulait  remettre  le  Hanovre 
au  roi  d'Angleterre.  Est-ce  avec  leseooursdes  Anglais  que  le 
roi  de  Pi^usse  est  sorti  d'une  position  désespérée?  C'est  Yent': 
pereur  de  Russie  opii  a  ooQ[)l>attu  pour  luiiet  qui  iui  a  fait  res- 
jlituersa  couronae.  Voilà  une  étrange  .manière  d'abandonner 
ses  alliés.  Les  anciens  alliés  de  i'AnglïQterxe  seraiott  bien  heu- 
reux s'ils  n'avaient  a  se  plaindt^e  que  d'un  abandoo  de  cettfi 
espèce.  Sans  doute  la  Franœ  a  proposé  deuifûis  à  la  Prusse 

•une.  paix  séparée,  mais  il  «tait  bien  enteudu ,  lorsqu'elle  n'a- 
vait pas  pour  elle  k  généreuse  lintervcntion  de  la  Russie ,  que 
Je  territoire  prussien  n'aurait  été  évaoïé  que  quand  les  Au- 
gtaîs  auraient  eux^-ménies  fait  la  paix. 

9  Ce  pan^ra|>lie  ne  ôontieivt  que  des  assertions  fausses.  Au- 
•cune  nouvelle 'contribatien  n'a  été  mise  sur  les  états  prussiens, 

'inais  c^es  qui  avaient  .été  imposées  pendant  la  guerre  doi- 
vent être  acquittées.  Tous  les  pays  entre  le  Miémen  et  la  Vis- 
ttile ,  formant  une  population  de  plus  d'un  million  j  ont  été 
«vacués.  Le  reste  ne  l'^st  pas  :  il  n'u  pas  dâ  Têtre,  parce  que 
le  traité  n'a  pas  fixé  le  temps;  parce  que  les  arrangemens  préala- 
bles avec  le  roi  de  Prusse  ne  sont  paé  terminés  5  parce  que 
Texpédition  de  Copenhague  e»t  venue  vjeier  de  nouvelles  in- 
certitudes dans  les  affaires  du  Kard  de  llEurape  ^  parce  que 

,1e  ministre  de  Prusse,  qui,  (selen  Katicienne  politique  de  son 
cabinet ,  a  si  bien  instruit  le  cabinet  britannique  par  de  fausses' 

.confidences ,  est  encore  à  Londres  ;  parce  quelles  'vaisseau^ 

.anglais ont  été  reçus  a  Memel  5  parce.qu'enfin  idansila circons- 
tance extraordinaire  où  les  injustiees.de  laGrande^Bcotagne 
ont  placé  rEurope,  la  Russie  et  la  France <o^t  às^ntendre.- 


'  Elle  prétexte  l'abandon  dta.  intéi  éts  de  la  Prusse. 

9  £Ue  aliègoe  la  condaiu  de  la  Frauco  à  Tégard  de  la  Prane. 
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Quaot  à  la  mort  d'individus  'sujets  de  S.  M.  prussienne, 
•€t  a  la  remise  de  forteresses  prussiennes  qui  n'avaient  pu  être 
réduites  pendant  la  guerre^  ces  assertions  sont  tout  à-faii  inin- 
telligibles. La  France  a,  au  contraire ,  rendu  deux  forteresses 
de  plus  11  la' Prusse,  Càssel  et  Gratz.  Les  Français  font  la 
guerre  loyalement,  et  assurément  ils  ne  tueht  point  les  sujets 
paisibles  des  pays  conquis  ;  ils  ne  prennent  pas  les  propriétés 
des  particuliers,  ils  les  protègent.  Peuples  du  cojDtinent, 
lisez  le  code  maritime  dé  TAngteterre,  et  vous  verrez  quel  se- 
rait son  code  terrestre  si  elle  était  puissante  sur  terre  comme 
sur  iner.  Elle  ne 's'empare  pas  seulement  des  vaisseaux  des 
princes  avec  lesquels  elle  est  en  guerre ,  mais  aussi  des  vais- 
seaux ttiarchands  qui  transportent  des  propriétés  privées.  11 
n'y  a  aucune  différence,  aux  yeux  de  l'équité,  entre  les  âiaga- 
sins  de  marchandises  appartenant  à  des  particuliers  dans  les 
provinces  conquises ,  et  les  marcjiandises  qui  appartiennent 
a  des  négocians  et  qui  naviguent  sur  bâtimens  marchands  ; 
11  n'y  a  point  de  différence,  sous  le  rappprt  de  l'équité,  entre 
les  vaisseaux  marchands  et  les  convois  de  marchandises 
transportées  par  terre  de  Hambourg  a  Berlin,  ou  de  Trieste 
en  Allemagne..  Et  a-t-on  jamsiis  vu  les  armées  françai- 
ses arrêter  des  convois  ?  n'a-t-on  pas  vu  lord  Keith  vou- 
loir  s'emparer  a  Gênes  des  vaisseaux  qui  étaient  dans  le 
port ,  et  des  denrées  qui  se  trouvaient  chez  les  marchands  de 
cette  ville?  il  ne  faisait  Ik  qu'une  application  à  la  terre  des 
principes  du  code  maritime  de  l'Angleterre.  Les  Autrichiens 
et  le  prince  Hohenzollern  qui  les  commandait ,  furent  indi- 
gnés  de  ces  vexations  ;  ils  s'y  opposèrent.,  et  la  journée  de  Ma- 
rengo  amenant,  quelques  jours  après,  les  Ki^nçais  dans 
Gênes,  y  ramena  aussi  la  sécurité  sur  les  propriétés  privées. 
D'où  viennent  donc  des  procédés  si  différens?  Les  uns  sont 
le  résultat  de  la  politique  atrabilaire,  injuste  de  l'Angleterre, 
les  autres  sont  le  fruit  de  la  politique  libérale  et  de  la  civi|isa« 


\ 
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tion  de  la  France.  Si ,  à  son  tour ,  elle  dominait  sur  les  mers  l 
on  ne  la  verrait  attaquer  que  les  vaisseaux  ^rmés  ;  on  la  yer^ 
rait  protéger  même  les  propriétés  appartenant  aux  sujets  des 
états  avec  lesquels  elle  serait  en  guerre.  Si  l'on  veut  comparer 
l'esprit  de  libéralité  et  la  civilisation  des  deux  nations,  il  faut 
prendre  pour  termes  dé  cette  comparaison  le  code  des  Fran^  ' 
çais  pendant  la  guerre  de  terre,  et  son  application  aux  indi- 
vidus et  aux  propriétés ,  et  le  code  maritime  des  Anglais,  et 
son  application  aux  individus  et  aux  propriétés  qui  se  trou- 
vent sur  les  mers,  '' 

Mais  quel  est  le  motif  qui  a  porté  les  ministres  de  Londres 
à  faire  mention  de  la  Prusse  dans  ce  manifeste  ?  est-ce  Tinté- 
rét  de  la  Prusse?  Mais  si  Tintérêt  de  la  Prusse  les  avait  tou- 
chés, ils  auraient  accepté  la  médiation  de  l'empereur  de  Rus- 
sie. Pourquoi  publier  aujourd'hui  ce  |)aragraphe  indiscret 
qui  laisse  voir  clairement  que  Tesprit  qui  a  fait  faire  tant  de 
faux  pas  au  cabinet  de  Berlin  s'agite  encore?  est-ce  pour  être 
utile  à  la  Prusse ,  et  lui  concilier  l'intérêt  dé  la  France  dont» 
elle  a  tant  besoin  dans  ces  circonstances  ? 

La  France  a  évacué  beaucoup  dé  pays,  et  l'Angleterre  n^ea 
9  pas  évacué  un  seul ,  et  la  base  préalable  de  toutes  ses  négo- 
ciations est  Vuti  possidetis.  Lorsque  les  Français  traitent 
avec  Jeurs  ennemis ,  ou  ils  changent  les  gouvernemens  cou- 
pables de  s'être  unis  a  l'Angleterre  contre  les  intérêts  du  con- 
tinent ,  ou ,  s'ils  évacuent  les  pays  conquis ,  ce  n'est  qu'en 
conséquence  d'une  paix  solide  dont  toutes  les  stipulations 
sont  observées  :  et'  de  même  qu'on,  ne  les  voit  pas  attaquer 
leurs  alliés  sans  déclaration  de  guerre ,  surprendre  leurs  capi- 
taies  par  trahison,  de  même  on  ne  les  voit  pas  abandonner 
une  place  avant  que  les  négociations  aient  décidé  de  son  sort. 
Les  Anglais  attaquent  pour  dépouiller,  et  se  retirent  après 
le  pillage  et  l'incendie.  Cette  guerre  leur  convient,  car  c'est* 
celle  des  piratçs.  Puisqu'ils  étaient  entrés  à  Copenhague  ^  il 
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fallaft  qa*ilsiy  demeurassent  [usqa*a  la  ^aix.  Us  ont  fomt  ai 
la  honte  d^une  entreprise  atroce,  le  déshonneur  d'une  fuite 
honteuse. 

■     Maïs  s'il  était  vrai  que  les  Français  fussent  exîg'eans  envers 
leurs  ennemie,  îl  faut  le  dire,  comment  ne  le  seraienl-ils 
point?  Ils  ont  huit  cent  mille  hommes  sur  pied,  et  ils  sont 
prêts  à  tous  les  sacrifices  pour  doubler  encore  legrs  forces  si 
cela. était  nécessaire  :  non  que  les  armes  soient  leur  métier 
naturel,  et  que  tant  de  bras  arrachés  à  la  culture  d'un  sol  si 
fertile,  ne  soient  pas  pour^eux  un  sensible  sacrific'e.  Possesseurs 
d'un  beau  pays ,  ils  vaudraient  se  livrer  aux  conquêtes  du 
commerce  et  dfi  l'industrie;  mais  votre  tyrannie  lés  en  em- 
pêche. C'est  un  géant  que  vous  avez  excité  et  que  vous  irrite» 
Sans  cesse.  Depuis  quinze  ans  vos  injustices  n'ont  fait  qu^a- 
jouter  a  son  énergie  et  à  sa  puissance  que  votre  persévérance 
dans  la  tyrannie  doit  accroître  encore.  Kon-seulement  il  ne 
posera  pas  les  armes,  mais  il  augmentera  ses  forces  jusqu'à 
^e  qu'il  ait  conquis  la  liberté  des  mers  qui  est  son  premier 
droit  et  le  patrimoine  de  toutes  les  nations.  Si  les  suites  af- 
ftigeantes  de  la  guerre  se  prolongent ,  si  le  séjour  des  troupes 
françaises  est  a  charge  aux  pays  qu'elles  occupent,  c'est  h  vpu  a 
qu'il  faut  s'en  prendre  :  tous  les  maux  qui  ont  toormenré 
PEurope  sont  venus  de  vous  seuls.  Les  lieux  communs  di- 
plomatiques ne  résolvent  pas  de  si  grandes  questions.  Quand 
vous  voudrez  la  paix>  la  France  sera  prête  a  la  faire  ;  vous 
ne  pouvez  l'ignorer ,  vous  ne  l'ignorez  point.  On  peut  citer  à 
ce  sujet  une  anecdote  qui  est  généralement  connue.  Lorsque 
la  gardé  impériale  partit  pour  Jéna ,  et  que  l'on  sut  que  peu 
de  jours  après  l'empereur  devait  partir  pourl'armée,  lord  Lau- 
derdale  demanda  à  M.  de  Champagny  si,  dans  le  cas  où  l'An- 
gleterre ferait  la  paix.,  l'empereur  Napoléon  consentirait  h 
S*arrêter  et  à  contrèraander-  la  marche  de  ses  troupes  contre 
la  Prusse  :  Temperetir  fit  répondre,  affirmativement.  D'un 
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seul  i9ot  vous  auriez  sauvé  la  Prusse.  Eu  prévenant  la  chute 
de  cette  puissance ,  vous  mainteniez  sur  TEIbe  cette  barrière 
si  nécessaire  à  vos  intérêts  les  plus  cfaers ,  et  dont  le  rétablis* 
sèment  est  désormais  impossible. 

'^  L'emperenr  de  Russie  a  du, être  oflensé  de  la  communica- 
lion  que  fit  M.  Canning  à  M.  Ryder ,  et  dans  laquelle  le  mi* 
nistre  anglais  se  disait  certain  que  la  Russie  garantirait  le  Oa*^ 
nemarck  du  juste  ressentiment  de  la  France^  si ,  après  avoir 
laissé  violer  son  indépendance  et  ravir  sa  flotte,  le  Daoemarck 
se  constituait  province  anglaise.  Ce  mensonge  ne  fit  qu'irri- 
ter le  prince  royal  :  il  ne  pouvait  en  imposer  a  personne. 
^Angleterre  voulait  que  la  Russie  garantit  le  Danemarck  du 
ressentiment  de  la  France ,  tandis  qu'elle  déclarait  qu'elle  ne 
faisait  violence  au  Danemarck  que  pour  se  garantir  des  enga- 
gemens  secrets  contractés  a  Tilsitt  par  l'empereur  d^  Russie. 
On  ne  sait,  en  vérité,  ce  qui  est  ici  le  plus  frappant,  ou  la 
déraison  ou  Timmoralilé  du  cabinet  de  Londres* 

"Si  l'empereur  de  Russie  a  montré  k  TAjogleterre  les  pre- 
miers symptômes  d'une  paix  renaissante  depuis  la  paix  de 
Tilsitt  9  il  n*est  donc  pas  yfai  qu'il  ait  conclu  k  Tilsitt  des  ar- 
rangemens  secrets  qui  l'avaient  mis  en  inimitié  avec  l'Angle-, 
terre.  Si  ces  démonstrations  ont  eu  lieu  au  moment  où  l'on 
venait  d'apprendre  k  Pétersbonrg  la  nouvelle  de  l'investisse- 
ment de  Copenhague ,  ce  n'est  pas  que  l'empereur  de  Russie 
n'en  éjprouvàt  aucun  ressentiment;  c'est  qu'il  concevait  quel- 
qu'espoir  d'adoucir  la  férocité  de  l'Angleterre  par  de  bons 
procédés  ;  c'est  qu'il  a  désiré  intervenir  pour  sauver  son  mal- 
heureux allié  ;  c'est  qu'ignorant  les  causes  de  l'expédition  de 

10  £Ue  ofipose  à  son  rcfos  d^accepter  la  mé^jalion  Àe  la  Kassîc,  telnî  fait  par 
celte  puissance  de  lui  servir  de  médiatrice  envers  le  Danemarck. 

■  (  EUe  insinue  qne  les  premiers  «ymptftmes  de  bieoveiljanoo  cQTers  elle  n^oiu 
en  lien  à  Saint-Pétcrsbonrg  qu'au  ufomcut  où  la  nouTclie  du  siège  de  Copeii- 
Iiagoe  Tenait  d'y  arriicer. 
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Copenhague,  sàchsint, qu'il  n'y  avait  doDné  lieci,  ni  drrecte* 
ment,  ni  indirectement^  il  a  pu  croire  pendant  quelque  temps 
que  l'Angleterre  avait  eu  des  niotifs  pour  se  porter  k  une  dé- 
marche si  importante.  Mais  il  fut  éclairé  par  les  coinmunica- 
lions  du  prince  royal  y  par  les  propres,  communications  de 
TAngleterre^  par  le  manifeste  du  général  anglais  qui  explî- 
quait  les  odieuses  prétentions  de  son  gouvernement  ;  et  alors 
il  demanda  que  l'attaque  de  Copenhague  cessât.  L'Angleterre 
lui  répondit  en  brûlant  Copenhague  et  en  enlevant  la  flotte. 
.  Après  cette  opération  la  phis  funeste  pour  l'Angleterre  de 
toutes  les  entreprises  qu'elle  ait  jamais  formées ,  elle  n'avait 
que  deux  partis  à  prendre  :  ou  continuer  à  occuper  Copenha- 
gue,  et  elle  ne  Posait  pas  ;  ou  évacuer  .Copenhague,  et  elle 
sentit  que  le  Sund  lui  serait  à  jamais  fermé.  Elle  eut  alors  la 
lâcheté  de  recourir  a  la  ihédiation  de  la  Russie  ;  elle  mit  a 
nu  son  caractère  ;  elle  crut  qu'elle  imposerait  a  l'empereur 
Alexandre  ;  mais  elle  ne  put  rien  obtenir  d'une  démarcbe^que 
cette  opinion  rendait  offensante  :  la  Russie  lui  répondit  par 
lé  silence  du  mépris  et  en  armant  Çronstadt  et  ses  côtes.  Cette 
démarche  de  l'Angleterre  prouve  \lonc  une  seule  chose  ;  c'est 
qu'elle  ne  pensait  pas  que  la  Russie  eût  arrêté  à  Tilsitt  de$ 
articles  secrets  contraires  a  ses  intérêts.  Cette  vérité  démon- 
trée dans  ces  notes  de  tant  dq  manières  ^^  fait  crouler  tout  Vér 
chafaudage  du  manifeste  apigtais^ 

*'  Comment  l'Angleterre  peut- elle  ne  pas.cônvenirde  l'in- 
violabilité de  la  Baltique  ?  Si  cette  mer  n'est  point  une  mer 
fermée,  pourquoi  les  vaisseaux  anglais paient-ils'àElseneur? 

'^  L'Europe  va  juger  si  ces  conditions  sont  en  effet  telles 
que  la  guerre  la  plus  heureuse  de  la  part  du  Danemarck  pour^* 
rait  a  peine  les  lui  faire  obtenir.  L'Angleterre  demandait  : 

î>  Elle  nie  avoir  jamais  acquiescé  à  la  reconnaissance  de  i'intiolabîlité  de  la 
mer  BaUic|»e.  ^ 

1?  Elle  se  tarçne  des  condiiioas  avantageuses  qu'elle  ofûriût  4,a  Panornsprck^. 


I*  Que  la  marine  danoise  restât  en  dépôt  jusqu'à  la  paix  ; 

2."^  Que  le  juste  ressentiment  de  l'outrage  fait  a  Copenha- 
gue, fit  place  a  des  s^ntimens  d'amitié  pour  l'Angleterre  ; 

3.*"  Que  les  armées  danoises  prissent  parti  contre  la  France 
et  fissent  h  guerre  pout  l'Angleterre. 

Il  faut  ajouter  a  tous  les  avantages  que  présentaient  de  si 
belles  conditions  accordées  par  l'Angleterre,  la  perte  des 
possessions  danoises  en  Allemagne ,  dont  la  France  se  serait 
emparée,  et  sur  le  territoire  desquelles  elle  aurait  battu  les 
Anglais ,  ^i  elle  leur  avait  permis  d'y  descendre.  ^ 

On  chercherait  vainetnent  la  trace  de  quelques  calculs  j  de 
quelque  apparence  de  raison  dans  de  tels  raisonnemens.  Le 
fait  est  que  la  précipitation  et  Fignoràuce  président  aux  con- 
seils  britanniques ,  et  qu'on  ne  peut  trouver  dans  ce  que  ce 
gouvernement  dit,  fait  ou  veut ,  ni  but,  ni  vue,  ni  motif. 

'^  Ainsi  la  Russie  n'a  point  d'intérêt  a  faire  la  guerre  à 
l'Angleterre ,  car  les  intérêts  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion ne  regardent  pas  les  Russes  :  ils  n'ont  point  d'intérêt  à 
l'indépendance  de  la  Baltique,  car  un  arrêt  du  conseil  bri- 
tannique a  déchu  la  mer  Baltique  de  son  indépendance;  car 
une  autre  décision  du  même  codseil  peut  décider  qu'ils  n'ont 
point  d'intérêt  à  la  navigation  de  la  Newa.  Le  but  que  se 
proposent  toutes  les  puissances  en  rétablissant  la  liberté  des 
mers,  et  en  rendant  la  paix  a  l'Europe,  est  un  but  étranger 
a  la  Russie.  La  Russie  a  retiré  depuis  cent  ans  un  si  grand 
avantage  de  ses  liaisons  avec  l'Angleterre,  qu'elle  n'a  plus 
rien  à  désirer.  Ce^rand  avantage  consiste  dans  un  traité  de 
commerce  qui  a  entravé,  ruiné  l'industrie  et  le  commerce  eu 
Russie;  mais  puisque  ce  traité  a  contribué.éminemment  à  la 
prospérité  de  l'Angleterre ,  qu'importe  qu'il  équivaille  pour 
la  Russie  au  fléau  d'une  gelée  pe):pétuelle? 

>4  La  Ra^îe,  saivant  elle,  ae  trooYe  çbgagéo  dans  ane  gaerre  contraire  2i  se« 
ifliérila, 
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'^  S.  M^  britannique  éprouve  ici  un  étrange  embarras,  et 
son  conseil  n'est  pas  fertile  en  expédiens.  La  Franee,  l'Au- 
triche, la 'Russie  demandent  ^ue  la  flotte  danoise'soit  ren« 
due  ;  que  des  réparations  soient  faites  au  prince  royal  ;  que  le 
peuple  anglais,  imitant  ce  que  fit  le  peupleromain  en  pareille 
circonstance,  mette  k  la  disposition  du  prince  royjil,  celui  qui 
a  conseillé  an  roi  d'Angleterre  Texpédition  de  Copenhague; 
que  lesr  maisons  incendiées  a  Copenhague  soient  reconstruites 
aux  frais  de  FAngleterre  \  et  qu^enfin  S.  M.  britannique  mon- 
tre qu'elle  désavoue  Toutrage  fait  à  tous  les  souverains.  Il  y 
a  loin  de  là  aux  propositions  que  fait  P Angleterre. 

'^Quand  on  veut  soutenir  une  cause  étrangère  si  toute  jus- 
tice, à  toute  vérité,  il  faut  du  moins  le  faire  avec  talent ,  et 
ce  talent  ne  se  manifeste  point  par  l'aveu  fort  remarquable 
que  contient  ce  paragraphe,  »  La  dernière  négoîciation  entre 
là  France  et  l'Angleterre,  a  été  rompue  pour  des  points  qui 
touehaient  immédiatement ,  non  tes  intérêts  de  S.  M.  britan- 
nique, mais  ceux  de  son  allié  impérial.  »  Peuples  de  TEurope, 
TOUS  Tentendez  !  Ce  n'est  p^as  la  France  qui  s'est  opposée  a  la 
paix,  ce  ne  sont  pas  des  intérêts  importans  pour  l'Angleterre 
qui  ont  empêché  la  paix,  c'est  la  Russie  seule  qui  alors  y 
mettait  obstacle.  Eh  bien  !  lorsque  cet  obstacle  n'existe  plus  , 
pourquoi  l'Angleterre  se  refuse-t-elle  à  la  paix  ?  pourquoi , 
au  lieu  de  négbcier,  «demande-t-elle  sur  quelles  bases  veut 
traiter  la  France?  pourquoi  continue-t-elle  h  violer  tous  les 
pavillons?  pourquoi  maintient-elle  le  monde  entier  dans  cet 
état  d'irritation  et  de  violence  qui  opprime  tous  les  peuples  , 
qui  est  a  charge  a  tous  ks  souverains?  Tout  Anglais  doit 
rougir  d'être  gouverné  par  de  tels  hommes. 

■5  Elle  allègoe  les  efforts  qu*elie  a  faits  poar  termioçr  la  goerre  avec  le  Dahe- 
marck. 

i6  Elle  reponsse  Hdée  de  là  cooctusioa  d*jin  traité  a?ec  la  Francf ,  «t  s*excuse 
sur  la  forme  offensante  que  la  Russie  anraît  donnée  &  cotte  proposition. 
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Noiishé  relevons  point  la  phrase  qui  lermine  ce  paragraphe. 
Le  langage  insultant  de  souverain  a  souverain  n^avîlit  qu^ 
celui  qui  se  le  permet.  L'empereur  de  Russie  méprisera  Tin- 
siilte  de  TAugleterre  ;  mais  la  natiqn  russe  ne  manquera  pas 
de8*eo  ressouvenir.  On  ne  voit  pas  ce  que  le  manifeste  aurait 
perdu  a  la  suppression  dé  cette  phrase  et  de  beaucoup  d'au* 
très.  La  plus  haute  estime  réunit  la  France  et  la  Russie;  leur 
union  fait  le  désespoir  de  l'Angleterre,  et  lui  sera  funeste. 
Si  l'Angleterre  avait  voulu  qu'elle  n'eût  pas  lieu ,  il  ne  falkit 
pas  faire  Texpédition  de  Copenhague  ;  il  fallait  ouvrir  des 
'  négociations  pour  arriver  k'cette  paix,  d'autant  plus  facile  a 
conclure ,  que ,  selon  les  ministres  anglais ,  elle  n'a  été  rompue 
que  pour  des  points  qui  touchaient  immédiatement  aux  inté- 
rêts de  S.  M.  impériale. 

' 7  Ce  qui  a  mainteniUa  puissance  maritime  de  l'Angleterre , 
ce  ne  sont  ni  des  principes,  ni  des  maximes  tyranniques  ; 
c'est  la  politique,  l|éoergie,  le  bon  sens,  la  bonne  couduite 
de  vos  pcres;  c'est  la  division  qu'ils  ont  souvent  eu  l'adresse 
de  semer  sur  le  continent.  Ce  qui  contribuera  essentiellement 
à  sa  ruine,  c'est  l'inoonsidération ,  la  précipitation ,  la  vio- 
lence et  la  folle  arrogance  de  leurs  successeurs.  L'empereur 
de  Russie  désire  la  paix  maritime  ;  l'Autriche  ,  la  France , 
l'Espagne  partagent  les  mêmes  sentimeos. 

Vous  avez  dit  que  la  négociation  avec  la  France  n'avait  été 
rompue  que  pour  des  points  qui  touchaient  les  intérêts  de  la 
Russie  ;  pourquoi  donc  aujourd'hui ,  nous  le  répétons  encore, 
continuez-vous  la  guerre?  Pourquoi  ?  c'est  que  vous  ne  vou- 
lez pas  la  paix. 

C'est  parce  que  vous  ne  voulez  pas  la  paix  que  vous  élevez 
tles  que«tibns  inutiles.  La  France,  l'Autriche ^  l'Espagne,  la 
Hollande,  INaplés ,  disent  ck)mme  l'empereur  de  Russie ,  qu'il$ 

■7  Elle  s^etaie  des  principes  de  droit  mariiiuie  aax<]|îi«U  elle  attriboe  «a  pros- 
périté, ,  ' 
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proclament  de  nouveau  le;  principes  de  la  neutralité. arméeJ 
Ces  puissances  ont  sans  doute  le  droit  de  déclarer  les^  prih* 
c^'pes  qui  doivent  être  la  règle  de  leur  politique;  elles  ont  le 
droit  de  dire  a  quelles  conditions  il  leur  convieiit  d'être  neu- 
tres ou  ennemies.  Tous  proclamez  de  nouveau  les  princi- 
pes de  vos  lois  maritimes  ;  eh  bien  !  cette  opposition  de 
principes  ne  sera  point  un  obstacle  au  rétablissement  de  la 
paix;  ils  ne  sont  de  part  et,d*autre  d'aucun  effet  en  temps  de 
paix  ;  ils  ne  trouvent  leur  application  que  quand  vous  êtes 
en  guerre  avec  une  puissance  maritime  ;  mais  alors  chaque 
gouvernement  a  le  droit  et  le  pouvoir  de  considérer  comme 
X  une  hostilité  la  première  violation  de  son  pavillon.  Les  cir- 
constances où  vous  vous  trouvez,  décideront  la  conduite  que 
,  vous  tiendrez  alors  -,  si  c'est  avec  la  France  que  vous  êtes  en  ' 
guerre,  vous  ne  la  j  ugerez  pas  une  puissance  assez  faible  pour 
qu'il  vous  soit  indifférent  de  vous  attirer  d'autres  ennemis ,  et 
vouç  userez  de  ménagemens  avec  le  reste  de  l'Eiurope.  Vous 
n'en  êtes  venus  a  insulter  tous  les  pavillons,  qu'après,  avoir 
eu  l'adresse  d'armer  tout  le  continent  contre  la  France.  Vos 
principes  maritimes  ont  alors  changé,  et  ils  ont  été  plus  vio- 
lens,  plus  injustes  à  mesure  que  vos  liaisons  continentales  se 
resserraient ,  ou  que  vos  alliés  soutenaient  plus  péniblement 
la  lutte  dans  laquelle  vous  les  aviez  engagés.  C'est  ainsi  que 
quand  la  Russie  était  obligée  de  réunir  tous  ses  moyens  con- 
tre les  Français  en  Pologne ,  vous  avez  violé  son  pavillon  ; 
vous  lui  avez  refusé  pour  son  traité  de  commerce ,  des  con^- 
cessions  que  vous  vous  êtes  montrés^  disposés  a  lui  accorder, 
lorsqu^lle  n'a  plus  eu  d'ennemis  a  combattre.  Les  puiasances 
du  continent,  en  proclamant  de  nouveau  les  principes  de  k 
neutralité  armée,  ne  font  aujre  chose  que  d'énoncer  les 
niaxiaies  qu'elles  se  proposent  d'adopter  dans  la  prochaine 
guerre  maritime.  Vous  ne  pouvez  les  empêcher  de  diriger 
leur  politique  comme  elles  l'entendent  j  elles  usent  en  cela 


d'un   droit  qui  appartient  a  tous  les  gouvernemens,  et  a 
l'usurpation  duquel  elles  nVuraient  à  opposer  que  Vultàna 
ratio  regum.  De  votre  côté,  vous  proclamez  les  principes 
de  vos  lois  maritimes,  c*est-a-dire,  les  principes  dont  vou|i 
voulez  vous  servir  a  la  prochaine  guerre.  Le  continent  n'a 
aucun  intérêt  a  exiger  de  vous  à  cet  égard  ni  des  déclarations , 
ni  des  renonciations  ;  les  déclarations  seraient  inutiles  dès  le     • 
moment  011  vous  croiriez  pouvoir  les  oublier  impunément; 
des  renonciations  sont  sans  objet,  car  on  ne  renonce  point  a 
des  droits  qu'on  n'a  pas.  Si  Ton  juge  de  ce  que  voiis  ferez  par 
ce  que  vous  avez  fait  jusqu'à  ce  jour,  on  en  conclura  que 
vous  n'exigerez  des  puissances  du  continent,  ni  déclaration,  ni 
renonciation  ;  et  comme  elles  n'en  exigeront  pas  de  vous ,  il 
n'y  a  donc  aucune  question  h  discuter,  aucune  difEcuUéa 
résoudre  ;  ïï  n'y  a  donc  rien  ici  qui  puisse  retarder  d^un  jour 
•ks  bienfaits  de  la  paix.  Si  cependant  vous  éleviez  l'étrange 
et  nouvelle  prétention  d'imposer  à  la  France  et  autres  puis- 
sances du  continent,  par  un  acte  de  votre  seule  volonté,  l'o- 
Uigation  de  souscrire  a  vos  lois  maritimes ,  ce  serait  la  même 
chose  que  si  volis  exigiez  que  la  législature  et  la  souveraineté 
de  la  Russie,  de  la  France,  deTEspagne,  fussent  transpor- 
tées a  Londres  :  belle  prérogative  pour  votre  parlement.  Ce 
serait  la  m'éme  çbose  que  si  vous  proclamiez  la  guerre  perpe-  , 
tuelle,  ou  du  m^ins  que  si  vous  mettiez  pour  terme  a  la 
guerre,  le  moment  où  vos  armes  se  seraient  emparées  de  Pé-" 
tersbourg,  de  Paris ,  de  Vienne  et  de  Madrid.  Mais  si  tel  n'est 
point  le  fond  de  votre  pensée ,  il  n'y  a  donc  plus  aucun  obs- 
tatle  à  laNpaix.  Car,  selon  vos  propres  expressions,  les  n%o- 
dations  n'ont  été  rompues  que  pour  des  points  qui  touchaient  . 
immédiateinent ,  non  les  intérêts  de  S.  M.  britannique,  maïs 
ceux  de  son  allié  impérial  ;  car  l'allié  impérial  de  S.  M. 
britannique  vous  a  fait  connaître  que  la  paix  est  désormais  le 
principal  but  de  ses  vœux ,  le  principal  objet  de  son  intérêt* 
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,  Paiîs,  le  4  février  i8oS, 

's  ^ 

Lettre  de  S.  M.  V empereur  et  roi,  à  madame  mère. 

Madame» 
J'ai  lu  aVec  attention  les  procès-verbaux  du  chapitre-gé- 
néral des  s<£urs  de  la  Charité.  J'ai  fort  k  cœur^de  voir  s^aug- 

m 

menter  et  s'accroitre  le  nombre  des  maisons  et  des  individus  de 
ces  différentes  institutions  y  ayant  pour  but  le  soulagement  et 
le  soin  des  malades  de  mon  empire. 

J'ai  fait  connaître  à  mon  ministre  des  cultes  ma  volonté , 
que  les  réglemens  de  ces  différentes  institutions  fussent  revi- 
sés et  arrêtés  définitivement  par  mon  consèjl ,  dans  l'année. 
Je  désire  que  les  chefs  des  différentes  maisons  sentent  la  né- 
cessité de  réunir  des  institutions  séparées  autant  que  cela  sera 
possible;  elles  acquerront  plus  de  considération,, tro  a  veront 
plus  de  facilités  pour  leur  administration,  et  auront  droite 
ma  protection  spéciale.  Toutes  les  maisons  que  les  député^ 
ont  demandées,  tous  les  secours  de  premier  étublissemeùt  et 
secours  annuels  que  vous  avez  jugé  convenable  de  demander 
pour  elles,  seront  accordés.  Je  suis  même  disposé  h  leur  faire 
de  nouvelles  et  de  plus  grandes  faveurs,  toutes  Us  fois  que 
les  diffétens  chefs  des  maisons  seconderont  de  tous  leurs  ef- 
forts  et  de  tout  leur  zèle  le  vœu  de  mon  cobur  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres^  et  en  se  dévouant,  a^vec  cette  charité 
que  notre  sainte  religion  pctut  seule  ta^îrer  an  service  des 
lîôpitaux  et  des  malheureu:x.  Je  ne  puis,  madame,  que  vous 
témoigner  ma  satisfaction  du  zèle  que  vous  montrez  et  des 
nouveaux  soins  que  vous  vous  donnez.  Us  ne  peuvent  rien 
ajouter  aux  sentimens  de  vénération  et  1:  Tamourifilial  que  {e 
vous  porte.  Votre  affectionné  fils  i  JÎAPaLÉoK.. 


Par»,  le  i5  février  1808. 

« 

Message  de  *S.  M.  au  Sénat-consenfateur, 

Sénateurs. 
Nous  avons  jugé  convenable  de  nommer  notre  beau-frèré 
le  prince  Borghèse  a  la  dignité  de  gouverneur-général,  érigée 
par  le  sénatus-consulte  organique  du  2  du  présent  mois.  Nos, 
peuples  des  départemens  au-delà  des  Alpes  reconnaîtront 
dans  la  création  de  cette  dignité,  et  dans  le  choix  que  nous 
avons  fait  pour  la  remplir ,  notre  désir  d'être  plus  immédiate- 
ment instruit  de  tout  ce  qui  peut  les  intéresser,,  et  le  sentiment 
qui  rend  toujours  présentes  ii  notre  pensée  les  parties  ntéme 
les  plus  éloignées  de  notre  empire.  Na^leov. 

Paris  ,  le  37  février  1807. 

Réponse  de  «S.  M-  à  une  députation  de  la  deuxième 
•  ■  -  chïsse  de  V Institut. 

Messieurs  lés  députés  de  la  seconde  classe  <de  l'institut,  si  la 
langue^ française  est  devenue  une  langue  universelle,  c'est*' 
aux  hommes  de  génie  qui  ont  siégé,  ou  qui, siègent  parmi 
vous ,  que  ftous  «n  sommes  redevables. 

J^attacbe  du  prix  au  succès  de  vos  travaux;  ils  tendent  à 
éclairer  mes  peiiples  et  sont  nécessaires  a  la  gloire  de  ma  cou- 
ronne. 

-    J'ai  entendu  fivec  ^tisfaction  le  compte  que  vous  venez  de 
me  rendre.  / 

Vous  pouvez  compter  sur  ma  protection. 

Paris,  le  5  mars  i3o8. 

Réponse  de  S.  M.  à  un^  députation  de  la  quatrième 

classe  de  V Institut. 

.  Messieurs  les  président  et  députés  de  la  quatrième  classe 
de  rinstitut  )  Athènes  et  Rome  sont  encore  célèbres  par  leurs 


*  * 


(  288  ) 

succès  dans  les  arts;  l'Italie  dont  les  peuples  me  sont  cbersi 
tant  de  titres ,  s'est  distinguée  la  première  parmi  les  nationa 
modernes.  Jf'ai  h  cœur  de  voir  les  artistes  français  effacer^  la 
gloire  d'Athènes  et  de  Pllalie.  C'est  k  vous  de  réaliser  de  si 
Lellies  espérances.  Vous  pouvez  compter  sur  ma  protectit)n« 

Baîonne^Ie  i6  ayril  1808. 

Lettre  de  S^  i'LV empereur  au  prince  des  Asturies. 

Mon  frère ,  j'ai  reçu  la  lettre  de  votre  altesse  royale.  Elle 
doit  avoir  acquis  la  preuve,  dans  les  papiers  qu'elle  a  eus  du 
roi  son  père,  de  l'intérêt  que  je  lui  ai  tt)ujours  porté.  Elle 
me  permettra,  dans  lt\,cIrconstance  actuelle,  de  lui  parler  avec 
franchise  et  loyauté.  En  arrivant  a  Madrid,  j'espérafs  porter 
mon  illustre  ami  a  quelques  réformes  nécessaires  dans  ses 
états ,  et  à  donner  quelque  satisfaction  a  Topinioa  publique. 
Lejrenvoidu  prince  de  la  Paix  me  paraissait  nécessaire  pour 
son  bonheur  et  celui  de  ses  sujets.  Les  affaires  du  Nord  ont 

,  retardé  mon  voyage.  Les  événemens  d'Aranjuez  ont  eu  lieu. 
Je  ne  suis  point  juge  de  ce  qui  s'est  passé,*  et  de  la  conduite 
du  jprince  de  la  Paix;  mais  ce  que  je 'sais  bien,  c'est  qu'il  est 
dangereux  pour  les  rois  d'accoutumer  les  peuples  a  répandre 
du  sang  et  à  se  faire  justice  eux-mêmes.  Je  prié  Dieu  que 
V.  A.  R.  n'en  fasse  pas  elle-même  un  jour  l'expérience.  Il 
n'est  pas  de  l'intérêt  de  l'Espagne  de  faire  du  mal  à  un  prince 
qui  a  épousé  une  princesse  du  sang  royal  eit  quia  si  iongr 
temps  régile  roy9ume.  Il  n'a  plus  d'amis  :  V.  A.  R.  aen  aura 
plus,  si  jamais  elle  est  malheureuse.  Les  peuples  se  vengent  vo- 
lontiers des  hommages  qu'ils  nous  rendent.  Comment  d'ail- 

^  leurs  pourraitron  faire  le  prodès  au  prince  de  la  Paix,  sans 
le  faire  k  la  reine  et  au  roi  votre  père?  Ce  procès  alimentera 
les  haines  et  les  passions  factieuses  :  le  résultat  en  sera  fu- 
neste pour  votre  couronne.  V.  A.  R.  n'y  a  de  droits  que  ceux 


^tielviitrâiisnis^a  inke.  Sile  procès  la  ûéAetHxt,  Y.  A.  R: 
ééààtt  ipav  là  ses  droits.  Qu*«Ue  ferme  Poreille  à  des  conseik 
fribles  et  perfides.  ElUe  D*a  pas  le  droit  de  juger  le  prince  àt 
la  Paix.  Ses  crimes,  tion  lui  en  reproche,  se  perdent  dans 
les  droits  du  trône.  J'ai  souvent  manifesté  le  désir  que  \t 
pricice  de  la  Paiic  fût  éloigné  des  affaires  ^  Tamitié  du  roi 
Charles  M'a  porté  souvent  k  me  taire  et  a  détourner  les  yeux 
fies  faiblesses  de  son  attachement.  Misérables  hommes  que 
nous  sommes!  faiUesse  et  erreur,  c'est  notre  devise.  Mais  tout 
cela  peut  se  concilier  :  que  lé  prince  de  la  Paix  soit  exilé 
dïspegne ,  et  je  lui  offre  un  refuge  en  France.  Qaant  k  l'ab-, 
didatioci  de  Charles  iv ,  elle  a  eu  lieu  dans  un  moment  où  me$ 
animes  couvraient  les  Espagnes  :  et  aux  yeux  de  lIEurope  et 
de  la  postérité ,  je  paraîtrais  n'avoiv  envoyé  tant  de  tr<9upesque 
pour  précipiter  du  trône  mon  alliéet  monami.  Commesouve- 
rain  voisin,  il  m'est  permis  de  vouloir  en  connaître  les  motifs 
avant  de  reconnaitrecette  abdication.  Je  ledis  aV.  A.  R.,  aux 
Espagnols ,  au  monde  entier  :  si  1-abdication  d'u  roi  Charleifr 
^t  de  pur  mouvement ,  s'il  n'y  a  pas  été  forcé  par  l'insurrec- 
tion et  l'émeute  d'Aranjuez,  je  ne  fais  aucune  difficulté  de 
l'admettre ,  €t  je  reconnais  V.  A.  R.  comme  roi  d'Espagne.  Je 
désire  donc  causer  avec  elle  sur  cet  objet.  La  circonspection 
^ue  j€  porte  depuis  un  mois  dans  ces  affaires,  doit  être  garant 
de  l'appui  qu'elle  trouvera  en  moi,  si,  a  son  tour,  desfactions, 
et  quelque  nature  qu'elles  soient,  venaient  k  l'inquiéter  sur 
son  trône.  Quand  }e  roi  Charles  tné  fit  part  de  l'événement 
du  mois  d'octobre  dernier ,  j'en  fus  douloureusement  affecté  ; 
«t  je  pense  avoir  contribué  par  les  insinuations  que  j'ai  faites  p 
à  k  bonne  issue  de  Taffaire  de  TËscârial.  V.  A.  R.'atait 
bien  des  torts  ;  je  n'en  veux  pour  preuvfe  que  la  lettre  qu'elle 
m'a  éciîte^  et  que  j'ai  constamment  voulu  ignorer.  Roi  a  soti 
tour,  elle  saura  combien  les  droits  du  trône  sont  sacrés.  Toute 
démarche  près  d'un  aouIreraiB  éttafiger  de  la  partd%n  priace 
IV,  x9 
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héréditaire  y  est  criminelle.  Y .  A.  It.  doit  se  dé£er  des  écarts, 
des  émotions  populaires.  On  pourra  commettre  quelques  meur- 
tres sur  mes  soldats  isolés ,  mais  la  ruine  de  l'Espagne  en  se- 
rait le  résultat.  J*ai  déjà  vu  avec  peine  qu'à  Madrid  on  avait 
répandu  des  lettres  du  capitaine-général  de  la  Catalogne  et 
fait  tout  ce  qui  pouvait  donner  du  mouvement  aux  têtes. 
y.  A.  R.  .connaît  ma  pensée  toute  entière.  Elle  voit  que  je 
liotte  entre  diverses  idées  qui  ont  besoin  d'être  fixées*  Elle 
peut  être  certaine  que  dans  tous  les  cas  je  me  comporterai 
avec  elle ,  comme  envers  le  roi  son  père.  Qu'elle  croie  à  mon 
désir  de  tout  concilier  et  de  trouver  des  occasions  de  lui  don- 
ner  des  preuves  de  mon  affection  et  de  ma  parfaite  estime. 
Sur  ce^  etc.  y  etc.  Kapoleozv 

Baïonnc,  le  a5  mai  1808. 

Proclamation. 

« 
Napoléon ,  empereur  des  Français ,  roi  dltalie  y  protecteur 

de  la  confédération  du  Rhin,  etc.  y  etc.^  etc. 

A  tous  ceux  qui  les  présentes  verront  y  salut. 
Espagnols  ! 

Apès  une  longue  agonie ,  votre  nation  périssait  ;  j'ai  vu 
vos  maux  y  je  vais  y  porter  remède  ^  votre  grandeur,  votre 
puissance  fait  partie  de  la  mienne. 

Vos  princes  m'ont  cédé  tous  leurs  droits  à  la  couronne  des 
Espagnes.  Je  ne  veux  point  régner  sur  vos  provinces  >  mais 
je  veux  acquérir  des  titres  éternels  à  l'amour  et  à  la  recon- 
naissance de  votre  postérité. 

.Votre  monarchie  est  vieille  :  ma  mission  est  de  la  rajeunir. 
J'améliorerai  toutes  vos  institutions,  et  je  vous  ferai  jouir, 
si.  vous  me  secondez ,  des  bienfaits  d'une  réforme ,  sans  frois- 
i^emensy  sans  désordre,  sans  convulsions, 
r  Espagnols,  j'ai  fait  convoquer  une* assemblée  générale.des. 
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tâépntâtîons  des  provinces  et  des  villes.  Je  veux  m'assurer.paf 
moi-même  de  vos  désirs  et  de  vos  besoins. 

Je  déposerai  alors  tous  mes  droits  et  je  placerai  votre  glo- 
rieuse couronne  sur  la  tête  d'un  auitre  moi-même,  en  vous  ga- 
rantissant une  constitution  qui  concilie  la  sainte  et  salutaire 
autorité  du  souverain  avec  les  libertés  et  les  privilèges  da 
peuple.      * 

Espagnols  j  souvenez-vous  de  ce  qu'ont  été  vos  pères  : 
voyez  ce  que  vous  êtes  devenus.  La  faute  n'en  est  pas  à  vous, 
mais  à  ht  mauvaise  administration  qui  vous  a  régis.  Soyez 
pleins  d'espérance  et  de  confiance  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles ;  car  je  veux  que  vos  derniers  neveux  conservent  mon 
souvenir  et  disent  i  II  est  le  régénérateur  de  notre  patrie^ 

Napoléon. 

Baïonne,  le  6  jain  1808. 

Proclamation. 

Napoléon  y  par  la  grâce  de  Dieu^  empereur  des  Français,^ 
roi  d*Itaiie,  {Protecteur  de  la  confédération  du  Rhin,  à  tous 
ceux  qui  ces  pirésentes  verront ,  salut. 

La  junte  d'état,  le  conseil  de  Castille,  la  ville  de  Ma-; 
xLrid  ,  etc. ,  nous  ayant ,  par  des  adresses,  fait  connaître  que 
le  bien  de  PEsp&gne  voulait  que  Ion  mit  promptemeni un 
terme  à  l'interrègne^  nous  avons  résolu  de  proclamer,  comme 
"nous  proclamons  par  la  présente,  notre  bien-aimé  frère  Jo- 
seph Napoléon,  actuellemeùt  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  roi 
des  Espagnes  et  des  Indes. 

Nous  garantissons  au  roi  des  Espagnes  l'indépendance  et 
l'intégrité  de  ses  états ,  soit  d'Europe ,  soit  d'Afrique,  soit 
d'Asie ,  soit  d'Amérique. 

Enjoignons  au  lieutenant<*général  du  royaume ,  aux  minis- 
tres, et  au  conseil  d,^  CastiUe ,  de  faire  expédier  et  publier  la 
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l^fleHte^t'O€la»frti0ti  dans  le&  fornes  ttocotîHitiiéflS.^  «&i^^ 
personne  n'eu  puisse  prétendre  cause  d'ignorance. 

Kafolgom. 

Notes  contenues  dans  le  Moniteur. 

*  Il  est  vrai  que  ^aranl^  mille  hommes  de  ^  demioref)»!^ 
cription  se  rendent  en  Allemagne  pour  renforcer  les  oadiw 
de  la  grande  armée ,  et  remplacer  le  double  de  vieilles  trou- 
pes qui  en  sont  retirées  pour  TEspagne  ;  ainsi  la  grande  ar<- 
mée  sera  plutôt  diminuée  qu'augmentée  par  Teffetde  cette 
mesure ,  qui  n'indique  donc  aucun  projet  hostile. 

*  Jamais  le  royaume  de  Naples  n'a  été  pliàs  tranquille.  Dei- 
puiscent  ans,  il  n'y  a  jamais  eu  motos  d'assassioals  eide  bri- 
gandages,  les  galériens  que  des  frégates  anglaises  y.  ont  dé- 
barqués ,  ont  été  pris  par  les  gardes  du  pays  et  livrés  k  la 
justice.  La  présence  de  l'armée  anglaise  en  Sicile  ne  s'y  fait 
point  sentir  ;  elle  est  fetranchée  dans  Syracuse  et  Messine  ; 
Texpérience  prouvera  si  elle  saura  défendre  la  Sicile. 

^  Bruits  d'agiotage  ^  le  comte  de  Metterpich  est  %  Paris,  et» 
qui  mieux  est ,  y  est  très* bien  vu.  Le  général  Andréossi  esC 
à  Vieune.  Les  troupes  françaises  sont  dans  l^rs  cantome- 
mens,et  à  plus  de  cent  lieues  de  ^Autriche  proprement  dite* 

4  II  est  plaisant  de  mettre  en  doute  si  la  France  et  ses  alliéa 
peuvent  à  la  fois  faire  la  guerre  à  l'Autriche  et  à  l'Espagne^ 
lorsque ,  sans  allias ,  elle  a  vaincu  quatre  coalitions  dix  fois 
jplus  redoutables;  n'importé,  les  Aillais  verraient  avec  plai* 

>  Les  gaieltes  aoglaiies  annonçaient  nno  concentration  de  troopes  françaîMi 
«Dr  le  Rbio. 

*  Elles  parlaient  de  tronbles  dana  tlitftlie. 

'  Elles  donnaient  comme  certaines  la  nonvelle  dn  rappel  de  TambassMiew 
d!*Aotriche  de  Paris. 

4  Elles  parlaient  de  la  détermination  qn'avait  prise  Napoléon  de  faîreitiarblMr 
difcoBilft  aottre  dlEipiigiie  «vw  celle  q»Hl  aiMkaiK  eoninTAmnclM. , 
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Btr  PAutricha  faire  lâ  guerre  dans  le  même  espvit  qu'Us  eai 
exdté  la  Goalîtioa  de  la  Prusse,  quoiqu'ils  prérisseutbienct 
qui  arriverait  k  la  Prusse;  mais  ils  vÎTenl  au  jour  le  jour^ 
uae  guerre  qui  ne  durerait  que  six  mois ,  serait  toujours  au* 
«MH  de  gagné  pour  eui  ;'ils  ne  songent  pas  au  résultat  qui 
M  powrraîi  qu'empirer  leur  position. 

*  L'Angleterre  connaît  Pétroile  union  qui  existe  entre  la 
France  et  la  Russie  ;  elle  sait  que  ces  deui  grandes  puissances 
sont  résolues  a  réunir  leurs  forces,  et  à  reconnakre  pour  en-* 
nemi  tout  ami  de  l'Angleterre  ;  elle  sait  que  la  paix  ne  sera 
pas  trofblée  en  Allemagne ,  et  elle  ne  conserve  aucun  espoiv 
raisonnable  de  succès  dcfinitik ,  en  fomeotanl  des  troublée 
et  des  désordres  ea  Espagne  ;  elle  sait  que  c'est  du  sang  et 
des  v^ictimes  inutiles  ;  mais  cet  enT^ns  lui  est  agréable  ;*  lea 
décUremens  du  continenl  sont  ses  délices  ;  elle  sait  bien  aussi 
qu'aient  qae* l'année  soit  révolue,  il  n'y  aura  pas  un  seul 
village  d'Espagne  insurgé ,  pas  mi  Anglais  sur  cette  terre  ; 
mais  qu'importe  a  l'Angleterre  ?  elle  ne  connaît  ni  boute  ne 
removds;  ses  armées  se  rembarqueront  et  abandonneront  ses 
dupes  ;  elle  traitera  les  insurgés  d'Espagne  comme  elle  a  traité 
le  roi  âm  Suède.  Elle  a  mis  les  armes  a  la  maia  a  ce  souve-* 
rai»,  l'a  fiatté  d*un  secours  puissant  :  vingt  ou  trente mîUa 
bommes  devaient  le  secourir  contre  le  Danemarck  et  pontr a 
la  Russie;  mais  les  promesses  sont  faciles.  Le  général  Moore 
et  cinq  railte  bommes  sont  arrivés  et  sont  restés  deux  mois 
tteuillé»  sur  la  eôle  de  Suède,  pendant  que  la  Finlande  était 
eopquise ,  ei  que  les  Suédois  étaient  cbassés  de  laNorvirègcU 
y  a  pett  de  semaines,  noue  cberduons  comment  TAngleteir^ 
pourrait  se  tirer  avec  honneur  de  cette  lutte  folle  du  Nord  ^ 
si  eUe  débarque  une  armée,  disions-nous,  cette  armée  sera 
prise  pendant  rbiver  ;  nous  ne  pouvions  notis  attendre ,  quel- 

-  ^  Le  joanialiste  regard«it  comme  on  devoir  da  gonvernemeoi  anglais  de  four* 
nir  à  ses  alliés  des  subsides  et  des  monilioDs. 
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que  mauvaise  opinion  que  nous  eussions  de  la  botitiefoi  I>ri«; 
tanniquè^  que  cette  perfide  puissance  abaudodtieraitla  Suède, 
à  son  malheureux  sort ,  et  sortirait  de  ià  en  donnant  de  .nou-- 
▼elles  preuves  de  ce  que  les  alliés  de  TAngleterre  ont  a  at- 
tendre d'elle  ;  trahison  et  abandon.  Les  insurgés  espagnols 
seront  trahis  et  abandonnés  de  même  lorsque  Taigle  française 
couvrira  de  ses  ailes  toutes  les  Espagnes. 

L'ineptie,  le  défaut  de  courage  d'esprit  ont  fait. essuyer 
quelques  échecs  a  nos  armes;  ils  seront  promptement  réparés, 
et  alors  les  Anglais  se  précipiteront  «sur  leurs  vaisseaux  ;  ils. 
abandonneront  leurs  aHiés.^  et,  comme  k  Quiberon  y'tireront 
sur  les  malheureux  qu'ils  auront  laissés  sur  le  rivage. 

Quant  a  rÀùtriche,  la  paix  sera  maintenue  sur  le  conti- 
nent, parce  que  l'Angleterre  y  est  sans  influence.  Le  mépris 
et  la  haine  qu'elle  inspire  sont  communs  a  toutes  les  grandes 
puissances  :  toutes  ont  été  ses .  victimes  ;  M.  Adair  a  été 
chassé  de  Vienne  ;  le  jour  où  M.  de  Staremberg  est  revenu  de 
Londres.  / 

Les  armemens  faits  par  l'Angleterre  sous  pavillon  améri- 
cain*, qu'escortaient  à  Trieste  des  frégates  anglaises ,  ont  été 
repoussés  et.proscrits  par  un  dernier  édit  de  l'empereur  Fran- 
çois II.  La  bonne  intelligence  n'a  pas  cessé  de  régner  entre 
l'Autriche  et  la  France. 
•*Les  agens  obscurs  que  l'Angleterre  solde,  et  qui  se  cachent 
dans  cette  foule  d'escrocs  que  poursuit  la  police  de  tous  les 
gouvcrnemens  de  l'Europe,  ojit  dit  à  Vienne  que  la  France 
allait  faire  la  guerre  a  l'Autriche  ;  et  à  Paris,  que  TAutriche 
levait  de  nouvelles  armées  pour  attaquer  la  France.  Les  oisifs 
avides  de  nouvelles  et  d'émotions,  ont  pu  ,  sur  ces  obscures 
rumeurs,  supposer  des  marches,  des  contremarches,  et  bâtie 
des  plans  de  campagne  aussi  frivoles  qu'eux;  mais  les  débx 
cabinets  n'ont  pas  cessé  d'être  dans  les  relations  les  plus  ami- 
cales. 
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Dans  TeatreWe  qiié  l'empereur  Napoléon  à  eue  avec'  Tem-* 
pereur  François  li  en  Moravie,  Tempereur  François  lui  pro-' 
mit  qu'il  ne  lui  ferait  plus,  la  guerre..  Ce  prince  a  prouvé  qu'il 
tenait  sa  parole.  Il  est  curieux  de^voir  que,  tandis  que  le  ca- 
binet d'Autriche  assure  et  déclare  qu'ilest  bien  avec  la  France,- 
que  la  France  publie  les  mêmes  assurances  \  il  est  curieux , 
disons-nous^  de  voir  que  cette  faction  brouillontie,  qui  se 
nourrit  d'agiotage,  de  calomnies ,  de  libelles,  continue  à  jeter 
l'inquiétude  parmi  les  hommes  paisibles. 

Les  affaires  d'Espagne  sont  irrévocablement  fixées  ;  elles' 
sont  reconnues  par  les  grandes  puissances  du  conlineut:  Si 
l'on  a  été  déçu  dans  l'espoir  de  cotiduire  ces  peuples  à  un' 
meilleur  ordre  de  choses,  sans  troubles,  sans  désordres ^  sans 
guerre, ^c'est  une  victoire  qu'a  obtenue  le  génie  du  mal  sur 
l'esprit  du  bien.  Du  reste  et; en  définitif,  cela  ne  sera  fu- 
neste qu'à  rAngleterre  et  à  ses  partisans.  Ces  véritéis  sont 
évidentes  ,  et  il  n'y  a  pas  un  homme  de  sens  a  Londres  qui* 
n'en  soit  pénétré. 

Que  penser  de  la  politique  et  de  la  raison  d'un  cabinet 
qui ,  ayant  excité  1&  Suède  contre  la  Russie ,  espérait  la  sou- 
tenir avec  une  expédition  de  cinq  mille  hommes? 

Tant  qu'il  s'agira  de  calomnier,  de  séduire,  de  suborner, 
l'Angleterre  aura  l'avantage  dans  ce  genre  de.  guerre  ;  maiâ' 
lorsqu'il  verra  l'aigle  le  suivre  de  Toeil ,  le  léopard  sentira  fuir 
sous  ses  pas  la  terre  ferme  ,  et  ne  trouvera  de  refuge  que  sur 
ses  flottes  et  dans  l'élément  des  tempêtes. 

La  paix  est  le  vœu  de  l'univers;  les  événemens  qui  ont 
changé  la  face  du  monde  depuis  la  rupture  de  la  paix  d'A- 
miens, c'est  à  la  rupture  de  celte  paix  qu'il  faut  les  attribuer;- 
lesévénemens  si  défavorables  à  l'Angleterre  qui  se  sont  passés 
depuis  la  mort  de  fox ,  c'est  à-  sa  mort  et  a  la  rupture  des 
négociations  qu'il  faut  les  attribuer;  les  changemens  survc-" 
nus  en  Europe  depuis  la  paix  de  Tilsitt,  c'est  au  refus  d'ac- 
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cepter  la  médiat^  cle  U  Russie  q^'il  Gm^  ks  attri%v0r  :  ee 
qui  arrirera  aooore  sur  le  contiBeot  y  de  oontraive  à  la  graa*^ 
deur  et  a  rintérât  de  l'ADgletepre,  si  la  paix  ii*a  pas  liep ,  il 
faudra  l'attribuer  a  cette  obstinalioo  folle,  k  cette  |ioIkii}ita 
aveugle  et  furibonde  qui,  Hialgré  runioBdes  graudes  p«is-^ 
sauces ,  met  toujours  sea  areair  daus  les  réres  d^mie  dmsieai 
impossible,  et  du  reo^uvellement  de  coaHlions  çii  ue  pcu^ 
\ent  exister  que  coutre  elle.  C'est  bien  îei  le  Iku  d'appliquer 
cette  maxime  de  Qcéron ,  que  k  parti  k  plus  politique  esl 
celui  qui  est  le  plus  coaforme  k  la  justke.  La  Gontiana- 
tion.de  la  paix  d'Amiens  eût  laissé  l'Europe  dans  le  némft 
€tat,  La  paix  que  voulait  Fox  eût  empéelié  k  ruine  de  kb 
Prusse  et  l'occupation  des  villes  du  Nosd.  L'acceptation  de  ]m 
saédiation  offerte  par  U  Russie  eût  empéciié  tes  aifaiçes  dekt 
Baltique  et  d'Eàpagne.  Et  si  la  paix  n*a  pas  lieu  dana  Tau^ 
Bée,  qui  peut  prédire  les  événemens  contraires  a  l'intérêt  de 
J^Asgkterre  qui  se  se  seront  passés  d'ici  k  un  an  ? 

Saint-Cload,  le  4 'cptcDib'c  iSo8. 

Message  de  S.  M,  V empereur  et  roi  au  sénat  c(mser\mtevr^ 

Sénateurs^ 

Mon  ministre  des  relations  extérieures  mettra^ sous  voa 
jeux  ks  dirférens  traités  relatifs  a  l'Espagne»  et  les  eonslita*  ' 
tions  acceptées  par  la  junte  espagnole. 

Mon  ministre  de  la  guerre  vous  fera  connaître  ks  besoins 
et  la  situation  de  mes  armées  dans  ka  différentes  partka  ds 
nonde. 

Je  suis  résolu  a  pousser  ks  affaires  d'Espagne  avec  la  plus 
grande  activité  et  à  détruire  les  armées  que  TAngleterre  a  dé-» 
barquées  dans  ce  pays. 

La  sécurité  future  de  mes  peupks,  k  prospérité  du  eom» 
meree  ^  et  k  paix  maritime  sont  également  attachées  ji  cea 
importantes  opâratiosus. 


Mtik  âHiaaoe  ttrwt  Ftmpcrr «r  ^e  Russie  n«  bisM  à  l^An- 
§leterre  sucon  espoir  dans  ses  projets.  Je  erois  11  ta  paix  èà 
eoatïiieiit  ^  mais  je  ne  veux  ^  ni  ne  dois  dépendre  des  hnx 
eaieuls  et  des  erreurs  des  autres  cours  ;  ^  puisque  mes  voisins 
augmentent  leurs  armées,  il  est  de  mon  devoir  d^âugmenter 
les  miennes. 

'  L'empire  de  Constantineple  est  en  proie  aux  p)us  affreux 
l)oiileversemen8  ;  te  sultan  Séiim,  le  meilleur  empereur  q[u^ajent 
eu  depuis  long'temps  les  Ottomans  y  vient  de  mourir  de  la 
main  de  ses  profNres  aeveox  ;  cette  catastrophe  m^  été  sen- 
sible. 

J'impose  avec  confiance  de  nouveaux  sacrifices  1  mes  peu- 
ples ;  ils  sont  nécessaires  pour  leur  en  épargner  de  plus  con- 
sidéri^les  et  pour  nous  conduire  au  grand  résultat  de  la  paix 
générale,  qui  doit  seul  être  regardé  comme  le  moment  du 
repos. 

Français,  je  n'ai  dans  mes  projets  qu'un  but,  le  bonheur 
et  la  sécurité  de  vps  enfans ,  et ,  si  je  vous  connais  bien ,  vous 
vous  hâterez  de  répondre  au  nouvel  appel  qu'exige  l'intérêt 
de  lapatrie.  Vous  m'avez  dit  si  souvent  que  vous  m'aimiez  I 
Je  reeonnattrai  la  vérité  de  vos  sentimens  a  l'empressement 
que  vous  Aiettrez  a  seconder  des  projets  si  intimement  Méà 
à  vos  plus  chers  intérêts  ^  à  Tbonneur  de  l'empire  et  à  ma 
gloire. 

Pacia  »  le  19  septembre  i8o8. 

Allocution  à  Vai^ant-gardo  des  troupes  de  Im  gmnde  niv 
mee,  réunie  à  la  parade  du  11  septembre  1808,  dans 
la  place  du  Carrousel. 

Soldats! 
Après  avoir  triomphé  sur  les  bords  du  Danube  et  de  ta 
Vistute,  vous  avez  traversé  rAlIemagne  k  marches  forcées  j 
je  Vous  fais  aujourd'hui  traverser  la  France  sans  vous  don- 
ner un  moment  de  repos. 
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V     .  .  . 

Soldats,  j'ai  besoin  die  vousi  la  présence  hideuse  da  léo- 
pard souille  les  coutinens  d'Espagne  et  du  Portugal.  Qu'a 
votre  aspect  il  fuie,  épouvanté  :  portons  nos  aigles  trit»m« 
phantes  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule  :  là  aussi  nous  avons 
des  outrages  à  venger. 

Soldats ,  vous  avez  surpassé  la  renommée  des  armées  mo- 
dernes; mais  avez- vous  égalé  la  gloire  des  armées  de  Rome, 
qui  y  dans  une  même  campagne ,  triomphèrent  sur  le  Rhin  et 
sur  TEuphrate ,  en  Illyrie  et  sur  le  Tage? 

Une  longue  paix,  une  prospérité  durable  seront  le  prix  de 
vos  travaux;  un  vrai  Français  ne  peut ,  ne  doit  prendre  âucuii 
repos  jusqu'à  ce  que  les  jners  soient  ouvertes  et  affranchies. 

Soldats ,  tout  ce  >que  vous  avez  fait,  tout  ce  que  vous  ferez 
encore  pour  le  bonheur  du  peuple  français  et  pour  ma  gloire, 
sera  éternellement  dans  mon  cœur. 

Erfarth,  le  la  octobre  iSoS. 

Lettre  de  LL.  MM.  les  empereurs  de  France  et  de 
Russie  à  S.  M,  le  roi  d'Angleterre. 

Sire, 

Les  circonstances  actuelles  de  l'Europe  nous  ont  réunis  a 
Erfurlh.  Notre  première  pensée  est  de  céder  au  vœu  et  aux 
besoins  de  tous  les  peuples ,  et  de  chercher ,  par  une  prompte 
paciGcation  avec  Votre  Majesté ,  le  remède  le  plus  efficace 
aux  malheurs  qui  pèsent  sur  toutes  les  nattons.  Nous  en  fai- 
sons connaître  notre  sincère  désir  à  Votre  Majesté  par  cette^ 
présente  lettre. 

La  guerre  longue  et  sanglante  qui  a  déchiré  le  continent 
est  terminée ,  sans  qu'elle  puisse  se  renouveler..  Beaucoup  de 
changemens  ont  eu  lieu  en  Europe  :  beaucoi^p  d'états  ont  été 
bouleversés.  La  cause  en  est  dans  l'état  d'agitation  et  de  mal- 
heurs où  la  cessatioû  du  commerce  maritime  a  placé  les  grands 
peuples.  De  plus  grands  chaogemens  encore  peuvent  avoir 


(299) 

lieu  et  tout  contraires  a  la  politique  de  la  nation  anglaise.  La. 
paix  est  donc  a  la  fois  dans  rintéïêt  des  peuples  du  continent 
comme  dans  Tintérêt  des  peuples  de  la  Grande-Bretagne. 

Nous  nous  réunissons  pour  prier  Votre  Majesté  d'écouter 
la  voix  de  i'bumani(té ,  en  faisant  taire  celle  des  passions  f  de 
chercher,  avec  1-intention  d'y  parvenir,  a  concilier  tous  les 
intérêts,  et  par  la,  garantir  toutes  les  puissances  qui  existent, 
et  assurer  le  bonheur  de  l'Europe  et  de  cette  génération  a  la 
lête=  de  laquelle  lar  Providence  nous  a  placés. 

Napolbon,  Alexandre. 

ErfartL ,  le  i  a  octobre  1 808. 

Lettre  de  S-  M.  T empereur  Napoléon  aux  rois  de  Ba- 
vière y  de  Saxe  y  de  WestphaUe^  de  Wurtemberg  y  au 
grand-duc  de  Bade  et  au  Prince' Primat. 

Monsieur  mon  frère,  les  assurances  données  par  la  (;our  de 
Vienne  que  les  milices  étaient  renvoyées  chez  elles  et  ne  se- 
raient plus  rassemblées,  qu*aucun  armement  ne  donnerait 
plus  d'inquiétude  pour  les  frontières  de  la  confédération  ;  la 
lettre  que  je  reçois  de  l'empereur  d'Autriche ,  les  protesta- 
tions réitérées  que  m'a  faites  M.  le  baron  de  Vincent ,  et  plus 
que  cela ,  le  commencement  d'exécution  qui  a  eu  déjà  lieu 
en  ce  moment  en  Autriche,  de  différentes  promesses  qui  ont 
été  faites,  me  portent  à  écrire  a  V.  M.  que  je  crois  que  la 
tranquillité  des  états  de  la  confédération  n'est  d'aucune  ma- 
nière menacée ,  et  que  V.  M.  est  maîtresse  de  lever  ses  camps 
et  de  remettre  ses  troupes  dans  leurs  quartiers  de  la  manière 
qu'elle  est  accoutumée  de  le  faire.  Je  pense  qu'il  est  conve- 
nable que  son  ministre  a  Vienne  reçoive  pour  instruction  de 
tenir  ce  langage ,  que  les  camps  seront  reformés ,  et  que  les 
troupes  de  la  confédération  et  du  protecteur  seront- remisés 
en  situation  hostile  toutes  les  fois  que  l'Autriche  ferait  des 
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armenseiis  extraoréinalres  et  ina&ités  ;  que  noua  vouIobs  en- 
fiiv  tranquillité  et  sûreté. 

Sur  06;  f^tprie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 

; 

Erfurt,  Ia  14  octobre  i8o8. 

JLet^re  de  S^  Abjesté  V empereur  Naçoléofi  à  S0  Jfiajesti 

f  empereur  d'JliUrkke* 

Monsieur  mon  frère ,  je  remercie  Votre  Majesté  impérrâle 
et  royale  de  la  lettre  qu'eHe  a  bien  voulu  m*écrire ,  et  que 
M.  le  baron  de  Vincent  m'a  remise.  Je  n'ai  jamais  douté  des 
intentions  droites  de  Votre  Majesté;  mais  je  n'en  ai  pas 
moins  ci^aint  \\n  moment  die  voir  les  hostilités' se  woonveles 
efttr^  tÈOu$.  Il  est  a  Vienne  une  faction  qui  affecte  la  peur 
pour  précipiter  votre  cabinet  dans  des  mesures  violentes  qui 
seraient  l'origine  de  malheurs  plus  grands  que  ceux  qui  ont 
précédé.  J'ai  été  le  maître  jie  démembrer  la  monarchie  de 
Votre  Majesté,  ou  du  moins  de  la  laisser  moins  puissante. 
Je  ne  l'ai  pas  voulu  :  ce  qu'elle  est,  elle  Test  de  mon  vœu. 
C'est  la  plus  évidente  preuve  que  nos  comptes  sont  soldés^ 
et  que  je  ne  veux  rien  d'elle.  Je  suis  toujours  prêt  à  garan- 
tir l'intégrité  de  savmonarchie  ;  je  ne  ferai  jamais  rien  contre 
les  principaux  intérêts  de  ses  états  ;  mais  Votre  Majesté  ne  doit 
pas  mettre  en  discussion  ce  que  quinze  ans  de  guerre  ont 
terminé  ;  elle  doit  défendre  toute  proclamation  ou  démarche 
provoquant  la  guerre.  La  dernière  levée  en  masse  aurait  pro- 
duit la  guerre  y  si  j'avais  pu  craindre  que  cette  levée  et  ces 
préparatifs  fussent  combinés  avec  la  Russie.  Je  viens  de  Ht 
çencier  les  camps  de  la  confédération.  Cent  mille  hommes  de 
xnes  trbupes  vont  à  Boulogne  pour  renouveler  mes  projets 
sur  l'Angleterre  -,  j'ai  dû  croire ,  lorsque  j'ai  eu  le  bonheur 
de  voir  Votre  Majesté,  et  que  j'ai  conclu  le  traité  de  Près- 
tourg  ;  que  nos  affaires  étaient  terminées  pour  toujours ,  et 
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que  j€  peurrais  me  livrer  a  la  guerre  uiM'îtjfne  iMiis  ^tre  m^ 
quiété  ni  distrait.  Que  Votre  Majesté  se  méfie  de  ceux  qui  9 
]yi  parlant  des  dangeis  de  «»a  monarcUe,  troublent  ainsi  aoa 
lonheuf ,  celui  de  sa  famille  et  de  ses  peuples.  Ceux-là  seuls 
sont  dangereux,  ceux-là  seuls  appellent  les  dangers  qu'ib 
feignent  de  craindre.  Avec  une  conduite  droite  »  franche  eC 
simple.  Votre  Majesté  rendra  ses  peuples  heureux /jouira 
elle-même  du  bonheur  dont  elle  doit  sentir  le  besoin  après 
tant  de  troubles ,  et  sera  sûre  d^avoir  en  moi  un  homme  dé- 
cidé à  ne  jamais  rien  faire  contre  ses'principaux  intérêts.  Que 
ses  démarches  montrent  de  la  confiance ,  elles  en  iiHspireront. 
La  meilleure  politique  aujourd'hui ,  c'est  la  sim|)licité  et  la 
vérité.  Qu'elle  me  confie  ses  inquiétudes ,  lorsqu'on  parvien- 
dra à  lui  en  donner,  je  les  dissiperai  sur-le-champ.  Que  Votre 
Majesté  me  permette  un  dernier  mot  :  qu'elle  écoute  son  opi- 
nion ,  son  sentiment ,  il  est  bien  supérieur  a  celui  de  ses 
conseils. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  lire  ma  lettre  dans  un  bon  sens; 
et  de  n'y  voir  rien  qui  ne  soit  pour  le  bien  et  la  tranquillité 
-de  l^urope  et  de  Votre  Majesté.  Napoleoit.  . 

Paris,  le 35  octobre  1808. 

Discours  àé  V empereur  à  t ouverture  du  corps  législatifs 

Messieurs  les  dqmtés  des  départemens  au  corps  législatif^ 

.  Les  Gnies  qui  fixent  les  principes  de  la  propriété  et  de  la 

liberté  civile  qui  sont  Tobjet  de  vos  travaux  obtiennent  Topi^ 

oion  de  TEurope.  Mes  peuples  ^i  éprouvent  déjà  les  plusisa- 

lutaîres  effets. 

Les  dernières  lois  ont  posé  les  bases  de  notre  système  le 
finances.  C'est  un  monument  de  la  puissance  et  de  lagrandeur 
de  la  Fraubet  Nous  pourrons  désormais  subvenir  aux  dépenses 
que  nécessiterait  même  une  coalition  générale  de  TËurope  f 
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par  nos  seules  recettes  atinuelles  ;  nous  ne  serons  jamais  coa^ 
traints  d'avoir  recours  aux  mesures  désastreuses  du  papier- 
.monnaie  y  des  emprunts  et  des  arriérés. 

J*ai  fait  cette  année  plus  de  mille  lieues  dans  l'intérieur  de 
mon  empire.  Le  système  de  travaux  que  j*ai  arrêté  pour  Ta- 
mélioration  du  territoire  se  poursuit  avec  activité. 

La  vue  dé  cette  grande  famille  française ,  naguère  déchirée 

par  les  opinions  et  les  haines  intestines ,  aujourd'hui  prospère, 

tranquille  et  unie,  a  sensiblement  ému  mon  ame.  J'ai  senti  que 

pour  être  heureux  ,  il  me  fallait  d'abord  l'assurance  que  la 

.  France  fût  heureuse. 

Le  traité  de  paix  de  Presbourg,  celui  de  Tilsitt^  Tattaque 
de  Copenhague ,  l'attentat  de  l'Angleterre  contre  toutes  les 
nations  maritimes ,  les  différentes  révolutions  de  Constanti- 
nople  y  les  affaires  de  Portugal  et  d'Espagne  ont  diversement 
influé  sur  les  affaires  du  monde. 

La  Russie  et  le  Danemarck  se  sont  unis  &  moi  contre  l'An- 
gleterre. 

Les  Etat-Unis  d'Amérique  ont  préféré  renoncer  au  com- 
merce et  a  la  mer,  plutôt  que  d'en  reconnaître  l'esclavage. 

Une  partie  de  mon  armée  marche  contre  celles  que  l'Angle- 
terre a  formées*  ou  débarquées  dans  les  Espagnes.  C'est  un 
bienfait  particulier  de  cette  Providence ,  qui  a  constamment 
prptcgé  nos  armes,  que  les  passions  aient  assez ' aveuglé  les 
conseils  anglais  pour  qu'ils  renoncent  a  la  protection  des 
mers  et  présentent  enfin  leur  «armée  sur  le  continent. 

Je  pars  dans  peu  de  jours  pour  me  mettre  moi-même  a  la 
tête  de  mon  armée,  et ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  couronner  dans 
Madrid  le  roi  d'Espagne  et  planter  mes  aigles  sur  les  forts  de 
Lisbonne. 

Je  ne  puis  que  me  louer  des  sentimens  des  princes  de  la 
çonfédéi*ation  du  Rhin. 
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La  Suisse  sent  tous  les  joues  davantage  les  bienfaits  de 
l'acte  de  médiation.    . 

Les  peuples  d'Italie  ne  me  donnent  que  des  sujets  de  coD"- 
tentement. 

L'empereur  de  Russie  et  moi  nous  nous  sommes  vus  à  Er- 
furt«  Notre  première  pensée  à  été  une  pensée  de  paix.  Nous 
ayons  résolu  de  faire  quelques  sacrifices  ^  pour  faire  jouir  plus 
tôt  s'il  se  peut  les  cent  millions  d'hommes  que  nous  représen- 
tons ,  de  tous  les  bienfaits  du  commerce  mai  itime.  Nous  som- 
mes d'accord  et  invariablement  unis  pour  la  paix  comme  pour 
la  guerre. 

Messieurs  les  députés  des  départemens  au  corps  législatif , 
*j*ai  ordonné  a  mes  ministres  des  finances  et -du  trésor  public 
de  mettre  sous  vos  yeux  les  comptes  des  recettes  et  des  dé* 
penses  de  cette  année.  Vous  y  verrez  avec  satisfaction  que  je 
n'ai  besoin  de  Hausser  le  tarif  d'aucune  imposition.  Mes  peu- 
ples n'éprouveront  aucune  nouvelle  charge. 

Les  orateurs  de  mon  conseil-d'état  vous  |)résenterontdiffé- 
rens  projets  de  lois ,  et  entr'autres  tous  ceux  relatifs  au  Code 
criminel. 

Je  compte  constamment  sur  toute  votre  assistance. 

^   Paris,  le  27 ociobre  1808. 

Réponse  de  V empereur  à  une  députation  du  corps  législatif, 
$t  annonce  de  son  prochain  départ  pour  l'Espagne^ 

*  •'  •  •  • 

•  .... 

Mon  devoir  et  mes  inclinations  me  portent  a  partager  les 
dangers  de  mes  soldats.  Ncus  nous  sommes  mutuellement  né- 
cessaires. Mon  retour  dans  ma  capitale  sera  prompt.  Je  compte 
pour  peu  les  fatigues ,  lorsqu'elles  peuvent  contribuer  a  assu- 
rer la  gloire  et  la  grandeur  de  la  France.  Je  reconnais  y  dans 
la  sollicitude  que  vous  m'exprimez ,  l'amour  que  vous  me 
portez^  je  vous  en  remercie. 
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PaHi ,  h  97  tfdokrt  180S. 

Réponse  de  V empereur  à  une  députaticm  de  plusieurs 

dcpartemens  d^ItaUe, 

Vwgtét  l«s  seniiflKnB  qu^  vms  m'eiprimei  aa  mm  ^e  mes 
peuples  da  Musone ,  du  Metauro  et  du  Tronlo.  Je  suis  bieft 
aise  de  les  Toir  heureux  dans  leur  nmivflle  situation.  J*ai  été 
témoin  des  vices  de  yotre  ancienne  adroinistratton.  Les  ecclé^ 
dastiques  tloivent  se  renfermer  dans  Ife  gouvernement  des  nf^ 
foires  dn  Ciel.  La  théologie  ^  qu'ils  apprenaent  dans  leur  en» 
fance ,  leur  donne  des  règles  sûres  pour  le  gouvernement  spi* 
rituel  y  mais'ne  leur  en  donne  aucune  pour  le  ^t^ivernemeat 
des  armées  et  pour  l'administration» 

Kos  conciles  ont  voulu  que  les  prêtres  ne  fussent  pas  ma- 
riés ,  pour  que  les  soins  delà  famille  ne  les  détournassent  pas 
du  sma  des  afTaires  spirituelles  auxquelles  ils  doivent  être 
exclusivement  livrés. 

La  décadence  de  l'Italie  date  du  moment  oii  les  piètres  ont 
voulu  gouverner  et  les  finances  et  la  police  et  Tamiée. 

Âpres  de  grandes  révolutions,  j'ai  relevé  les  autels  en 
France  et  en  Italie  ;  je  leur  ai  donné  un  nouvel  éclat  dans  phi- 
sieurs  parties  de  l'Allemagne  et  de  la  Pologne.  J'en  protégerai 
constamment  les  ministres. 

Je  n'ai  qu'a  me  louer  de  mon  clergé  de  France  et  d'Italie* 
Usait  que  les  trônes  émanent  de  Dieu,  etquelecrimeleplug 
grand  k  ses  yeux  ^  parce  que  c'est  celui  qui  fait  le  plus  de  mal 
aux  hommes ,  c'est  d'ébranler  le  respect  et  l'amour  que  Ton 
doit  aux  souverains.  Je  fais  un  cas  particulier  de  votre  ar- 
chevêque dTJrbin.  Ce  prélat ,  animé  d'une  véritable  foî  a  re- 
poussé avec  indignation  les  conseils,  comme  il  a  bravé  les  me- 
naces de  ceux  qui  veulent  confondre  les  affaires  du  Ciel,  qiii 
ne  changent  jamais ,  avec  les  affaires  de  la  terre ,  qui  se  mo-* 
^i&ent  seloa  les  circonstances  de  la  force  et  de  la  poUliqué. 
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Je  saurai  faire  respecter  en  Italie  comme  eo  France  les  droits 
des  nations  et  de  ma  couronne ,  et  réprimer  ceux  qui  vou- 
draient se  servir  de  l'influence  spirituelle  pour  troubler  mes 
{leuples  et  leur  prêcher  le  désordre  et  la  rébellftn.  Ma  cou- 
ronne de  fer  est  entière  et  indépendante  comme  ma  couronne 
de  France.  Je  ne  veux  aucun  assujétissement  qui  en  altère 
Tindépendance. 

Les  sentimens  que  vous  m'exprimez ,  et  qui  animent  mes 
peuples  du  Musone,  du  Metauro  et  du  Tronto  me  sont  con- 
nus. Assurez  les  que  constamment  ils  peuvent  compter  sur  les 
effets  de  ma  protection  y  et  que  la  première  fois  que  je  passerai 
les  Alpes  y  j'irai  jusqu'à  eux. 

Viuoria ,  le  9  noTembre  1 806. 

Premier  bulletin  de  Tarmée  JCEspagiie, 

Position  de  l'armée  française  au  25  octobre  :  le  quartier- 
général  a  Vittoria. 

Le  maréchal  duc  de  Conegliano,  tivec  la  gauche ,  bordant 
l'Aragon  et  TEbre  :  son  quartier-général  k  Rafaila. 

Le  maréchal  duc  d'Elchingen  :  son  quartier  -  général  a 
Guardia. 

Le  maréchal  duc  d'Istrie  :son  quartier^^général  à  Miranda  , 
occupant  le  fort  de  Pancorba  par  une  gaTnison. 

Le  général  de  division  Merlin,  occupant  avec  une  division 
les  hauteurs  de  Durango ,  et  contenant  l'ennemi ,  qui  parais- 
sait vouloir  tomber  sur  les  hauteurs  de  Mondragon. 

Le  maréchal  duc  de  Oantzick  étant  arrivé  avec  la  division 
Sébastiani  et  Levai,  le  roi  jugea  à  propos  de  faire  rentrer  la 
division  Merlin. 

Cependant  l'ennemi  ayant  pris  de  l'audace ,  et  a^ant  oc- 
cupé Lérin,  Viana  et  plusieurs  postes  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ebre  ;  le  roi  ordonna  au  maréchal  duc  de  Conegliano  de 
IV.  ao 
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Tnarclier  sur  lui.  Le  général  Watier,  commandant  la  cavalerie, 
et  les  brigades  des  généraux  Habert,  Brua  et  Razout ,  mar- 
telèrent contre  les  postea  ennemis^  reonemi  fut  culbuté  par- 
tout dans  la  fournée  du  27  ;  douze  cents  hommes  armés  dans 
Lerin  voulurent  d'abord  se  défendre ,  mais  le  général  de  di- 
vision Granj  eau  ayant  fait  ses  dispositions  pour  les  attaquer, 
les  culbuta,  fit  prisonnier  un  colonel,  deux  lieutenajas-colo- 
nels,  quarante  officiers  et  les  douze  cents  soldats  :  ce  sont  les 
Groupes  qui  faisaient  partie  du  camp  Saint-Roch.  Dans  le 
même  temps  le  maréchal  duc  d'Elchingen  marchait  sur  Lo- 
gronO)  passait  l'Ebre,  faisait  a  Tenuemi  trois  cents  prisonniers, 
le  poursuivait  a  plusieurs  lieues  de  TEbre  y  et  rétablissait  le 
pont  de  Logrono.  Par  suite  de  cet  événement,  le  général 
espagnol  Pignatelli ,  qui  commandait  les  insurgés ,  fut  lapidé 
par  eux. 

Les  troupes  du  traître  la  Romana,  et  les  Espagnols  prison- 
niers «n  Anglc^terre ,  que  les  Anglais  avaient  débarqués  en 
Espagne ,  et  leà  divisions  de  Galice ,  formant  une  force  de 
trente  mille  hommes ,  de  Bilbao,  menaçaient  le  maréchal  duc 
deDantzick,  qui»  emporté  parune  noble  impatience,  marcha 
k  eux  dans  la  journée  du  3i ,  et  les  culbuta  de  toutes  leurs 
positions ,  au  pas  de  charge  :  les  troupes  de  la  confédération 
du  Rhin  90  sont  distinguées  y  principalement  le  corps  de 
Bade. 

Le  maréchal  duc  de  Dantzick  poursuivit  Tennemi  y  Tépée 
dans  les  reins ,  toute  la  journée  du  premier  novembre,  jusqu'à 
Guçnès ,  et  entra  dans  Bilbao*  Des  magasins  considérables 
ont  été  trouvés  dans  cette  ville  ;  plusieurs  Anglais  ont  été 
faits  prisonniers.  La  perte  de  l'ennemi  a  été  considérable  en 
tués  et  blessés  ;  elle  Ta  été  peu  en  prisonniers.  Notre  perte  n'a 
été  que  d'une  quinzaine  de  tués  et  d'une  centaine  de  blessés. 
Tout  honorable  qu'est  cette  affaire ,  il  serait  à  désirer  qu'elle 
n'eût  pas  eu  lieu.  Le  corps  espagnol  était  dans  nue  position  a 
être  enlevé. 


Sur  ces  entrefaites,  le  corps  du  maréchal  Victor  étant 
arrivé ,  fut  dirigé,  de  Vittoria  sur  Ordona.  Dans  la  journée 
du  7  y  l'ennemi  renforcé  de  nouvelles  troupes  arrivées  de 
Saînt-Ânder,  avait  couronné  les  hauteurs  de  Guenès.  Le 
maréchal  duc  de  Dantzick  marcha  a  eux  et  perça  leur  centre. 
Les  cinquante-huitième  et  trente-deuxième  se  sont  distingués. 

Si  ces  événemens  se  fussent  passés  en  plaine ,  pas  un  en- 
nemi n'eût  échappé;  mais  les  montagnes  de  Saint- Ander  et 
de  Bilbao  sont  presque  inaccessibles.  Le  duo  de  Dantzick 
poursuivit  toute  la  journée  Tennemi  dans  les  gorges  de 
Valmaseda. 

Dans  cts  dernières  affaires ,  l'ennemi  a  perdu  en  hommes 
tués,  blessés  et  prisonniers,  plus  de  trois  mille  cinq  cents  a 
quatre  mille  hommes. 

Le  duc  de  Dantzick  se  loue  particulièrement  du  général 
dé  division  Levai ,  du  général  de  division  Sebastiani,  du  gé- 
néral hollandais  Chassey ,  du  colonel  Lacoste,  du  vingt-sep- 
tième régiment  d'infanterie  légère,  du  colonel  Bacon,  du 
soixante- troisième  d'infanterie  de  hgne,  et  des  colonels  des 
régimens  de  Bade  et  de  Nassau ,  auxquels  S.  M.  a  accordé 
des  récompenses. 

L'armée  est  abondamment  pourvue  de  vivres  ;  le  temps  est 
très-beau. 

Nos  colonnes  marchent  en  combinant  leurs  mouvemehs. 

On  croit  que  le  quartier-général  part  cette  nuit  de  Vittoria. 

Bargos,  la  la  n^Tembre  1808. 

Deuxième  huUetin  de  T armée  d*Espagne, 

Le  dud  de  Dantzick  est  entré  dans  Valmaseda  en  poursui- 
vant l'ennemi. 

Dans  la  journée  du  8 ,  le  général  Sebastiani  découvrit  sur 
une  montagae  très  -élevée ,  à  la  droite  de  Valmaseda ,  Par- 

20. 
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tière-garde  des  insurgés  ;  il  marcha  sur-le*c1iainp  à  eux ,  les 
culbuta,  et  fit  une  centaine  de  prisonniers. 

Cependant  y  la  ville  de  Burgos  était  occupée  par  l'armée 
d'Estramadure  ,  formée  en  trois  divisions  :  Tavant-garde 
composée  des  gardes  wallonnes  et  espagnoles  et  du  corps  d'é- 
tudians  des  universités  de  Salamanque  et  de  Léon,  formant 
plusieurs  bataillons;  plusieurs  régimens  de  ligne  et  des  régi- 
mens  de  nouvelle  formation,  formés  depuis  l'insurrection 
de  Badajoz,  portaient  cette  armée  a  environ  vingt  mille 
hommes. 

L'empereur  ayant  donné  le  commandement  de  la  cavalerie 
de  l'armée  au  maréchal  duc  distrie,  donna  le  commande- 
ment du  deuxième  corps  au  maréchal  duc  de  Dalmatie.  Le 
lo,  a  la  pointe  du  jour,  ce  maréchal  marcha  à  la  tête  dp  la 
division  Mouton ,  pour  reconnaître* l'ennemi.  Arrivé  à  Ga- 
monal ,  il  fut  accueilU-par  une  décharge  de  trente  pièces  de 
canon  :  ce  fut  le  signal  du  pas  de  charge..  L'infanterie  de  1^ 
division  Mouton  marcha  soutenue  par  des  salves  d'artillerie. 
Les  gardes  wallonnes  et  espagnoles  furent  culbutées  à  la  prer 
mière attaque.  iLe  duc  d'Istrie,  a  la  tête  de  sa  cavalerie,  dé- 
borda leurs  ailes  ;  l'ennemi  fut  mis  en  pleine  déroute  ;  trois 
mille  hommes  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille  y  douze 
drapeaux  et  vingt-cinq  pièces  de.  canon  ont  été  pris ,  trois 
mille  prisonniers  ont  été  faits  ;  le  resté  est  dispensé.  Nos  trou- 
pes sont  entrées  pêle-mêle  avec  l'ennemi  dans  la  ville  de 
Burgos,  et  la  cavalerie  le  poursuit  dans  toutes  les  directions. 

Cette  armée  d'Ëstramadure,  qui  venait  de  Madrid  a  mar- 
ches forcées ,  qui  s'était  signalée  pour  premier  expK>it ,  par 
regorgement  de  soii  infortuné  général ,  le  comte  de  Torrès , 
toute  armée  de  fusils  anglais ,  et  spécialement  soldée  par 
TÂngleterre,  n'existe  plus.  Le  colonel  des  gardes  wallonnes 
et  un  grand  nombre  d'ofEciers  supérieurs  ont  été  faits  prison- 
niers. Notre  perte  a  été  très-légère;  elle  consiste  en  douze  ou 
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ijufnze  hoinnies  tnés  et  cinquante  blessés  au  plus.  Un  seul 
capitaine  a  été  tué  d  un  boulet. 

Cette  affaire,  due  aux  dispositions  du  duc  de  Dalmatie  et 
a  rintpépidiié  avec  laquelle  le  duc  dlslrie  a  fait  charger  la 
cavalerie ,  fait  le  plus  grand  honneur  a  la  division  Mouton  ; 
il  est  vrai  que  cette  division  est  composée  de  corps  dont  le 
seul  nom  est  depuis  long-temps  un  titre  d'honneur^ 

Le  château  de  Burgos  a  été  occupé  et  trouvé  en  bon 
état.  Il  y  a  des  magasins  considérables  de  farines ,  de  vin  et 
de  blé. 

Le  n  ,  Tempereur  a  pass%U  revui^  de  la  division  Bonnet  > 
et  l'a  dirigée  immédiatement  sur  les  (débouchés  des  gorges  de 
Saint-Auder. 

Voici  la  position  de  l'armée  anjourd'bui  : 

Le  maréchal  duc  de  Bellune  poursuivant  vivement  \es 
restes  de  Tarmée  de  Galice ,  qui  se  retire  par  Villarcayo  et 
Rejnosa  y  point  vers  lequel  le  duc  de  Dalmatie  est  en  marche. 
Il  ne  lui  restera  plus  d^autres  ressources  que  de  se  disséminer 
dans  des  montagnes,  en  abandonnant  son  artillerie ,  ses  ba- 
gages et  tout  ce  qui  constitue  une  armée. 

S.  M.  l'empereur  est  à  Burgos  avec  sa  garde  ;  le  général 
Milhaud ,  avec  sa  division  de  dragons,  marche  sur  Palencia^ 
le  général  Lassalle  a  pris  possession  de  Lerma. 

Ainsi,  dans  un  moment,  les  armées  de  Galice ei  d'Estra- 
madure  ont  été  battues,  dispersées  et  en  partie  détruises ,  et 
cependant  tous  les  corps  de  l'armée  ne  sont  pas  arrivés.  Les 
trois-quarts  de  la  cavalerie  sont  en  arrière,  et  près  de  la  moitié 
de  l'infanterie. 

On  a  remarqué  dans  Tarmée  insurgée  les  contrastes  les  plus 
opposés.  On  a  trouvé  dans  la  poche  des  officiers  morts ,  des 
contrôles  de  compagnies  qui  s'intitulaient  compagnies  de 
Brutus,  compagnies  del  Popolo;  c-étaient  les  compagnies  dê& 
étudians  des  écoles;  d'autres-dont  les  compagnies  portaient 
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des  noms*  de  saints;  c'était  l'insurrection  des  paysans.  Anar- 
chie et  désordres,  voila  ce  que  l'Angleterre  sème  en  Espagne. 
Qu'en  recueiilera-t-elle?  la  haine  de  cette  brave  nation  éclaw 
rée  et  réorganisée.  Du  reste ,  l'extravagance  des  Ineneurs  dtes 
insurgés  s'aperçoit  partout.  Il  y  a  des  drapeaux  parmi  ceux 
que  nous  avons  pris,  où  l'aigle  impérial  se  trouve  déchiré  par 
le  lion  d*Espdgne  ;  et  qui  se  permet  de  pareilles  allégories  ? 
Les  troupes  les  plus  mauvaises  qui  existent  en  Europe. 

La  cavalerie  de  Tarmée  d'Estramadure  a  été  battue  de 
Tœil.  Du  moment  que  le  dixième  de  chasseurs  l^a  aperçue, 
elle  s'est  mise  en  déroute ,  et  on  ne  l'a  plus  revue. 

L'empereur  a  passé  la  revue  du  corps  du  duc  dé  Dalmatie, 
comme  il  partait  de  Burgos  pour  marcher  sur  les  derrières  de 
l'armée  de  Galice.  S.  M.  a  fait  des  promotions ,  donné  des  ré- 
compenses, et  a  été  fort  contente  de  la  troupe.  Elle  a  témoi- 
gné sa  satisfaction  aux  vainqueurs  de  Médina  del  Riosecco  et 
de  Burgos,  le  maréchal  duc  d'Istrie,  et  les  généraux  Merle 
et  Mouton. 

Au  qaartter-împérial  de  Burgos ,  lo  la  noTem'irc  1808. 

Au  président  du  corps  législatif  , 

f 

Monsieur  le  président  du  corps  législatif,  mes  troupes 
ayant,  au  combat  de  Burgos,  pris  douze  drapeaux  de  Tar- 
mée  d'Estramadure ,  parmi  lesquels  se  trouvent  ceux  des 
gardes  wallonnes  et  espagnoles,  j'ai  voulu  profiter  de  cette 
(firconstance  et  donner  une  marque  de  ma  considération  aux 
députés  des  départemens  au  corps  législatif,  en  leur  en vayant 
ces  drapeaux  pris  dans  la  même  quinzaine  où  j'ai  présidé  a 
l'ouverture  de  leur  session.  Que  les  députés  des  départemens 
et  les  collèges  électoraux  dont  ils  font  partie ,  y  voient  le 
désir  que  j'ai  de  leur  donner  une  preuve  de  mon  estime.  Cette 
lettre  n'étant  à  autre  fin ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  ^  mon* 
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sieur  le  président  du*^  corps  législatif ,  en  sa  sainte  et  ctTgne'^ 
garde. 

BurgM  ,  le  i3  décembre  1808. 

Troisième  bulletin  de  Farmée  d'Espagne. 

L'armée  de  Galice ,  qui  est  en  foîte  de  Bilbao,  est  pour^^ 
suivie  par  le  maréchal  duc  de  Bellune ,  dans  la  direction  d'Es- 
pinosa  ;  par  le  maréchal  duc  de  Dantzick,  dans  celle  de  ViU 
larcayo,  et  tournée  sur  Reynosa,  par  le  maréchal  duo  de 
Dalmaiie.  Des  événemens  importans  doivent  avoir  lieu. 

Le  général  Milhaud,  avec  sa  division  de  cavalerie ,  est  en- 
trée Palencia,  et  a  poussé  des  détachemens  sur  les  débouchés 
de  Reynosa ,  à  la  suite  d  un  pari!  d'artillerie  de  l'armée  de 
Galice. 

Les  jeunes  étudîan»  de  Salamanque,  qui  croyaient  foire  la 
conquête  de  la  France,  les  paysans  fanatiques  qui  rêvaienè 
déjà  le  pillage  de  Baïonne  et  de  Bordeaux ,  et  se  croyaient 
conduits  par  tous  les  saints  apparus  à  des  moines  imposteurs, 
se  trouvent  déchus  de  leurs  folles  chimères.  Leur  désespoip^ 
et  leur  cousternation  'sont  au  comble  ;  ils  se  lamentent  des- 
malheurs auxquels  ils  sont  en  proie,  des  mensonges  qu'on, 
leur  a  fait  accroire,,  et  de  la  lutte  sans  objet  dans  laquelle  ils- 
sont  engagés. 

Toute  la  plaine  de  Castille  est  déjà  couverte  de  notre  ca- 
valerie. L'élan  et  l'ardeur  de  nos  troupes  les  portent  a  faire 
quatorze  et  quinze  lieues  par  [our.  Nos  grand'gardes  sont 
sur  le  Duero.  Toute  la  côte  de  Bilbao  et  de  Saint-Ânder  est 
nettoyée  d'ennemis. 

L'infortunée  ville  de  Bui^s,  en  proie  k  tous  les  maux 
d'une  ville  prise  d'assaut ,  fait  frémir  d'horreur.  Prêtres  y 
moines ,  habitans  ^  se  sont  sauvés  k  la  première  nouvelle  da 
«ombat  y  menacés  de  voir  les  soldats  de  l'armée  d'Estramadûre 
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se  défendre  dans  les  maisons ,  comme  ils  en  avaient  annoncé 
l'Intention,  pillés  d'abord  par  eux,  et  ensuite  par  nos  soldats 
entrant  dans  les  maisons  pour  en  chasser  les  ennemis  et  n'y 
trouvant  plus  d'babitans. 

II  faudrait  que  des^  hommes  comme  M.  de  Stein,  qui  y  au 
défaut  de  troupes  de  ligne  qui  n'ont  pu  résister  a  nos  aigles , 
méditent  le  suMime  projet  de  lever  des  masses  ,  fussent  té- 
moins des  malheurs  qu'elles  entraînent ,  et  dn  pen  d'obstacle 
que  cette  ressource  peut  offrir  a  des  troupes  réglées. 

On  a  trouvé  dans  Burgos  et  dans  les  environs  pour  trente 
millions  de  laines  que  S.  M.  l'empereur  a  fait  séquestrer. 
Toutes  celles  qui  appartiendraient  a  des  moines  et  a  des 
individus  faisant  partie  des  insurgés ,  seront  confisquées  et 
Serviront  de  première  indemnité  aux  Français ,  pour  les  per- 
tes qu'ils  ont  éprouvées  ;  car  a  Madrid  même,  les  Français 
domiciliés  depuis  quarante  ans  y  ont  été  dépouillés  de  leurs 
biens;  les  Espagnols  fidèles  a  leur  roi,  ont  été  déclarés  émi- 
grés. Les  biens  de  d'Aranza,  le  ministre  le  plus  vertueux,  et 
le  plus  éclairé;  de  Massaredô,  le  marin  le  plus  instruit; 
d'Offarill,  le  meilleur  militaire  de  l'Espagne ,  ont  été  vendus 
a  l'encan.  Ceux  de  Campo  d'Alange,  respectable  par  ses 
vertus,  par  son  nom  et  par  sa  fortune,  propriétaire  de 
soixante  mille  mérinos  et  de  trois  millions  de  revenus,  sont 
devenus  la  proie  de  ces  frénétiques. 

Une  autre  mesure  que  l'empereur  a  ordonnée ,  c'est  la  con- 
fiscation de  toutes  les  marchandises  de  fabrique  anglaise,  celle 
des  denrées  coloniales  débarquées  en  Espagne  depuis  l'in- 
surrection. Les  marchands  de  Londres  feront  donc  bien  d'en- 
voyer des  marchandises  a  Lisbonne,  a  Porto  et  dans  les  ports 
d'Espagne.  Plus  ils  en  enverront  et  plus  grande  sera  la  con- 
tribution qu'ils  nous  paient. 

.  La  ville  de  Palencia,  dirigée  par  un  digne  évêque,  a  ac- 
cueilli nos  troupes  avec  empressement.  Cette  ville  ne  se  res- 
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sent  pas  des  calamités  de  la  guerre.  Un  saint  évéque  qui  pra- 
tique les  principes  de  révangile ,  animé  ^ar  la  charité  chré- 
tienne, des  lèvres  duquel  il  ne  découle  que  du  miel,  est  le 
plus  grand  bienfait  que  le  Ciel  accorde  aux  peuples.  Un  évéque 
passionné,  haineux  et  furibond,  qui  ne  prêche  que  la  déso- 
béissance et  la  rébellion,  le  désordre  et  la  guerre,  est  un 
monstre  que  Dieu  a  donné  aux  peuples  dans  sa  colère ,  pour 
les  égarer  dans  la  source  même  de  la  morale. 

Dans  les  prisons  deBurgos  étaient  renfermés  plusieurs  moi- 
nes. Les  paysans  les  ont  lapidés,  ce  Malheureux  que  vous  êtes, 
leur  disaient-ils,  c'est  vous  qui  nous  avez  entraînés  dans  ce 
comble  d'infortunes.  Nos  malheureuses  femmes ,  nos  pauvres 
eofans,  nous  ne  les  reverrons  petit-être  plus.  Misérables  que 
vous  êtes  ,  le  Dieu  juste  vous  punira  aux  enfers  de  tous  les 
maux  que  vous  causes  à  nos  familles  et  a  notre  patrie.  » 

Bargos ,  le  1 5  novembre  1 8o8. 

Quatrième  bulletin  de  T armée  (T Espagne, 

S.  M.  a  passé  hier  la  revue  de  la  division  Marchand,  a 
nommé  les  officiers  et  sous-officiers  les  plus  méritans  a  toutes 
les  places  vacantes ,  et  a  donné  des  récompenses  aux  soldats 
qui  s'étaient  distingués.  S.  M.  a  été  extrêmement  contente  de 
ces  troupes,  qui  arrivent  presque  sans  s'arrêter  des  bords  de 
la  Vistule. 

Le  duc .  d'Elchingen  est  parti  de  Burgos.  L'empereur  a 
passé  ce  matin  la  revue  de  sa  garde  dans  la  plaine  de  Burgos. 
S.  M.  a  vu  ensuite  la  division  DessoUes  et  a  nommé  a  toutes 
les  places  vacantes  dans  cette  division. 

Les  événemens  se  préparent  et  tout  est  en  marche.  Rien 
ne  réussit  a  la  guerre  qu'en  conséquence  d'un  plan  bien  com- 
biné. 

Parmi  les  prisonniers  nous  en  avons  trouvé  qui  portaient 
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b  la  boutonnière  un  aigle  renversé  percé  de  deux  flèches,  avec 
cette  inscription  :  au  vainqueur  de  la  France.  A  celte  ridi- 
cule fanfaronnade,  on  reconnaît  les  compatriotes  de  Don 
Quichotte,  Le  fait  est  qu'il  est  impossible  de  trouver  de  plus 
mauvaises  troupes,  soit  dans  les  montagnes  soit  dans  la  plaine; 
Ignorance  crasse ,  folle  présomption ,  cruauté  coutre  le  fai- 
ble, souplesse  et  lâcheté  avec  le  fort ,  voilà  le  spectacle  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  Les  moines  et  l'inquisition  ont 
abruti  cette  nation. 

Dix  mille  hommes  de  cavalerie  légère  et  de  dragons,  avec 
vingt-quatre  pièces  d'artillerie  légère^  s'étaient  mis  en  marche 
le  I  ï  pour  courir  sur  les  derrières  de  la  division  anglaise  que 
Ton  disait  être  h  Valladolid.  Ces  braves  ont  fait  trente-quatre 
lieues  en  deux  jours ,  mais  notre  espérance  a  été  déçue.  Nous 
sommes  entrés  à  Palencia ,  a  Valladolid  :  on  a  poussé  six  lieues 
plus  loin  ;  point  d'Anglais ,  mais  bien  des  promesses  et  des 
assurances. 

Il  parait  certain  qu'une  division  de  leurs  troupes  a  débar- 
qué à  la  Corogne,  et  qu'une  autre  division  est  entrée  a  6a- 
dajoz  au  commencement  du  mois.  Le  jour  où  nous  les  trou- 
verons sera  un  jour  de  fête  pour  l'armée  française.  Puissent- 
ils  rougir  de  leur  sang  ce  continent  qu'ils  dévastent-par  leurs 
intrigues ,  leur  monopole  et  leur  épouvantable  égoïsme  !  Puis- 
sent-ils, auJieu  de  vingt  mille,  être  quatre- vingt  ou  cent 
mille  hommes ,  afin  que  les  mères  de  famille  anglaises  appren- 
nent ce  que  c'est  que  les  maux  de  la  guerre,  et  que  le  gou- 
vernement britannique  cesse  de  se  jouer  de  la  vie  et  du  sang 
des  peuples  du  continent.  Les  mensonges  les  plus  grossiers  , 
les  moyens  les  plus  vils  sont  mis  en  œuvre  par  le  machiavé- 
lisme anglais  pour  égarer  la  nation  espagnole.  Mais  la  masse 
est  bonne  :  la  Biscaye ,  la  Navarre ,  la  Vieille4]astille,  la  plus 
grande  partie  de  l' Aragon  même ,  sont  animées  d'un  bon  es- 
prit. La  généralité  de  la  nation  voit  avec  une  profonde  dou-» 
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leur  ràbimeoù  on  ta  jette,  et  ne  tardera  pas  a  maudire  les 
auteurs  de  tant  de  maïuc. 

FloriJa  Blanca ,  qui  est  a  la  tête  de  l'insurrection  espagnole, 
est  le  même  qui  a  été  ministre  sous  Charles  m.  Il  a  toujours 
été  ennemi  décidé  de  la  France,  et  partisan  zélé  de  TAngle- 
terre.  11  faut  espérer  qu'à  sa  dernière  heure,  il  reconnaîtra 
les  erreurs  de  la  politique  de  sa  vie.  C*est  un  vieillard  qui 
réunit  a  Panglomanie  la  plus  aveugle,  la  dévotion  la  plus 
superstitieuse.  Ses  confidens  et  ses  ataris  sont  les  moines  Us  '  ^ 
plus  fanatiques  et  les  plus  ignares. 

L'ordre  est  rétabli  dans  Burgos  et  dans  les  environs..  A  ee 
premier  moment  de  terreur  a  succédé  la  confiance.  Les  paysans 
sont  retournés  dans  leurs  villages  et  à  leur  labour. 

Bnrgos,  le  16  novembre  1808. 

Cinquième  bulletin  de  T armée  d! Espagne. 

Les  destinées  de  Tarmée  d'Estramadure  se  sont  terminées 
dans  les  plaines  de  Burgos.  L'armée  de  Galice ,  battue  atix 
combats  de  Durango ,  de  Guénès ,  de  Valmaseda ,  a  péri  ou 
a  été  dispersée  à  la  bataille  d'Espinosa.  Cette  armée  était 
composée  de  l'infanterie  de  l'ancienne  armée  espagnole  qui 
était  en  Portugal  et  en  Galice,  et  qui  a  quitté  Porto  à  la  fin 
de  juin  ;  des  milices  de  la  Galice ,  des  Asturies  et  de  la  Vieille- 
Castille  ; 

De  cinq  mille  prisonniers  espagnols  que  les  Anglais  avaient 
habillés  et  armés  à  leurs  frais  et  débarqués  à  Saint  Ander  ; 

Des  volontaires  de  levées  extraordinaires  de  la  (jralice,  de 
la  Yieille-Castille  et  des  Asturies  ;     . 

Des  régimens  d'artillerie,  des  garnisons  de  marine,  et  des 
matelots  des  départemens  de  la  Gorogne  et  du  Ferrol^ 

Enfin  des  corps  que  le  trakre  la  Ronana  avait  amenés  du 
Nord  et  débarqués  a«  Saint- Ander, 
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Dans  sa  folle  présomption,  cette  armée  manœuvrait  sur  le 
flanc  droit  de  Tarmée  française ,  et  voulait  couper  la  com- 
munication par  la  Biscaye.  Pendant  Tespace  de  dix  jours , 
elle  a  été  menée  battant  dt  gorge  en  gorge ,  de  mamelon  en 
mamelon.  Enfin ,  le  lo  novembre,  arrivée  a  Espinosa  ,  elle 
^oulutcouvrir  sa  retraite,  ses  parcs,  ses  hôpitaux  et  ses  ma- 
gasins. 

Elle  se  rangea  en  bataille  et  se  crut  dans  une  position  inat- 
taquable. 

Le  maréchal  duc  de  Bellune  culbuta-son  arrière-gàrde ,  et 
se  trouva  a  trois  heures  après  midi  devant  son  front  de  ba- 
taille. Le  général  Pacthod,  ave  les  quatre- vingt-quatorzieaie 
et  quatre-vingt-quinzième  régimens  de  ligne  /eut  ordre  d'en* 
lever  un  mamelon  situé  en  avant  de  la  ligne  de  bataille  qu'oc- 
cupait la  troupe  du  traître  la  Romana.  La  position  était  belle  ; 
les  soldats  qui  la  défendaient^  les  meilleurs  du  pays  et  sou- 
tenus par  toute  la  ligne  ennemie.  Le  général  Pacthod  gravit  ^ 
l'arme  au  bras ,  ces  montagnes  escarpées ,  et  fondit  sur  ces 
régimens  qui  avaient  abusé  de  notre  loyauté  et  faussé  leurs 
sermens.  Dans  un  clin  d'œil  ils  furent  rompus  et  jetés  dans 
les  précipices.  Le  régiment  de  la  Princesse  a  été  détruit. 

La  ligné  ennemie  se  pointa  alors  en  avant  et  combina  dès 
attaques  pour  reprendre  le  plateau.  Toutes  les  colonnes  qui 
avancèrent  disparurent  et  trouvèrent  la  mort.  La  nuit  obscure 
surprit  les  deux  armées  dans  cette  position. 

Pendant  ce  temps ,  le  maréchal  duc  de  Dalmatie  filait  sur 
Reynosa^  seule  retraite  de  l'ennemi. 

A  la  pointe  du  jour ,  le  dud  de  Bellune  fit  déborder  par  le 
général  de  brigade  Maison,  à  la  tète  du  seizième  régiment  d'in- 
fanterie légère ,  la  gauche  de  l'ennemi  ;  de  son  côté  le  duc  de 
Dantzick  accourut  au  feu  et  déborda  sa  droite. 

Le  général  Maison,  avec  les  bi:aves  du  seizième,  gravit  sur 
des  montagnes  escarpées  à  tout  autre  inaccessibles^  et  eulbuta 
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rennemî.  Le  duc  de  Bellune  fit  alors  avancer  le  centre;  et 
Tennemi  coupé  et  tourné,  fuit  à  la  débandade ,  jetant  ses 
armes,  ses  drapeaux  et  abandonnant  ses  canons. 

X.a  division  Sébastiani  poursuivit  les  fuyards  dans  la  di- 
rection de  Villarcayo,  attaqua,  tua ,  prit  ou  dispersa  une  di« 
vision  et  lui  enleva  ses  canons. 

Le  duc  de  Daimatie  enleva  à  Reynosa  tous  les  parcs,  ma- 
gasins, bagages,  et  fit  quelques  prisonniers. 

Le  colonel  Tascher ,  envoyé  k  la  poursuite  de  Tenncmi  à  la 
tête  d'un  régiment  de  chasseurs,  a  ramené  un  grand  nombre 
de  prisonniers. 

Cependant  l'ennemi  qui  nous  menaçait  avec  tant  d'igno- 
rance et  une  si  aveugle  présomption ,  était  non- seulement 
tourné  par  Reynosa ,  mais  encore  par  Palencia,  par  la  cava- 
lerie qui  déjà  occupait  les  débouchés  des  montagnes  dans  la 
plaine  a  vingt  lieues  de  ses  derrières. 

Soixante  pièces  de  canon ,  vingt  mille  hommes  tués  ou  pris, 
le  reste  dispersé;  douze  généraux  espagnols  tués;  tous  les 
secours  en  armes  ,  habillemens,  munitions,  que  les  Anglais 
avaient  débarqués,  tombés  en  notre  pouvoir ,  sont  le  résul- 
tat de  cette  affaire.  La  terreur  est  dans  Tame  du  soldat  es- 
pagnol. Il  jette  sa  veste  rouge  au  chiffre  du  roi  Georges, 
son  fusil  anglais,  et  cherche  à  se  cacher  dans  des  cavernes  , 
dans  des  hameaux  sous  l'habit  de  paysan.  Blake  se  sauve  er« 
rant  dans  les  montagnes  des  Âsturies  ;  la  Romana ,  avec 
quelques  milliers  d'hommes,  s'est  jeté  sur  la  marine  de  Saint- 
Ander. 

Cependant  notre  perte  est  de  peu  de  conséquence.  Aux 
combats  de  Durango ,  de  Guenès ,  de  Y almaseda ,  d'Espinosa , 
nous  n^avons  perdu  que  quatre-vingts  hommes  tués  et  trois 
cents  blessés,  aucun  homme  de  marque.  On  a  brisé  trente 
mille  fusils  et  on  en  a  pris  en  magasin  à  Reynosa. 

S.  M.  a  nommé  le  général  de  brigade  Pacthod  général  de  di-^ 
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Vision^  et  a  accordé  dix  décorations  de  la  légion  d'honneur 
aux  quatre**vingt-quatorzième  et  quatre-vingt-quinzième  ré- 
gimens  d'infanterie  de  ligne  et  au  seizième  d'infanterie  légère. 

Bar|;os ,  le  1 8  Dovembre  1808 

Sixième  bulletin  de  t armée  d^Espcigrie. 

Des  quarante-cinq  mille  hommes  qui  composaient  Tarmée 
de  Galice,  partie  a  éié  tuée  et  prise,  le  reste  a^  été  éparpillé. 
Les  débris  en  tombent  de  tous  côtés  dans  nos  postes.  Le  gé-  ^ 
néral  de  division  Debelle  a  fait  cinq  cents  prisonniers  du  côté 
de  Vasconcellos. 

Le  colonel  Tascher,  commandant  le  premier  régiment  pro- 
visoire de  chasseurs  ,  a  donné  sur  l'escorte  du  général  espa- 
gnol Acebedo  -,  l'escorte  ayant  fait  résistance ,  tout  a  été  tué. 

Le  général  Bonnet  est  tombé  avec  sa  division  sur  la  tête 
d'une  colonne  de  fuyards  de  deux  mille  hommes  ;  partie  a 
été  prise  et  l'autre  partie  détruite. 

Le  maréchal  duc  d'Istrîe,  commandant  la  cavalerie  de  Tar- 
mée,  est  entré  a  Aranda,  le  16  a  midi.  Nos  partis  de  cavalerie 
vont  sur  la  gauche  jusqu'à  Soria  et  Madrid,  et  sur  la  droite 
jusqu'à  Léon  et  Zamora. 

L'ennemi  a  évacué  Aranda  avec  la  plus  grande  précipita- 
tion. Il  y  a  laissé  quatre  pièces  de  canon,  ^^n-a  trouvé  dans 
cette  ville  un  magasin  considérable  de  biscuit ,  quarante 
mille  quintaux  de  blé,  et  luie  grande  quantité  d'effets  d'bà- 
billement. 

A  Reynosa  on  a  trouvé  beaucoup  d'objets  anglais ,  et  des 
approvisionnemens  de  toute  espèce. 

Les  habitans  de  Montana ,  de  toute  la  plaine  de  la  Castille 
jusqu'au  Portugal,  de  la  province  de  Soria,  maudissent  hau- 
tement les  auteurs  de  cette  guerre,  et  demandent  à  grands 
cris  le  repos  et  la  paix. 
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Le  maréchal  duc  de  Daiuzick  fait  une  mention  particuliète 
du  général  de  brigade  Roguet.  Il  cite  avec  éloge  le  lieutenant 

■ 

de  Coigny ,  aide-de-camp  du  général  Sébastian! ,  qui  a  eu 
un  cheval  tué  sous  lui. 

Le  duc  de  Beliune  fait  un^  mention  particulière  du  géné- 
ral de  division  Yillatte. 

Vingt  mille  battes  de  laiue  valant  de  quinze  a  vingt  millions, 
saisis  à  Burgos,  ont  été  dirigées  sur  Baïonnei  La  vente  publique 
en  sera  faite  à  Tenchère  au  premier  janvier.  Tous  les  négocians 
de  France  pourront  y  concourir.  Sur  le  produit  de  cette  vente 
le  droit  de  vingt  pour  cent  est  dû  au  roi.  Le  surplus  servira 
soit  à  rendre  aux  propriétaires  qui  n'ont  point  pris  part  à 
l'insurrection ,  le  prix  des  laines  qui  leur  appartiennent ,  ce 
qui  se  réduit  à  peu  de  chose ,  servir  d'indemnité  aux  négo-^ 
cians  français  qui  ont  été  pillés  ou  ont  essuyé  des  confisca- 
tions en  Espagne. 

S.  M.  a  ordonné  qu'une  commission  présidée  par  un  maitre 
des  requêtes ,  et  composée  de  deux  membres  de  chacune  des 
chambres  de  cpmmerce  des  villes  de  Baïonne ,  Bordeaux , 
Toulouse  et  Marseille ,  un  auditeur  au  conseil  d'Etat  fai« 
sant  les  fonctions  de  secrétaire-général ,  se  réunirait  a  Baïonne , 
et  que  toutes  les  viiles  et  corporations  françaises  et  italiennes 
qui  auraient  des  réclamations  à  faire  à  raison  des  pertes  et 
confiscations  qu'elles  auraient  essuyées  en  Espagne ,  s'adres« 
seraient  a  cette  commission  pour  en  poursuivre  la  liquidation, 
S.  M,  a  chargé  le  ministre  de  l'intérieur  défaire  un  règlement 
«ur  la  manière  de  procéder  de  cette  commission.     ' 

L'intention  de  S.  M.  est  également  que  les  biens  qui  sont 
en  France,  dans  le  royaume  d'Italie  ou  dans  le  royaume  de 
lîaples ,  appartenant  a  des  Espagnols- insurgés,  soient  séques- 
trés pour  servir  également  aux  indemnités*     . 
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Burgôs,  le  i8  novembre  1806. 

Lettre  de  S»  M,  V empereur  au  grand- juge ,  ministre  de  la 

justice. 

• 

Monsieur  le  comte  Régnier,  nous  avons  résolu  défaire 
placer  dans  la  salle  de  notre  conseil  d'état  les  statues  en  mar- 
bre des  sieur  Tronchet  et  Portalis ,  rédacteurs  du  premier 
projet  du  code  ^Napoléon,  et  dont  nous,  avons  été  à  même 
d'apprécier  Içs  grands  talens  dans  les  conférences  qui  ont  eu 
lieu  lors  de.  la  rédaction  dudit  code  ;  notre  intention  est  que 
nos  ministres,  conseillers  d'état  et  magistrats  de- toutes  les 
cours  voient  dans  cette  résolution  le  désir  que  nous  avons 
d'illustrer  leurs  talens  et  de  récompenser  leurs  services ,  la 
seule  récompense  du  génie  étant  l'immortalité  et  la  gloire. 
Nous  avons  fait  connaître  nos  volontés  a  notre  grand-maré- 
chal du  palais  et  à  l'intendant  de  notre  maison  \  mais  nous 
vous  chargeons  spécialement  de  porter  tous  vos  soins  a  ce  que 
les  statues  soient  promptement  faites  et  ressemblantes.  INous 
désirons  que  vous  fassiez  connaître  ces  dispositions  a  nos  dif- 
férentes cours. 

Cette  lettre  n'étant  à  autre  fin ,  nous  priqns  Dieu  qu'il  vous 
ait  en  sa  sainte  garde.  Napoléon. 

Bargos ,  lè  ao  Dovembre  1808. 

Septième  bulletin  de  V armée  d'Espagne. 

Le  16,  l'avant-garde  du  maréchal  duc  de  Dalmatie  est 
entrée  à  Saint-Ânder,  et  y  a  trouvé  une  grande  quantité  de 
farine,  de  blé,  de  munitions  de  guerre  et  de  poudre,  un 
magâisin  de  neuf  mille  fusils  anglais,  des  dépôts  assez  consi- 
dérables de  coton  et  de  marchandises  de  fabrique  anglaise  et 
coloniale. 


.  r 
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Pendant  que  nos  troupes  entraient  à  Saint-Ander ,  il  y  avait 
à  deux  lieues  au  large  un  grand  convoi  anglais  chargé  de  ' 
troupes,  de  munitions  et  d'habillemens  ;  lorsqu'il  a  vu  le  dra- 
peau français  arboré  et  salué  par  la  garnison,  il  a  pris  le  large. 

On  a  trouvé  a  Saint-Ander  un  dépôt  considérable  de  laines 
qui  est  transporté  en  France. 

Le  1 7 ,  le  colonel  Tascher  a  rencontré  a  Canillas  les  fuyards 
ennemis^  Il  y  a  eu  quelques  coups  d(  sabre  de  donnés;  on  a 
fait  une  trentaine  de  prisonniers. 

L'évéque  de  Saint-Ander,  animé  plutôt  de  l'esprit  du  dé* 
mon  que  de  Tesprit  de  l'évangile,  homme  furibond  et  fana- 
tique, marchant  toujours  un  coutelas  au  côté,  s'est  sauvé  k 
bord  des  frégates  anglaises.  Toutes  les  lettres  interceptées 
font  voir  la  terreur  et  l'effroi  qui  agitent  cette  partie  de  l'armée 
espagnole.  ' 

On  a  procédé  au  désarmement  de  la  Montana ,  de  Bilbao 
et  de  la  partie  de  la  Biscaye  qui  s'est  insurgée.  On  marche 
également  du  côté  de  Soria  pour  désarmer  cette  province. 
Les  provinces  de  Valladolid  et  de  Palencia  le  sont  déjà. 

Le  général  Franceschi,  commandant  un  corps  de  cavalerie 
légère ,  a  rencontré  à  Sahagun^  à  six  lieues  de  Léon,  un  grand 
convoi  de  bagages  et  de  malades  de  l'aimée  de  Galice ,  qu'il 
a  enlevé. 

A  Mayorga ,  un  escadron  de  cavalerie  légère  a  rencontré 
trois  cents  homme;s  qu'ils  a  chargés  ;  partie  a  été  tuée,  Tautre 
prise. 

La  cavalerie  d^u  général  Lassalle  a  poussé  des  partis  jus* 
qu'a  âomo 'Sierra. 

Des  officiers  des  régimens  espagnols  de  Zamora  et  de  la 
Prineesse,  qui  étaient  dans  le  Nord ,  et  qui  s'étaient  sauvés  a 
Zamora ,  ont  été  faits  prisonniers.  «  Vous  avez  prélé  serment 
au  roi ,  leur  a-t-on  dit.  Ils  l'ont  avoué.  —  Vous  avez  faussé 
votre  serment.  —  Nous  avons  obéi  a  notre  général.  —  Vous 
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faisiez  partie  de  TariDée  française^  et  vous  avez  reconnu  les 
meilleurs  procédés  par  la  plus  infâme  trahison.  —  Ils  répon- 
dirent encore  qu'ils  étaient  sous  les  ordres  de  leur  général,  et 
qu'ils  n'avaient  fait  qu'obéir.  —  On  aurait  pu  vous  désarmer, 
a-t-on  ajouté,  peut-être  l'aurait-on  dû;  mais  on  a  eu  con- 
fiance en  vos  sermens.  Il  vaut  mieux  pour  la  gloire  de  l'em- 
pereur qu'il  ait  eu  à  vous  combattre ,  que.de  s'être  porté  à  un 
acte  qui  aurait  pu  être  taxé  de  trop  de  méfiance.  Vous  n'êtes 
plus  couverts  par  le  droit  des  gens  que  vous  avez  violé.  Vous 
devriez  être  passés  par  les  armes  ;  l'empereur  veut  vous  par- 
donner une  secoude  fois.  »  Au  reste ,  les  régimens  de  Z^a- 
mora  et  de  la  Princesse  ont  cruellement  souffert ,  il,  en  est 
peu  resté  aux  drapeaux. 

Bargos,  le  aa  novembre  1808. 

-Huitième  bulletin  de  V armée  (C Espagne. 

Le  duc  de  Dalmatie  poursuit  ses  succès  avec  la  plus  grande 
activité. 

Un  convoi  chargé  d'artillerie ,  de  munitions  et  de  fusils 
anglais ,  a  été  pris  dans  le  port  de  Cunillas  au  moment  où  il 
allait  appareiller  :  ou  en  fait  l'inventaire.  On  a  déjà  noté 
trente  pièces  de  canon  et  une  grande  quantité  de  malles  d'of- 
ficiers. 

Le  général  Sarrut ,  a  la  tête  de  sa  brigade^  pousse  vivement 
Tennemi  \  arrivé  a  Saint- Vicente^  et  côtoyant  la  mer ,  r«n- 
nemi  s'aperçut  d'une  hauteur  qui  couvrait  le  défilé  de  Saint- 
Vicente,  quç  le  général  Sarrut  n'avait  que  iieuf  cents  hom- 
mes ;  il  crut  avoir  le  temps  de  tenir  pour  passer  le  défilé  qui 
est  un  pont  de  quatre  cents  toises  sur  un  bras  de  mer;  mais 
il  ignorait  que  ces  neuf  cents  hommes  étaient  du  deuxième 
d'infanterie  IcgèrjS  \  il  ne  tarda  pas  à  Tappricndre.  A  peine  le 
général  Sarrut  fut  a  portée,  que  ces  braves^bargèreut ,  et 
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Ton  irit  neuf  cents  hommes  rompre  et  mettre  en  désordre  six 
mille  hommes  bien  postés ,  sans  éprouirer  de  perte  et  sans 
presque  coup  férir.  Cependant  le  colonel  Tascher  avait  habi- 
lement placé  cent  cinquante  hommes  de  son  régiment  det 
chasseurs  en'colonne  serrée,  par  peloton,  derrière  cette  avant- 
garde  ;  et  aussiti^t  qu'il  vit  l'ennemi  ébranlé ,  il  chargea ,  sans 
délibérer  y  dans  le  défilé ,  tua  et  jeta  dans  la  mer  et  le  marais , 
ou  prit  la  plus  grande  partie  de  cette  colonne.  On  avait  déjà, 
fait  un  millier  de  prisonniers  lorsque  le  dernier  compte  a  été. 
rendu,  et  la  colonne  du  général  Sarrut  avait  déjà  dépassé  la, 
province  de  la  Montana  et  était  entrée  dans  les  Âsturies. 
Les  voltigeurs  du  trente-sixième  régiment  ont  arrêté  dans  le 
port  de  Santillana  un  convoi  anglais  chargé  de  sucre  y  decafé, 
de  coton  et  d'autres  denrées  coloniales.  Le  nombre  de  bàtimens 
anglais ,  richement  chargés  y  qui  ont  été  pris  sur  cette  côte  y 
était  déjà  de  a5. 

Dans  la  plaine ,  le  général  de  division  Milhaud  annonce 
que  le  19^  non  loin  de  Léon,  une  reconnaissance  a  chargé 
dans  le  village  de  Yalvérde»  un  bataillon  d'étudians,  dont  un 
grand  nombre  a  été  sabré  et  le  reste  dispersé. 

Le  septième  corps  de  Tarmée  d'Espagne,  que  commande 
le  général  Gouvion-Saint->Cyr ,  commence  aussi  a  faire  parler 
de  lui.  Le  6  novembre ,  la  place  de  Roses  a  été  investie  par 
les  généraux  Reille  et  Pino.  Les  hauteurs  de  Saint-Pédro  ont 
été  enlevéespar  les  Italiens  avec  cette  impétuosité  qu'ils  avaient 
au  quinzième  siècle ,  et  dont  les  troupes  du  royaume  dltalie 
ont  donné  tant  de  {>reuves  dans  la  dernière  campagne  d'Al- 
lemagne. Un  grand  nombre  de  miquelets  et  d'Anglais  débar- 
qués occupaient  le  port  de  Selva.  Le  général  Fontana,  à  la 
tête  de  trois  bataillons  d'infanterie  légèie  italienne  et  des  gre- 
nadiers et  voltigeurs jdu  septième  régiment  français,  se  porta 
sur  Selva ,  chargea  le^  miquelets  et  les  Anglais ,  les  culbuta 
dans  la  mer /et  s'empara  de  diz  pièces  de  a4;  dont  quatre 
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àe  bronze )  que  les  Anglais  n'eurent  pas  le  temps  d'em* 
barquer. 

Le  8,  la  garnison  de  Roses  fit  sortir  trois  colonnes  proté- 
gées par  l'artillerie  des  vaisseaux  anglais.  Le  généraf  Mazu- 
çhelli  les  reçut  à  bout  portant  et  leur  tua  plus  de  six  cents 
hommes. 

Le  l'À ,  le^  er^nemis  voulurent  encore  faire  une  sortie;  ils 
trouvèrent  les  mêmes  braves ,  et  le  général  Mazuchelli  en  cou- 
vrit ses  tranchées.  Depuis  ce  moment,  la  garnison  a  paru 
consternée  et  n'a  plus  voulu  sortir. 

Dans  Barcelonne ,  le  général  Duhesme  fait  le  plus  grand 
éloge  des  vélites  et  des  troupes  d'Italie  qui  sont  sous  ses 
ordres. 

On  croit  que  le  quartier-général  part  cette  nuit  de  Burgos. 

Aranda,  le  a 5  novembre  i8o8. 

Neuifième  bulletin  de  V armée  d* Espagne. 

« 

Le  système  militaire  des  ennemis  parait  avoir  été  le  sui- 
vant . 

Sur  leur  gauche  était  Tarmée  de  Galice,  composée  delà 
moitié  des  troupes  de  ligne  d'Espagne  et  de  toutes  les  res- 
sources de  la  Galice,  des  Asturies  et  du  royaume  de  Léon. 

Au  centre,  était  l'armée  d'Estramadure,  que  les  corps  an- 
glais avaient  promis  d'appuyer,  et  qui  était  composée  de  tou- 
tes les  ressources  que  pouvaient  fournir  TEstramadure  et  les 
provinces  voisines. 

L'armée  d'Andalousie ,  de  Valence  ^  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille  et  d'Aragon,  que  l'on  porte  à  soixante-dix  ou  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  occupait,  le  20  novembre,  Cale- 
horra,  Tudela  et  les  bords  de  T Aragon.  Cette  armée  ap- 
puyait la  drbite  de  Tenpemi  :  elle  était  composée  de  toutes 
les  troupes  qui  se  trouvaient  au  camp  de  Saim-Roch ,  en  An- 
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jalousie,  a  Valence,  a  Carthagène  et  k  Madrid ,  de  toutes  les 
levées  et  de  toutes  les  ressources  de  ces  provinces.  C'est  contre 
cette  armée  que  les  corps  de  Parmée  française  manœuvrent 
aujourd'hui ,  les  autres  ayant  été  dispersés  et  détruits  dans  let   * 
I)atailles  d'Espiuosa  et  de  Burgos. 

Le  quartier-général  a  été  transporté  le  aa  de  Burgos  t 
Lerma ,  et  le  23 ,  de  Lerma  à  Aranda. 

Le  duc  d'Elchingen  s'est  porté  le  22  à  Soria  :  cette  ville  ^ 
qui  'est  l'ancienne  Numance,  est  ûrv  chef-lieu  de  province  : 
c'est  un  des  pays  de  l'Espagne  où  les  têtes  avaient  été  le  phis 
volcduisées ,  et  c'est  celui  qui  a  fait  le  moins  de  résistance.  La 
ville  a  été  désarmée ,  et  un  comité  composé  de  gens  bien  in- 
tentionnés a  été  chargé  de  l'administration  de  la  province. 

Le  duc  d'Elchingen  occupait  par  sa  cavalerie  légère  Me« 
dina-Celi,  et  battait  la  route  de  Sarragosse  à  Madrid  j  soa 
avan t*garde  marchait  sur  A  gréda. 

Lé  22 ,  les  ducs  de  Montebello  et  de  C^negliano  faisaient 
leur  jonction  au  pont  de  Lodosa. 

Le  24  f  le  duc  de  Bellune  portait  son  quartier-général  k 
Yenta-Gonnez. 

Presque  toutes  les  routes  de  communication  de  Madrid 
avec  les  provinces  du  Nord  se  trouvent  interceptées;  un  grand 
nombre  de  courriers  et  de  malles  de  poste  aux  lettres  sont 
tombés  entre  les  mains  de  nos  coureurs.  La  confusion  paraît 
extrême  a  Madrid ,  et  il  règne  dans  toute  la  nation  un  dé- 
faut de  confiance  et  un  dé^ir  du  repos  et  de  la  paix  que  lapué"* 
rite  arrogance  et  la  criminelle  astuce  des  meneurs  ne  parvien- 
nent pas  a  détruire. 

Il  parait  difficile  que  l'armée  qui  forme  la  droite  de  l'en- 
nemi et:  qui  est  sur  l'Ebre ,  puisse  se  replier  sur  Madrid  et  sur 
le  Midi  de  l'Espagne,  Les  événemens  qui  se  préparent  déci- 
deront probablement  du  sort  de  cette  autre  moitié  de  l'armée 
espagnole* 
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Le  temps  est  humide  ;  un  brouillard  épais  règne  depuis 
trois  jours  :  cette  saison  est  plus  défavorable  encore  aux  na- 
turels du  pays  qu'aux  hommes  accoutumés  aux  cliiniats  du 
Nord. 

Le  général  Gouvion-Saint-Cyr  continue  a  faire  pousser 
vivement  le  siège  de  Roses. 

Aranda  de  Dnero ,  le  26  novembre  1 808. 

/    Dixième  bulletin  de  Vannée  d^ Espagne. 

Il  parait  que  les  forces  espagnoles  s'élèvent  a  cent  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  effectifs. 

Quatre-vingt  mille  hommes  effectifs  faisant  soixante  mille 
hommes  sous  les  armes,  qui  composaient  les  armées  de 
Galice  et  d'Estramadure,  et  que  commandaient  Blake,  laRo- 
znana  et  Galluzzo,  ont  été  dispersés  et  mis  hors  de  combat. 

LWmée  d'Andalousie,  de  Valence,  de  la  l^ouvetle-Cas- 
tille  et  d'Aragon  y  que  commandaient  Caistanoô,  Penas  et 
Palafox,  et  qui  paraissait  être  également  de  quatre-vingt 
mille  hommes ,  é'est-a-dire  soixante  mille  hommes  sous  les 
armejs,  aura  sous  peu  de  jours  accompli  ses  destihs.  Le  mare* 
chai  duc  de  Montebello  a  ordre  de  l'attaquer  de  front  avec 
trente  mille  hommes ,  tandis  que  les  ducs  d'Elchingen  et  de 
Bellune  sont  déjà  placés  sur  ses  derrières. 

Reste  soixante  mille  hommes  effectifs  qui  peuvent  donner 
quarante  mille  hommes  sous  les  armes ,  dont  trente  mille  sont 
éû  Catalogne  et  dix  mille  hommes  existent  à  Madrid ,  à  Va- 
lence et  dans  les  autres  lieux  de  dépôts /ou  sont  en  mou- 
vement.        ^ 

Avant  de  faire  un  pas  au-delà  du  Duero^  Tempereur  a  pris 
la  résolution  de  faire  anéantir  les  armées  du  centre  et  de  gau- 
che, et  de  faire  subir  le  même  sort  a  celle  de  droite  du  général 
Ca&tanos. 
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Lorsque  ce  plan  aura  été  exécuté ,  la  marche  sur  Madrid  ne 
sera  plus  qu'une  promenade.  Ce  grand  dessein  doit ,  a  l'heure 
qu'il  est ,  être  accompli. 

Quant  au  corps  de  Catalogne,  étant  en  partie  composé  âes 
troupes  de  Valence,  Murcie  et  Grenade ,  ces  provinces  me- 
nacées retireront  leurs  troupes,  si  toutefois  l'état  des  commu- 
nications le  permet;  dans  tous  les  cas,  le  septième  corps , 
après  avoir  terminé  le  siège  de  Roses ,  en  rendra  bon  compte. 

A  Barcelonne,  le  général  Duhesme,  avec  quinze  mille 
hommes  approvisionnés  pour  six  mois ,  répond  de  cette  Im- 
portante place. 

Nous  n'avons  par  parlé  des  forces  anglaises.  Il  parait  qu'une 
division  est  en  Galice ,  et  qu'une  autre  s'est  montrée  à  Ba- 
da\o^  vers  la  fin  du  mois  passé.  Si  les  Anglais  ont  de  la  cava- 
lerie, nous  devrions  nous  en  apercevoir  ;  car  nos  troupes  lé- 
gères sont  presque  parvenues  aux  frontières  du  PortugaL 
S'ils  ont  de  l'infanterie ,  ils  ne  sont  pas  probablement  dans 
l'intention  de  s'en  servir  en  faveur  de  leurs  alliés,  car  voilà 
trente  jours  que  la  campagne  est  o-iverte  ;  trois  fortes  firmées 
ont  été  détruites,  une  immense  artillerie  a  été  enlevée;  les 
provinces  de  Castille,  de  la  Montana,  d'Aragon,  de  So- 
ria ,_  etc. ,  sont  conquises  ;  enfin  le  sort  de  l'Espagne  et  du 
Portugal  est  décidé ,  et  Ion  n'entend  parler  d'aucun  mouve- 
ment des  troupes  anglaises. 

Cependant  la  moitié  de  l'armée  française  n'est  point  encore 
arrivée;  une  partie  du  quatrième  corps  d'armée,  le  cinquième 
^t  le  huitième  corps  entiers ,  six  régimens  de  cavalerie  lé- 
gère ,  beaucoup  de  compagnies  d'artillerie  et  de  sapeurs ,  et 
un  grand  nombre  d'hommes  des  régimens  qui  sont  en  Es* 
pagne ,,  n'ont  pas  encore  passé  la  Bidassoa. 

A  la  vérité,  et  s^na  faire  tort  h  la  bravoure^  de  nos  soldats^ 
on  doit  dire  qu  il  n'y  a  pas  de  plus  mauvaises  troupes  que  les 
troupes  espagnoles;  elles  peuvent^  comme  les  Arabes,  teoir 
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derrière  des  maisons  ,  mais  elle  n'ont  aucune  discipline  j  àU-* 
cune  connaissance  des  manœuvres ,  et  il  leur  est  impossible 
de  résister  sur  un  champ  de  bataille.  Les  montagnes  même 
ne  leur  ont  offert  qu*une  faible  protection^  Mais  grâce  à  la 
puissance  de  Tinquisition»  k  l'influence  des  moines ,  à  leut 
adresse  a  s'emparer  de  toutes  les  plumes  et  a  faire  parler  tou<» 
tes  les  langues,  on  croit  encore  dans  une  grande  partie  de  l'Es- 
pagae  que  Blake  a  été  vainqueur  ^  que  l'armée  française  a  été 
détruite,  que  la  garde  impériale  a  été  prise.  Quel  que  soit 
le  succès  momentané  de  ces  misérables  ressources  et  de  ces 
ridicules  efforts  ^  le  règne  de  Tinquisition  est  fini  ;  ses  tribut 
tiaux  révolutionnaires  ne  tourmenteront  plus  aucune  contrée 
de  l'Europe  ;  en  Espagne  comme  a  Rome  l'inquisition  sera 
abolie  9  et  l'affreux  spectacle  des  auto-^da-fé  ne  se  renouvela* 
lera  pas  ;  cette  réforme  s'opérera  malgré  le  zèle  religieux  des 
Anglais ,  malgré  l'alliance  qu'ils  ont  contractée  avec  les  moi-^ 
nés  imposteurs  qui  ont  fait  parler  la  Vierge  d'el  Pilar  et  les 
saints  de  Valladolid.  L'Angleterre  a  pour  alliés  le  monopole , 
l'inquisition   et  les  franciscains  j  tout  lui  est  bon  pourvu 
qu^elle  divise  les  peuples  et  qu'elle  ensanglante  le  continents 
Un  brick  anglais,  fejFerree5,  parti  de  Portsmouth  le  ii  de 
ce  mois ,  a  mouillé  le  2a  dans  le  port  de  Saint-Ânder  qu'il 
ne  savait  pas  être  occupé  par  les  Français  ;  il  avait  a  bord  des 
dépêches  importantes  et  beaucoup  de  papiers  anglais  dont  on 
B'est  emparé. 

On  a  trouvé  a  Saint-Ânder  une  grande  quantité  de  quin« 
quina  et  de  denrées  coloniales  qui  ont  été  envoyées  à  Baïonne; 
Le  duc  de  Oalmatie  est  entré  dans  les  Asturies;  plusieurs 
villes  et  beaucoup  de  villages  ont  demandé  k  se  soumettre 
pour  sortir  enfin  de  l'abîme  creusé  par  les  conseils  des  étran* 
gers  )  et  par  les  passions  de  la  multitude* 
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r    '  Aranda  de  Daero ,  le  37  novembre  1808. 

Onzième  bulletin  de  F  armée  éP  Espagne, 

S.  M. ,  dans  la  journée  du  19,  ayait  fait  partir  le  maréchal 
ducdeMontebelIo  avec  des  instructions  pour  les  mouvemens 
de  la  gauche  dont  elle  lui  donna  le  commandement. 

Le  duc  de  Montebello  et  le  duc  deCooegliano  se  concertè- 
rent le  ao ,  a  Lodosa,  pour  l'exécution  des  ordres  de  S.  M. 

Le  21 ,  la  division  du  général  Lagrange,  avec  la  brigade 
dç  cavalerie  légère  du  général  Colbert  et  la  brigade  de  dra- 
gons du  général  Dijon  y  partirent  de  Logrogno  par  la  droite 
de  l*Ebre. 

Au  même  moment,  les  quatre  divisions  composant  le  corps 
d'armée  du  duc  de  Conegliano ,  passèrent  le  fleuve  a  Lodosa  1 
abandonnant  tout  le  pays  entre  TEbre  et  Pampelune. 

Le  as,  a  la  pointe  du  jour,  Tarmée  française  se  mit  en 
marche.  Elle  se  dirigea  sur  Galahora,  où  était  la  veille  le 
quartier-général  de  Castanos;  elle  trouva  cette  ville  évacuée. 
Elle  marcha  ensuite  sur  Alfaro;  Fennemi  s'était  également 
retiré. 

Le  a3 ,  à  la  pointe  du  jour,  le  général  de  division  Lefeb- 
vre,  a  la  ^éte  de  la  cavalerie  et  appuyé  ^ar  la  division  du  gé- 
néral Morlot,  faisant  l'avant-garde,  rencontra  l'ennemi.  Il  en 
donna  sur-le-champ  avis  au  duc  de  Montebello,  qui  trouva 
l'armée  ennemie  forte  de  sept  divisions,  formant  quarante-cinq 
mille  hommes  préseus  sous  les  armes ,  la  droite  en  avant  de 
Tudela,  et  la  gauche  occupant  une  ligne  d'une  lieue  et  demie  ^ 
disposition  absolument  vicieuse.  Les  Aragonais  étaient  à  la 
droite ,  les  troupes  de  Valence  et  de  la  nouvelle  Gastille  étaient 
au  centre )  et  les  trois  divisions  d'Andalousie,  que  com«- 
mandait  plus  spécialement  le  général  Castanos^  formaient 
la  gauche.  Quarante  pièces  de  canon  couvraient  la  ligne 
ennemie. 


s 
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A  neuf  heures  du  matin,  les  colonnes  de  l'armée  fràncqjse 
comraencèren  ta  se  déployer  avec  cet  ordre,  cette  régulante,  ce 
sang-froid  qui  caractérisent  de  vieilles  troupes.  On  choisissait 
les  emplacemens  pour  établir  en  batterie  une  soixantaine  de  ca- 
nons; mais  l'impétuosité  deslroupes  et  l'inquiétude  de  l'ennemi 
n'en  donnèrent  pas  le  temps;  l'armée  espagnole  était  déjà  vain-» 
eue  par  Tordre  et  par  les  mouvemens  de  l'armée  française. 

Le  duc  de  Montebello  fit  enfoncer  le  Centre  par  la  âivision 
du  général  Maurice  Mathieu. 

Le  général  de  division  Lefebvre,  avec  sa  cavalerie,  passu 
aussitôt  an  trot  par  cette  trouée ,  et  enveloppa,  par  un  quart 
de  conversion  a  gajiche ,  toute  la  droite  de  Tennemi. 

Le  moment  ou  la  moitié  de  la  ligne  ennemie  se  trouva  ainsi 
tournée  et  culbutée,  fut  celui  où  le  général  Lagrange  atta- 
qua la  ville  de  Cascante ,  où  était  placée  la  ligne  de  Castanos  ^ 
qui  ne  fit  pas  meilleure  contenance  que  la  droite,  et  aban- 
donna le  champ  de  bataille,  en  laissant  son  artillerie  et  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  La  cavalerie  poursuivit  les  dé- 
bris de  Tarmée  ennemie  jusqu'à  Tarraçone,  dans  la  direction 
d'Agreda.  Sept  drapeaux ,  trente  pièces  de  cimon  avec  leurs 
attelages  et  leurs  caissons ,  douze  colonels  /trois  cents  officiers 
et  trois  mille  hommes  ont  été  pris  ;  quatre  mille  Espagnols 
sont  restés  sur  le  champ  de  bataille  ,  ou  ont  été  j^tés  dans' 
l'Ebre.  Notre  perte  a  été  légère;  nous  avons  eu  soixante 
hommes  tués  et  quatre  cents  blessés  j  parmi  ces  derniers'  se 
trouve  le  général  de  division  Lagrange ,  qui  a  été  atteint  d'une 
balle  au  bras. 

Nos  troupes  ont  trouvé  a  Tudela  beaucoup  de  magasins. 

Le  maréchal  duc  de  Gonegliano  s'est  mis  en  marche  sur 
Sarragosse. 

Pendant  qu'une  partie  des  fuyards  se  retirait  sur  cette 
place,  la  gauche  qui  avait  été  coupée,  fuyait  en  désordre  sur 
Tarraçone  et  Agreda. 
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Le  dpc  d'Elchingen ,  qui  était  le  aa  à  Soria,  devait  être 
fe  i9  h  Agreda  ;  pas  un  homme  n^aurait  échappé ,  mais  ce 
corps  d'armée  se  trouvant  trop  fatigué ,  séjourna  ^e  sS  et  le 
!s4  À  Soria  ;  il  arriva  le  24  à  Agreda  assez  a  temps  pour  s'em* 
parer  encore  d'une  grande  quantité  de  magasins. 

Un  nommé  Palafox ,  «nciéti  garde-du-corps  ',  homme  sans 
talens  et  sans  courage,  espèce  de  mannequin  d'un  moine, 
véritable  chef  de  parti ,  qui  lui  avait  fait  donner  le  titre  de 
général,  a  été  le  premier  à  prendre  la  fuit^  Au  reste ,  ce  n'est 
pas  la  première  fois  quil  agit  de  la  sorte  ;  il  à  fait  de  même 
dans  toutes  les  occasions.  ' 

Cette  armée  de  quarante-cinq  mille  hommes  a  été  ainsi 
battue  et  défaite,  sans  que  nous  en  ayons  eu  plus  de  six  mille 
engagés. 

Le  combat  de  Burgos  avait  frappé  le  centre  de  Tennemi., 
la  bataille  d'Espinosa  la  droite ,  et  la  bataille  de  Tudela  la 
gauche.  La  victoire  a  ainsi  foudroyé  et  dispersé  toute  la  ligne 
ennemie. 

Arandade  Doero ,  a8  novembre  1808. 

Douzième  bulletin  de  T armée  d'Esspagne, 

'  A  la  bataille  de  Tudela,  le  général  de  division  Lagrange, 
chargé  de  l'attaque  de  Cascante,  fit  marcher  sa  division  par 
échelons ,  et  se  mit  a  la  tête  du  premier  échelon ,  composé 
du  vingt-cinquièiiie  régiment  d^iiifanterie  légère ,  qui  aborda 
l'ennemi  avec  une  telle  décision  j  que  deux  cents  Espagnols 
furent  percés  dans  la  première  charge  par  les  baïonnettes. 
Les  autres  échelons  ne  purent  donner.  Cette  singulière  intré- 
pidité avait  jeté  la  consternation  et  le  désordre  dans  les  trou- 
pes de  Castanos.  C'est  dans  cette  circonstance  que  le  général 
Lagrange ,  qui  était  a  la  tête  de  son  premier  échelon ,  a  reçu 
une  balle  qui  l'a  blessé  assez  dangereusement. 
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Le  267  le  duc  d'Elchingen  s'est  porté  par  Tarraçonne,  sur 
Borja»  Les  ennemis  avait  miis  le  feu  à  un  pafc  d'artfllerie 
de  soixante  caissons  qu^ib  avaient  à  Tarraçonne. 

Le  général  Maurice  Mathieu  est  arrivé  le  a5  aBorja ,  pour- 
suivant l'ennemi  et  ramassant  a  chaque  instant  de  nouveaux 
prisonniers  dont  le  nombre  est  déjà  de  cinq  mille;  ils  appar- 
tiennent tous  9UX  troupes  de  ligue;  le  soldat  n'a  pardonné  a 
aucun  paysan  armé.  Le  nombre  des  pièces  de  canon  prises  est 
de  trente-sept. 

Le  désordre  et  le  délire  se  sont  emparés  des  meneurs.  Pour 
première  mesure ,  ils  ont  fait  un  manifeste  violent  par  lequel 
ils  déclarent  la  guerre  à  la  France;  ils  lui  ioiputent  tous  les 
désordres  de  leur  cour  >  l'abâtardissement  de  la  race  qui  ré* 
gaait,  et  la  lâcheté  des  grands,  qui,  pendaut  tant  d'années  y 
se  sont  prosternés  de  la  manière  la  plus  abj€;cte-  aux  pieds  de 
l'idole  qu'ils  accablent  de  toute  leur  rage,  aujourd'hui  qu'elle 
sCSt  tombée. 

On  se  ferait  en  Allemagne,  en  Italie,  en  France^  une  bien 
fausse  idée  des  moines  espagnols ,  si  on  les  comparait  aux 
moines  qui  ont  existé  dans  ces  contrées., On  trouvait  parmi  les 
bénédictins,  les  bernardins ,  etc. ,  etc.,  de  France,  d'Italie^  une 
foule  d'hommes  remarquables  dans  les  sciences  et  les  lettres; 
ils  se  distinguaient  et  par  leur  éducation  et  par  la  classe  ho- 
norable et  utile  d'oii  ils  étaient  sortis  ;  les  moines  espagnols, 
au  contraire,  sont  tirés  de  la  lie  du  peuple,  ils  sont  ignares 
et  crapuleux;  on  ne  saurait  leur  trouver  de  ressemblance 
qu'avec  des  artisans  employés  dans  les  boucheries  j  ils  en  ont 
l'ignorance ,  le  ton  et  la  tournure.  Ce  n'est  que  sur  le  bas 
peuple  qu'ils  exercent  leur  influence.  Une  maison  bourgeoise 
se  serait  crue  déshonorée  en  admettant  un  moine  à  sa  table. 

Quant  aux  malheureux  paysans  espagnols ,  on  ne  peut  les 
comparer  qu'aux  fellahs  d'Egypte  ;  ils  n'ont  aucune,  pro- 
priété ;  tout  appartient  soit  aux  moines  ;  soit  à  quelque  maison 
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puissante.  La  faculté  de  tenir  une  auberge  est  un  droit  féodal  ; 
et  dans  un  pays  aussi  favorisé  de  la  nature ,  ou  ne  trouve  ni 
postes  f  niliôtelleries.  Les  impositions  même  ont  été  aliénées 
et  appartiennent  aux  seigneurs.  Les  grands  ont  tellement  dé- 
généré, qu'il  sont  sans  énergie ,  sans  mérite  et  même  sans 
iufluence. 

On  trouve  tous  les  jours  a  Valladolid  et  au-delà,  des  ma- 
gasins d'armes  considérables.  Les  Anglais  ont  bien  exécuté 
eette  partie  de  leurs  engagemens;  ils  avaient  promis  des  fu- 
sils, des  poignards >  des  libelles,  et  ils  en  ont  envoyé  avec 
profusion.  Leur  esprit  inventif  s'est  signalé ,  et  ils  ont  poussé 
fort  loin  Tart  de  répandre  des  libelles ,  comme  dans  ces  der- 
niers temps  ils  s'étaient  distingués  par  leurs  fusées  incendiaires. 
Tous  les  maui ,  tous  les  ftéaux  qui  peuvent  affliger  les  hom- 
mes^ viennent  de  Londres. 

Saint-Martin  prvs  Madrid,  3  décembre  1808. 

Treizième  hulletin  de  r armée  d* Espagne. 

Le  29^  le  quartier-général  de  l'empereur  a  été  porté  au 
village  de  Bozeguillas  ;  le  3o,  à  la  pointe  du  jour ,  le  duc.de 
Bellune  s'est  présenté  au  pied  du  Somo-Sierva;  une  division 
de  treize  mille  hommes  de  l'armée  de  réserve  espagnole  ^  dé- 
fendait le  passage  de  cette  montagne.  L'ennemi  se  croyait 
inexpugnable  dans  cette  position.  Il  avait  retranché  le  col 
que  les  Espagnols  appellent  Puerto  ,  et  y  avait  placé  seize 
pièces  de  canon.  Le  neuvième  d'infanterie  légère  couronna 
la  droite;  le  quatre-vingt-seizième  marcha  sur  la  chaussée, 
et  le  vingt-quatrième  suivit  à  mi<côte  les  hauteurs  de  gauche. 
Le  général  Senarmont  avec  six  pièces  d'artillerie  avança  par  * 
la  chausisée.^ 

La  fusillade  et  la  canonnade  s^engagèrent.  Une  charge  que  fit 
le  général  Moatbrun ,  a  la  tête  des  chevau-légers  polonais  p 
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décida  Taffaire  ;  charge  brillante  s'il  en  fut ,  où  ce  régiment 
s'est  couvert  de  gloire  et  a  montré  qu'il  était  digne  de  faire 
partie  de  la  garde  impériale.  Canons ,  drapeaux ,  fusils ,  soU 
dats,  tout  fut  enlevé,  coupé  ou  pris.  Huit  chevau- légers 
polonais  ont  été  tués  sur  les  pièces ,  et  seize  ont  été  blessés» 
Parmi  ces  derniers ,  le  capitaine  Dzievanoski  a  été  si  griève- 
ment blessé  qu'il  est  ptresquesans  espérance.  Le  major  Ségur, 
maréchal- des-logis  de  la  maison  de  l'empereur ,  chargeant 
parmi  les  Polonais ,  a  reçu  plusieurs  blessures  dont  une  assez 
grave.  Les  seize  pièces  de  canon ,  dix  drapeaux ,  une  trentaine 
de  caissons ,  deux  cents  charriots  de  toute  espèce  de  bagage, 
les  caisses  des  régimens,  sont  les  fruits  de  cette  brillante 
affaire.  Parmi  les  prisonniers  qui  sont  très-nombreux ,  se  trou- 
vent tous  les  colonels  et  les  lieutenans-colonels  ^es  corps  de 
la  division  espagnole.  Tous  les  soldats  auraient  été  pris^  s'ils 
n'avaient  pas  jeté  leurs  armes  et  ne  s'étaient  éparpillés,  dans 
les  montagnes. 

Le  premier  décembre ,  le  quartier-général  de  l'empereur 
était  à  Saint-Augustin ,  et  le  2 ,  le  duc  d'Istrie ,  avec  la  cava- 
lerie, est  venu  couronner  les  hauteurs  de  Madrid.  L'infan- 
terie ne  pourra  arriver  que  le  3.  Les  renseignemeps  qu'on  a 
pris  jusqu'à  cette  heure ,  portent  a  penser  que  la  ville  est 
livrée  à  toute  espèce  de  désordre,  et  que  les  portes  sont 
barricadées. 

Le  temps  est  très-beau. 

Madrid,  5 décembre  1808. 

Quatorzième  bulletin  de  Varmée  d* Espagne. 

Le  3  y  a  mîcli ,  S.  M.  arriva  de  sa  personne  sur  les  hauteurs 
qui  couronnent  Madrid,  et  où  étaient  placées  les  divisions  de 
dragons  des  généraux  Latour-Maubourg  et  Laboussaie,  et  la 
garde  impériale  à  cheval.  L'anniversaiife  du  couronnement, 
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cette  époque  qni  a  signalé  tant  de  jours  à  jamais  heureux 
pour  la  France  y  réveilla  dans,  tous  les  cœurs  les  plus  doux 
souvenirs  et  inspira  à  toutes  les  troupes  un  enthousiasme 
qui  se  manifesta  par  mille  acclamations.  Le  temps  était  su- 
perbe et  semblable  a  celui  dont  oa  jouit  en  France  dans  les 
belles  journées  du  mois  de  mai. 

Le  maréchal  duc  distrie  envoya  sommer  la  ville ,  où  s'é- 
tait fonné  une  junte  militaire^  sous  la  présidence  du  général 
Castellar  j  qui  avait  sous  ses  ordres  le  général  Morla ,  capitaine- 
général  de  TAndalousie  et  inspecteur-général  de  l'artillerie. 
La  ville  renfermait  un  grand  nombre  de  paysans  armés  qui 
s*y  étaient  rendus  de  tous  côtés ,  six  mille  hommes  de  troupes 
de  ligne  et  cent  pièces  de  canon.  Depuis  huit  jours  on  barri- 
cadait les  rues  et  les  portes  de  la  ville  »  soixante  mille  hom- 
mes étaient  en  armes;  des  cris  se  faisaient  entendre  de  toutes 
parts  ;  les  cloches  de  deux  cents  églises  sonnaient  a  la  fois  et 
tout  présentait  l'image  du  désorde  et  du  délire. 

Un  général  de  troupes  de  ligne  parut  aux  avant-postes 
pour  répoudre  a  la  sommation  du  duc  d'Istrie  ;  il  était  accom- 
pagné et  surveillé  par  trente  hommes  du  peuple  dont  le  cos- 
tume, les  regards  et  le  farouche  langage ,  rappelaient  les 
assassins  de  septembre.  Lorsqu'on  demandait  au  général  es- 
pagnol s'il  voulait  exposer  des  femmes  ^  des  enfans,  deS' vieil- 
lards aux  horreurs  d'un  assaut ,  il  manifestait  à  la  dérobée  la 
douleur  dont  il  était  pénétré;  il  faisait  connaître  par  des 
signes  qu'il  gémissait  sous  l'oppression  ainsi  que  tous  les 
honnêtes  gens  de  Madrid ,  et  lorsqu'il  élevait  la  voix,  ses  pa- 
roles étaient  dictées  par  les  misérables  qui  le  surveillaient. 
On  ne  put  avoir  aucun  doute  de  l'excès  auquel  était  portée  la 
tyrannie  de  là  multitude,  lorsqu'on  le  vit  dresser  procès-* 
verbal  de  ses  propres  discours ,  et  les  faire  attester  par  la  si- 
gnature des  spadassins  qui  Tenvironnaient. 
L'aide-de-camp  du  duc  d^Istrie ,  qui  avait  été  envoyé  dan» 
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la  ville,  saisi  pftr  des  hommes  de  la  derdière  classe  du  peu- 
ple, allait  être  massacré,  lorsque  les  troupes  de  ligne  indignées 
le  prirent  sous  leur  sauve-garde  et  le  firent  remettre  a  son 
général. 

Un  garçon  boucher  de  l'Estramadure,  qui  commandait  une 
des  portes^  osa  demander  que  le  duc  distrie  vînt  lui-même 
dans  la  ville  les  yeux  bandés .;  le  général  Montbrun  repoussa 
cette  audace  avec  indignation;  il  fut  aussitôt  entouré  »  et  il 
n'échappa  qu'en  tirant  son  sâbre.  Il  faillit  être  victime  de 
Timprudence  avec  laquelle  il  avait  oublié  qu'il  n'avait  point 
affaire  avec  des  ennemis  civilisés. 

Peu  de  temps  après  des  déserteurs  des  gardes  vrallonnes  se 
rendirent  au  camp.  Leurs  dépositions  donnèrent  la  conviction 
que  les  propriétaires,  les  honnêtes  genç  étaient  sans  influence , 
et  Ton  dut  croire  que  toute  conciliation  était  impossible. 

La  veille ,  le  marquis  de  Perales ,  homme  respectable  qui 
avait  paru  jouir  jusqu'alors  de  la  confiatice  du  peuple,  fut 
accusé  d'avoir  fait  mettre  du  sable  dans  les  cartouches.  Il  fuC 
aussitôt  étranglé,  et  ses  membres  déchirés  furent  envoyés 
comme  des  trophées  dans  les  quartiers  de  là  ville.  On  arrêta 
que  toutes  les  cartouches  seraient  refaites ,  et  trois  ou  quatre 
mille  moines  furent  conduits  au  Retiro  et  employés  à  ce  tra- 
vail.  Il  avait  été  ordonne  que  tous  les  palais,  toutes  les  mai- 
sons seraient  constamment  ouvertes  aux  paysans  des  environs, 
qui  devaient  y  trouver  de  la  soupe  et  des  alimens  à  discrétion» 

L'infanterie  française  était  encore  a  trois  lieues  de  Madrid. 
L'empereur  employa  la  soirée  a  reconnaître  la  ville  et  a  arrê- 
ter un  plan  d'attaque  qui  se  conciliait  avec  les  ménagemens 
que  méritent  le  grand  nombre  d'hommes  honnêtes  qui  se  trou- 
vent toujours  dans  une  grande  capitiile. 

Prendre  Madrid  d'assaut  pouvait  être  une  opération  mili- 
taire de  peu  de  difficulté  ;  mais  amener  cette  grande  ^illei 
le  soumettre  en  employant  tour  a  tour  la  force  et  la  p«rsua« 
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mon  et  en  arrachant  les  propriétaires  et  les  véritables  hommes 
de  bien  a  Toppression  sous  laquelle  ils  gémissaient ,  c'est  là 
ce  qui  était  difficile.  Tous  les  efforts  de  l'empereur  dans  ces 
deux  journées  n'eurent  pas  d'autre  but;  ils  ont  été  couronnés 
du  plus  grand  succès. 

Â  sept  heures ,  la  division  Lapisse,  du  corps  du  maréchal 
due  de  Bellune)  arriva.  La  lune  donnait  une  clarté  qui  sem- 
blait prolonger  celle  du  jour.  L'empereur  ordonna  an  général 
de  brigade  Maison  de  s'emparer  des  faubourgs ,  et  chargea  le 

« 

général  de  division  Lauriston  de  protéger  cette  occupation 
par  le  feu  de  quatre  pièces  d'artillerie  de  la  garde.  Les  volti* 
geurs  du  seizième  s'emparèrent  des  maisons  et  notamment 
d'un  grand  cimetière.  Au  premier  feu  l'ennemi  montra  autant 
de  lâcheté  qu'il  avait  montré  d'arrogance  pendant  toute  la 
journée.  Le  duc  de  Bellune  employa  toute  la  nuit  à  placer 
son  artillerie  dans  les  lieux  désignés  pour  l'attaque. 

A  itkinuit,  le  prince  de  Neufchâtel  envoya  à  Madrid  un 
lieutenant-colonel  d'artillerie  espagnole  qui  avait  été  pris  k 
Somo*Sierra  et  qui  voyait  avec  effroi  la  folle  obstination  de 
ses  concitoyens.  11  se  chargea  de  la  lettre  ci-jointe  (n*.  t  )• 

Le  3,  a  neuf  heures  du  matin ,  le  même  parlementaire  re- . 
vint  au  quartier-général  avec  la  lettre  ci-jointe  (  n°.  2  ). 

Mais  déjà  le  général  de  brigade  d'artilleriei  Sénarmont ,  of- 
ficier d'un  grand  mérite,  avait  placé  ses  trente  pièces  d'artil- 
lerie et  avait  commencé  un  feu  très-vif  qui  avait  fait  brèche 
aux  murs  du  Retiro.  Des  voltigeurs  de  la  division  Villatte 
ayant  passé  la  brèche,  leur  bataillon  les  suivit ,  et  en  moins 
'd'une  heure,  quatre  mille  hommes  qui  défendaient  le  Retiro 
furent  culbutés.  Le  palais  du  Retiro,  les  postes  importans  de 
Tobservatoire ,  de  la  manufacture  de  porcelaine  ,^  de  la  grande 
caserne  et  de  l'hôtel  de  Medina-Celi  et  tous  les  débouchés  qui 
avaient  été  mis  en  défense  furent  emportés  par  nos  troupes. 

D'un  autre  côté  ;  vingt  pièces  de  canon  de  la  garde  jetaient 
xv^  aa 
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des  obus  et  attiraient  l'attention  de  Tennemi  sur  une  faosse 
attaque. 

Ou  se  serait  peint  diffidlement  le  désordre  qui  régnait  dan» 
Madrid,  si  un  grand  nombre  de  prisonniers  arrivant  succès* 
sivemeut  n'avaient  rendu  compte  des  scènes  épouvantables  et 
de  tout  genre  dont  cette  capitale  offrait  le  spectacle.  Oa  avait 
coupé  les  rues ,  crénelé  les  maisons  ;  des  barricades  de  balles 
de  coton  et  de  laine  avaient  été  formées  ;  les  fenêtres  étaient 
matelassées  ;  cenx  des  babitans  qui  désespéraient  du  succès 
d'une  aveugle  résistance,  fuyaient  dans  les  campagnes  ;  d'an- 
tres qui  avaient  conservé  quelque  raison  ^  et  qui  aimaient 
mieux  se  montrer  au  sein  de  leurs  propriétés  devant  un  en-* 
nemi  généreux ,  que  de  les  abandonner  au  pillage  de  leurs  pro- 
pres concitoyens ,  demandaient  qu'on  ne  s'exposât  point  à  un 
assaut.  Ceux  ^ui  étaient  étrangers  a  la  ville  ou  qui  n'avaient 
rien  à  perdre,  voulaient  qu'on  se  défendit  a  toute  outrance^ 
accusaient  les  troupes  de  li^ne  de  trahison  et  les  ob%eaienl 
a  continuer  le  feu ^ 

L'ennemi  avait  plus  de  cent  pièces  de  canon  en  batterie;  un 
nombre  plus  considérable  de  pièces  de  a  et  de  3  avaient  été  dé- 
terrées ,  tirées  des  caves  et  ficelées  sur  dS»  charrettes  *,  équipage 
grotesque  qui  seul  aurait  prouvé  le  délire  d'un  peuple  aban- 
donné a  lui  même.  Mais  tous  moyens  de  défense  étaient  devenus 
inutiles  :  étant  maître  du  Retiro,  on  l'est  deitfadrid.  Uem- 
•  pereur  mit  tous  ses  soins  il  empêcher  qu'on.entràt  de  maison 
en  maison.  C'en  était  fait  de  la  ville  si  beaucoup  de  troupes 
avaient  été  employées.  On  ne  laissa  avancer  qu«  quelques  coni<- 
pagnies  de  voltigeurs  que  l'empereur  se  refusa  toujours  à  faire 
soutenir^ 

A  onze  heures,  le  prince  de  Neufchatel  écrivit  la'lettreci-* 
jointe  n"*.  3  ;  S.  M«  ordonna  aussitôt  que  le  feu  cessât  sur 
tous  les  points. 

▲  cinq  heures  ^  le  maréchal  Morla ,  Tun  des  membres  da 
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)a  junte  milhaire,  et  don  Bernardo  Yrlarte,  envoyé  de  la  vîile ,    • 
se  remlirent  dans  la  tente  de  S.  Â.  S.  le  major-général.  Us 
firentconoattre  que  tous  les  hommes  bien  pensans  ne  doutaient 
pas  que  la  ville  ne  fàt  sans  ressources,  et  quë'la  continuation 
de  la  défense  était  un  véritable  délire,;  mais  que  les  dernières 
triasses  du  peuple  et  la  foule  des  hommes  étrangers  à  Ma- 
drid voulaient  se  défendre  et  croyaient  le  pouvoir.  Us  deman- 
daieol  la  journée  du  4  pour  faire  entendre  raison  au  peuple. 
Le  prince  major-général  les  présenta  à  S.  M.  Tempereur  et 
xoi,  qui  leur  dit  :  «  Vous  employez  en  vain  le  nom  du  peu- 
ple; si  vous  ne  pouvez  parvenir  a  le  calmer^  c'est  parce  que 
vous-mêmes  vous  l'avez  excité ,  vous  l'avez  égaré  par  des 
n^ensonges.  Rassemblez  les  curés,  les  chefs  des  couvens, 
les  alcades ,  les  principaux  propriétaires ,  et  que  d'ici  a  six 
heures  du  matin  la  ville  se  rende ,  ou  elle  aura  cessé  d*exister. 
Je  ne  veux  ni  ne  dois  retirer  mes  troupes.  Vous  avez  mas- 
sacré les  malheureux  prisonniers  français  qui  étaient  tombés 
entre  vos  mains.  Vous  avez ,  il  y  a  peu  de  jours ,  laissé  traîner 
et  mettre  a  mort  dans  les  rues  deux  domestiques  de  l'ambas- 
sadeur de  Russie  parce  qu'ils  étaient  nés  Français.  L'inhabi- 
leté et  la  lâcheté  d*un  général  avaient  mis  en  vos  mains  des 
troupes  qui  avaient  capitulé  sur  le  champ  de  bataille ,  et  la 
capitulation  a  été  violée.  Vbius,  monsieur  Morla ,  quelle  lettre 
avez- vous  écrite  a  ce  général? Il  vous  convenait  bien  de  parler 
de  pillage ,  vous  qui  étant  entré  en  Roussillon  avez  enlevé 
toutes  les  femmes  et  les  avez  partagées  comme  un  butin  entre 
vos  soldats.  Quel  droit  aviez^vous ,  d'ailleurs,  de  tenir  un  pa- 
reil langage?  La  capitulation  vous  l'interdisait,  Voyez  quelle 
a  été  la  conduite  des  Anglais,  qui  sont  bien  loin  de  se  piquer 
d*êlve  rigides  observateurs  du  droit  des  nations  :  ils  se  sont 
plaints  de  la  convention  du  Portugal ,  mais  ils  l'ont  exécutée. 
Violer  les  traités  militaires,  c'est  renoncer  a  toute  civilisation , 
c'est  se  mettre  sur  la  même  ligne  que  les  Bédouins  du  déseit« 

22. 
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Comment  donc  osez-vous  demander  une  capitulation ,  voui^ 
qui  avez  violé  celle  de  Bayleu  ?  Voila  comme  Tin  justice  et  la 
mauvabe  foi  tournent  toujours  au  préjudice  de  ceux  qui  s^en 
s'en  sont  rendus  coupables,  l'avais  une  flotte  à  Cadix  ;  elle 
jetait  l'alliée  de  l'Espagne ,  et  vous  avez  dirigé  contre  elle  les 
mortiers  de  la  ville  où  vous  commandiez.  J'avais  une  armée 
espagnole  dans  mes  rangs  :  j'ai  mieux  aimé  la  voir  passer  sur 
les  vaisseaux  iinglais,  et  être  obligé  de  la  précipiter  du  haut 
des  rochers  d'Espinosa,  que  de  la  désarmer;  jai  préféré 
avoir  sept  mille  ennemis  de  plus  a  combattre  ^  que  de  man- 
quer à  la  bonne  foi  et  à  l'honneur.  Retournez  à  Madrid.  Je 
vous  donne  jusqu'à  demain  à  six  heures  du  matiu.  Revenez 
alors  y  si  vous  n'avez  a  me  parler  du  peuple  que  pour  m'ap- 
prendre  qu'il  s'est  soumis.  Sinon  vous  et  vos  troupes  j  vous 
serez  tous  passés  par  les  armes.  » 

Le  4  à  six  heures  du  matin,  le  général  Morla  et  le  général 
don  Fernando  de  la  Vera  y  gouverneur  de  la  ville  j  se  pré- 
sentèrent a  la  tente  du  prince  major-général.  Les  discours  de 
Tempereur ,  répétés  au  milieu  des  notables,  la  certitude  qu'il 
commandait  en  personne  ;  les  pertes  éprouvées  pendant  la 
fournée  précédente  avaient  porté  le  repentir  et  la  douleur 
dans  tous  les  esprits  ;  pendant  la  nuit,  les  plus  mutins  s'é* 
taient  soustraits  au  danger  par  la  fuite  ^^  et  une  partie  des 
troupes  s'était  débandée. 

A  dix  heures,  le  général  Belliard  prit  le  commandement 
de  Madrid ,  tous  les  postes  furent  remis  aux  Français,  et  un 
pardon  général  fut  proclamé. 

A  dater  de  ce  moment ,  les  hommes ,  les  femmes ,  les  en- 
fans  se  répandirent  dans  les  rues  avec  sécurité.  Jusqu'à  onze 
heures  du  soir  les  boutiques  furent  ouvertes.  Tous  les  citoyens 
se  mirent  a  détruire  les  barricades  et  à  repaver  les  rues  ;  les 
moines  rentrèrent  dans  leurs  couvens ,  et  en  peu  d'heures  Ma- 
drid présenta  le  contraste  le  plus  extraordinaire  ;  contraste 
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inexplicable  pour  qui  ne  connaît  pas  les  moeurs  des  grandes 
villes.  Tant  d'hommes  qui  ne  pouvaient  se  dissimuler  a  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  auraient  fait  <}ans  pareille  circonstance ,  s'é- 
tonnent de  la  générosité  des  Français.  Cinquante  mille  armes 
ont  été  rendues /et  cent  pièces  de  canon  sont  remises  au  Re- 
tiro.  Au  reste  les  angoisses  dans  lesquelles  les  habitans  de 
cette  malheureuse  ville  ont  vécu  depuis  quatre  mois,  ne  peu- 
vent se  dépeindre.  La  junte  était  sans  puissance;  les  hommes 
les  plus  ignorans  et  les  plus  forcenés  exerçaient  le  pouvoir , 
et  le  peuple,  à  chaque  instant ,  massacrait  ou  menaçait  de  la 
potence  ses  magistrats  et  ses  généraux.  Le  général  de  brigade 
Maison  a  été  blessé.  Le  général  Bruyère ,  qui  s'était  avancé 
imprudemment  dans  le  moment  oii  Ton  avait  cessé  le  feu,  a 
été  tué.  Douze  soldats  ont  été  tués ,  cinquante  ont  été  blessés. 
Cette  perte  faible  pour  un'  événement  aussi  mémorable ,  est 
due  au  peu  de  troupes  qu'on  a  engagées  3  on  la  doit  aussi ,  il 
faut  le  dire ,  a  Textrême  lâcheté  de  tout  ce  qui  avait  les  armes 
à  la  main. 

L'artillerie  a ,  à  son  ordinaire,  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices. 

Dix  mille  fuyards  échappés  de  Burgos  et  de  Somo-Sierra, 
et  la  deuxième  division  de  l'armée  de  réserve  se  trouvaient , 
le  3 ,  a  trois  lieues  de  Madrid  ;  mais  chargés  par  un  piquet 
de  dragons,  ils  se  sont  sauvés  en  abandonnant  quarante  piè- 
ces de  canon  et  soixante  caissons. 

Un  irait  mérite  d'être  cité  : 

Un  vieux  général  retiré  du  service  et  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  était  dans  sa  maison k  Madrid,  près  de  la  rue  d'Âlcala. 
Un  ofGcier  français  s  y  loge  avec  sa  troupe.  Ce  respectable 
-vieillard  parait  devant  cet  officier.,  tenant  une  jeune  fille  par 
la  main  et  dit  :  Je  suis  un  vieux  soldat,  voila  ma  fille  :  je  lui 
.  donne  neuf  cent  mille  livres  de  dot  ;  sauvez  lui-i'honneur  et 
soyez  son  époux.  Le  jeune  officier  prend  le  vieillard /sa  fa-; 
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mille  et  sa  maison  sous  sa  protection.  Qu'ils  sont  coupables 
ceux  qui  exposent  tant  de  citoyens  paisibles,  tant  d'infor lu- 
nés habitans  d'une  grande  capitale  à  tant  de  malheurs  ! 

Le  duc  de  Dantzick  est  arrivé  le  3  à  Ségovie.  Lç  duc  d'Is-» 
trie,  avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie,  s'est  mis  a  la  pour* 
suite  de  la  division  Peunas,  qui  s'étant  échappée  de  la  bataillé 
de  Tudela,  s'était  dirigée  sur  Guadalaxara. 

Florida  Blanca  et  la  junte  s'étaient  enfuis  d'Âranjues  et 
s'étaient  sauvés  a  Tplède  ;  ils  ne  se  sont  pas  crus  en  sûreté 
dans  cette  ville ,  et  se  sont  réfugiés  auprès  des  Anglais. 

La  conduite  des  à^nglais  est  honteuse.  Dès  le  20 ,  ils  étaient 
k  l'Esçurial  au  nombre  de  six  mille,  ils  y  ont  passé  quelques 
)ours.  Us  ne  prétendaient  pas  moins  que  franchir  les  Pyré- 
nées et  venir  sur  la  Garonne.  Leurs  troupes  sont  superbes 
çt  bien  disciplinées.  La  confiance  qu'elles  ayalent  inspirée  aux 
Espagnols  est  inconcevable  ;  les  uns  espéraient  que  cette  di« 
yision  irait  à  Somo-Sierra  ,  les  autres  qu'elle  viendrait  dé-^ 
fendre  la  capitale  d^un  allié  si  cher  y  mais  tous  connaissaient 
mal  les  Anglais.  A  peine  eut-on  avis  que'  l'empereur  était  à 
Somo-Sierra,  que  les  troupes  anglaises  battirent  en  retraite 
sur  rEscUrial,  De  là  ^  combinant  leur  marche  avec  la  division 
de  Salamanque,  elles  se  dirigèrent  sur  la  mer.  Des  armes, 
de  la  poudre,  des  habits ,  ils  nous  en  ont  donné,  disait  un 
Espagnol  ;  mais  leurs  soldats  ne  sont  veiius  que  pour  nou^ 
exciter,  nous  égarer  et  nous  abandonner  aii  milieu  de  la  crise. 
—  Mais, répondit  un  officier  français,  ignorez-vous  '♦onc  les 
faits  les  plus  récens  de  notre  histoire?  Qu'ont-ils  donc  fait 
pour  le  stathouder,  pour  la  Sardaigne  ,  pour  l'Autriche? 
Qu'ont-ils  fait  plus  récemment  encore  pour  la  Suède  ?  Ils  fo- 
mentent partout  ta  guerre,  ils  distribuent  des  armes  comme 
du  poison,  mais  ils  ne  versent  leur  sang  que  pour  leurs  in- 
térêts direcis  et  personnels.  N'attendez  pas  autire  chose  de 
leur  égoïsme.  —  Cependant ,  répliqua  l'Espagnol,  leur  cause 
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était  la  nAtre.  Quarante  mille  Anglais  afoutés  à  nos  forces  a 
Tudêla  et  a  Espinosa  pouvaient  balancer  les  destins  et  sauver 
le  Portugal.  Mais  a  présent  que  notre  armée  de  Blake  à  la 
gauche ,  que  celle  du  centre ,  que  celle  d'Aragon  a  la  droite 
sont  détruites,  que  les  Espagnes  sont  presque  conquises,  et 
que  la  raison  va  achever  de  les  soumettre ,  que  deviendra  le 
Portugal  ?  Ce  n'est  pas  à  Lisbonne  que  les  Anglais  devaient 
le  défendre ,  c'est  à  Espinosa,  à  Burgos,  à  Tudela,  à  Soitio« 
Sierra  et  devant  Madrid, 

Devant  Madrid,  le  3  décembre  1808. 

JR^^  I*'.  A  Monsieur  le  commandant  de  la  ville  de  Madrid. 

Lies  circonstances  de  la  guerre  ayant  conduit  Tarmée  fran- 
çaise aux  portes  de  Madrid,  et  toutes ies  dispositions  étant 
faites  pour  s'emparer  de  là  ville  de  vive  force,  je  crois  con- 
venable et  conforme  a  Tusage  de  toutes  les  nations  de  vous 
sommer,  monsieur  le  général,  de  ne  pas  exposer  une  ville 
aussi  importante  à  toutes  les  horreurs  d'un  assaut,  et  rendre 
tant  d'htibi tans  paisibles  victimes  des  maux  de  la  guerre.  Vou- 
lant ne  rien  épargner  pour  vous  éclairer  sur  votre  véritable 
situation,  je  vous  envoie  la  présente ^mmation  par  l'un  de 
vos  officiers  fait  prisonnier  et  qui  a  été  a  portée  de  voir  les 
moyens  qu'a  Tarmée  pour  réduire  la  ville. 

Recevez ,  monsieur  le  général ,  etc,  Alexandre, 

'  N®.  2.  A  S.  A^  Sn  le  prince  de  NeufchâteL 

Monseigneur, 

Avant  de  répondre  catégoriquement  a  V.  A. ,  je  ne  puis 
me  dispenser  de  consulter  les  autorités  constituées  de  cette 
ville  et  de  connaître  les  dispositions  du  peuple  en  lui  donnant 
^vis  des  circonstances  présentes, 

A  ces  fins  9  je  supplie  Y.  A*  de  m'aocorder  cette  journée 
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de  suspension  pour  m'acquitter  de ees  obligations,  tous  pro* 
mettant  qu*^  deinain  ,  de  bonne  heure  «  014  même  celte  nuit, 
j'enverrai  ma  répi>use  a  V.  A.  par  un  officier-général. 
Je  prie  V.  A.  d'agréer,  etc.    F.  marquis  de  Castelab.. 

Au  camp  impérial  âeruni  Madrid,  le  4  décembre  1808,  k  onze  heiires  da 

matÎQ. 

N*".  3.  jiu  général  commandant  Madrid. 

Monsieur  le  général  Gastelar ,  défendre  Madrid  est  con- 
traire aux  piincipes  de  la  guerre  et  inhumain  pour.les  habî- 
tans.  S.  M.  m'autotise  a  vous  envoyer  une  seconde  sommation-. 
Une  artillerie  immense  est  en  batterie  ;  des  mineurs  sont  prêts 
à  faire  sauter  vos  principaux  édifices;  des  colonnes  sont  à 
l'entrée  des  débouchés  de  la  ville,  dont  quelques  compagnies 
de  voltigeurs  se  sont  rendues  maîtresses.  Mais  Fempereur,  tou* 
jours  généreux  dans  le  cours  de  ses  victoires ,  suspend  l'atta- 
que jusqu'à  deux  heures.  XjSl  ville  de  Madrid  doit  espérer  pro- 
tection et  sûreté  pour  ses  habitans  ^paisibles ,  pour  le  culte  > 
pour  ses  ministres ,  enfin  l'oubli  du  passée  Arborez  un  pa- 
villon blanc  avant  deux  heures  et  envoyez  des  commissaires 
pour  traiter  de  la  reddition  de  la  ville. 

Recevez,  monsieur  le  général,  etc. 

Le  major-général,    Alexandes* 

Madrid,  7  décembre  1808» 

Quinzième  bulletin  de  F  armée  d*  Espagne. 

Sa  Majesté  a  nommé  le  général  d'artillerie  Sénarmont  gé« 
néral  de  division.  Le  major  Ségur  a  été  nommé  adjudant* 
commandant.  On  avait  désespéré  de  la  vie  de  cet  officier; 
mais  il  est  aujourd'hui  hors  de  danger* 

Le  comte  Krazinski  ^  colonel  des  chevaa-légers  polonais , 
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quoique  malade^  a  toujours  voulu  charger  à  la  tété  de  son 
corps* 

Les  sieurs  Balecki  et  Wolygurski,  màréchaux-des-Iogis , 
et  Surzieski ,  soldat  des  chevau-légers  polonais  qui  ont  pris 
des  drapeaux  a  Tennemi ,  ont  été  nommés  membres  de  la  lé- 
gion*d' honneur. 

Sa  Majesté  a  de  plus  accordé  aux  chevau-légers  polonais 
huit  décorations  pour  les  officiers ,  et  un  pareil  nombre  pour 
ks  soldats. 

Le  duc  de  Tlnfantado  a  été  une  des  premières  causes  des 
malheurs  que  son  pays  a  éprouvés  ;  il  fut  I^  principal  instru- 
ment de  l'Angleterre  dans  ses  funestes, projets  contre  TELs*- 
pagne;  c'est  lui  qu'elle  employa  pour  diviser  le  père  et  le 
fils ,  pour  renverser  du  trône  le  roi  Charles  ,  dont  l'attache- 
ment pour  la  France  était  connu;  pour  susciter  des  orages 
populaires  contre  le  premier  ministre  de  ce  souverain;  pour 
élever  a  la  puissance  suprême  ce  jeune  prince ,  qui,  dans  son 
mariage  avec  une  princesse  de  Tancienne  maison  de  Naples , 
avait  puisé  cette  haine  contre  les  Français  dont  cette  maison 
ne  s^est  jamais  départie.  Ce  fut  le  duc  de  l'Infantado  qui 
joua  le  premier  rôle  dans  la  conspiration  de  l'Escurial ,  et 
c'est  a  lui  que  fut  alors  confié  le  pouvoir  de  généralissime 
des  armées  d'Espagne.  On  le  vit  ensuite  pfrêter  serment  a 
Baïonne  entre  les  mains  du  roi  Joseph  comme  colonel  des 
gardes  espagnoles.  De  retour  a  Madrid,  on  le  vit  jeter  le 
masque  et  se  montrer  ouvertement  l'homme  des  Anglais. 
C'est  chez  lui  que  logeaient  les  ministres  de  TAngleterre; 
c'est  dans  sa  société  que  vivaient  les  agens  accrédités  ou  se- 
crets de  cette  puissance.  Après  avoir  excité  ses  concitoyens  à 
une  résistance  insensée,  on  l'a  vu,  aussi  lâche  que  traître ^ 
s'enfuir  de  Madrid  à  Guadalaxara ,  sous  le  prétexte  d'aller 
chercher  du  secours,  se  soustraire  par  cette  riise  aux  périls 
dans  lesquels  il  avait  entraîné  ses  concitoyens ,  et  ne  montrer 


\ 
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^elque  soUicttade  que  pour  l'ageof  anglais ,  qu'il  emmcvia 
dans  sa  propre  voiture  et  auquel  il  servit  d'escorte.  Que  lui 
vaudra  cette  conduite  ?  Il  perdra  ses  titres ,  il  perdra  ses 
ÊienSy  qu'on  évalue  à  deux  millions  de  rentes ,  et  il  ira  chef^ 
cher  a  Londres  les  mépris ,  les  dédains  et  Toubli  dont  TAn- 
gleterre  a  toujours  payé  les  hommes  qui  ont  sacrifié  leur 
honneur  et  leur  patrie  à  Tinjustice  de  sa  cause. 

Aussitôt  que  le  rapport  du  chef  d'escadron  comte  Lu-* 
hienski  fut  connu  ,  le  duc  d'Istrie  se  mit  en  marche  avec  seize 
escadrons  de  cavalerie  pour  observer  l'ennemi.  Le  duc  de  Bel- 
lune  suivit  avec  Tinfanterie.  Le  duc  d'Istrie,  arrivé  à  Gua^ 
dalaxara^  y  trouva  Tarrière- garde  ennemie  qui  filait  sur 
l'Andalousie  y  la  culbuta  et  lui  fit  cinq  cents  prisonniers.  Le 
général  de  division  RuiBn  et  la  brigade  de  dragons  Borde-^ 
aoùlt  informés  que  des  ennemis  se  dirigaient  sur  Araujuez,  se 
sont  portés  sur  ce  point  ;  l'enuemi  en  a  été  chassé,. et  ces  trou* 
pes  se  sont  mises  aussitôt  a  la  poursuite  de  t<)ut  ce  qui  fuit 
-vers  l'Andalousie. 

Le  général  de  division  Laboussaye  est  entré  le  5  à  TEscu-^ 
rial.  Cinq  k  six  cents  paysans  voulaient  défendre  le  couvent  y 
ils  en  ont  éié  chassés  de  vive  force ^ 

Chaque  jour  les  restes  de  la  stupeur  dans  laquelle  «talent 
tombés  les  habitans  de  Madrid,  se  dissipent.  Ceux  qui  avaient 
caché  leurs  meubles  et  leurs  effets  précieux  les  rapportent 
dans  leurs  maisons.  Les  boutiques  se  garnissent  comme  a  l'or- 
dinaire ;  les  barricades  et  tous  autres  apprêts  de  défense  ont 
disparu.  L'occupation  de  Madrid  s'est  faite  sans  désordre , 
et  la  tranquillité  règne  dans  toutes  les  parties  de  oette  grande 
ville.  Un  fusilier  de  la  garde  ayant  été  trouvé  saisi  de  plu- 
sieurs montres ,  et  ayant  été  convaincu  de  les  avoir  volées ,  a 
été  fusillé  sur  la  principale  place  de  Madrid. 

Ou  a  trouvé  dans  cette  ville  deux  cents  milliers  de  pou- 
dre ;  dii(  mille  boulets ,  deux  millions  de  plomb  >  cent  |^iôcd& 
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de  CMOQ  de  campagne  et  ceat  vingt  mille  fusils ,  la  plupart 
anglais.  Le  désarmement  continue  sans  aucune  difficulté  ; 
tous  les  faabitans  s'y  prêtent  arec  la  meilleure  volonté  ;  ils 
reviennent  avec  empressement  et  de  bonne  foi  a  rautorité 
loyale  qui  les  soustrait  a  la  malfaisance  de  l'Angleterre,  a  la 
violence  des  factions  et  aux  désordres  des  mouvemens  popu<* 
laires. 

Le  roi  d^spagne  a  crée  un  régiment  qui  porte  le  nom  de 
toyâl-étranger ,  et  dans  lequel  sont  admis  les  iléserteurs  et 
les  Allemands  qui  étaient  au  service  d'Espagne.  Il  a  aussi 
formé  un  régiment  suisse  de  Réding  lé  jeune  :  cet  officier  s'é- 
tant  comporté  parfaitement  et  en  véritable  patriote  suisse; 
bien  différent  en  cela  du  général  Réding;  l'un  a  bien  médité 
de  ses  compatriotes,  et  obtiendra  partout  l'estime;  l'autre, 
généralement  méprisé,  ira  dans  les  tavernes  de  Londres 
jouir  d'une  centaine  de  livres  sterling  mal  acquises  et  payées 
avec  dédain  ;  il  sera  émigré  du  continent.  Les  régimens  royal- 
étranger  et  Réding  le  jeune  ont  déjà  plusieurs  milliera 
d'hommes. 

*  Le  cinquième  et  le  huitième  corps  de  l'armée  d'Espagne 
et  trois  divisions  de  cavalerie  ne  font  que  passer  la  Bidassoa  ; 
ils  sont  encore  bien  loin  d*être  en  ligne ,  et  cependant  beau- 
coup de  victoires  ont  déjà  été  obtenues,  et  la  plus  grande 
partie  de  la  besogne  est  faite. 

An  camp  impérial  de  Madrid ,  7  décembre  1808, 

Proclamation. 

Espagnols, 

Vous  avez  été  égarés  par  des  hommes  perfides  ;  ils  tous 

ont  engagés  dans  une  lutte  insensée ,  et  vous  ont  fait  courir. 

aux  armes.  Est-il  quelqu'un  parmi  vous  qui,  réfléchissant  ua 

moment  sur  tout  ce  qui  s'est  passé,  ne  soit  aussitôt  convaiiicw 
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que  vous  avez  été  le  jouet  des  perpétuels  ennemts  an  conti-« 
nent  qui  se  réjouissaient  en  voyant  répandre  le  sang^  espagnol 
et  le  sang  français  7  Quel  pouvait  être  le  résultat  du  succès 
même  dé  quelques  campagnes?  Une  guerre  de  terre  sans  fia 
et  une  longue  iucertitude  sur  le  sort  de  yos  propriétés  et  de 
TOtre  existence.  Dans  peu  de  mois  vous  avez  été  livrés  a  tou- 
tes les  atigoisses  des  factions  populaires.  La  défaite  de  vos  ar- 
mées a  été  l'affaire  de  quelques  marches.  Je  suis  entré  daos 
Madrid  :  les  droits  de  la  guerre  m'autorisaient  a  donner  un 
grand  exemple^  et  a  laver  dans  le  sang  des  outrages  f^its  à 
moi  et  à  ma  nation  :  je  n^ai  écouté  que  la  clémence.  Quelques 
hommes,  auteurs  de  tous  vos  maux  y  seront  seuls  frappés.  Je 
chasserai  bientôt  de  la  Péninsule  cette  armée  anglaise  qui  a 
été  envoyée  en  Espagne  non  pour  vous  secourir ,  mais  pour 
TOUS  inspirer  une  fausse  confiance  et  vous  égarer. 

Je  vous  avais  dit  dans  ma  proclamation  du  a  juin  que  je 
voulais  être  votre  régénérateur.  Aux  droits  qui  m*ont  été  cé- 
dés par  les  princes  de  la  dernière  dynastie ,  vous  avez  voulu 
que  j'ajoutasse  le  droit  de  conquête.  Gela  ne  changera  rien  à  mes 
dispositions.  Je  veuxmeme  louer  ce  qu'il  peut  y  avoir  eu  de  gé- 
néreux dausvos  efforts,  je  veux  reconnaître  que  Ton  vous  a 
caché  vos  vrais  intérêts,  qu'on  vous  a  dissimulé  le  véritable 
état  des  choses.  Espagnols,  votre  destinée  est  entre  vos  mains. 
Kejetez  les  poisons  que  les  Anglais  ont  répandus  parmi  vous; 
que  votre  roi  soit  certain  de  votre  amour  et  de  votre  con- 
fiance ,  et  vous  serez  plus  puissans ,  plus  heureux  que  vous 
n'avez  jamais  été.  Tout  ce  qui  s'opposait  a  votre  prospérité 
et  à  votre  grandeur ,  je  l'ai  détruit  -,  les  entraves  qui  pesaient' 
sur  le  peuple,  je  les  ai  brisées  ;  une  constitution  libérale  vous 
donne,  au  lieu  d'une  monarchie  absolue,  une  monarchie 

« 

tempérée  et  constitutionnelle.-  Il  dépend  de  vous  que  cette 
constitution  soit  encore  votre  loi. 

Mais  si  tous  mes  efforts  sont  inutiles ,  et  si  vous  ne  répon* 
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dez  pas  ï  ma  confiance ,  il  ne  me  restera  qu'a  vous  traiter  en 
provinces  conquises  «  et  à  placer  mon  frère  sur  un  atitre  trône. 
Je  mettrai  alors  la  couronne  d*Espagne  sur  ma  tête  et  je  sau- 
rai la  faire  respecter  des  méchans ,  car  Dieu  m'a  donné  la  force 
et  la  volonté  nécessaires  pour  surmonter  tous  les  obstacles. 

Napoleov. 

Aa  camp  impérial  de  Madrid ,  7  décembre  1808. 

Circulaire  aux  archevêques  ^  aux  évêques  et  auxprésidens 

des  consistoires. 

M.  révêque  de y 

Les  victoires  remportées  par  nos  armes  aux  champs  d'Es« 
pinosa,  deBurgos,  de  Tudela  et  de  Somo-Sierra ,  l'entrée 
de  nos  troupes  dans  la  ville  de  Madrid ,  et  le  bonheur  parti- 
culier que  nous  avons  eu  de  sauver  cette  ville  intacte  des 
mains  des  brigands  insurgés  qui  en  tenaient  tous  les  honnêtes 
habitans  sous  l'oppression ,  nous  portent  à  vous  écrire  cette 
lettre.  Nous  désirons  qu'aussitôt  après  sa  réception,  vous 
vous  concertiez  avec  qui  de  droit ,  afin  d'appeler  nos  peuples 
dans  les  églises,  et  de  faire  chanter  un  Te  Deum  et  telles 
autres  prières  que  vous  vous  voudrez  désigner ,  pour  rendre 
grâce  à  Dieu  d'avoir  protégé  nos  armes  et  d'avoir  confondu 
les  ennemis  de  notre  nation  et  de  la  tranquillité  du  continent , 
qui ,  réveillant  sans  cesse  l'esprit  de  faction ,  cherchent  à  con- 
solider leur  monopole  par  les  désordres  publics  et  par  le 
malheur  des  peuples. 

Sur  ce,  M.  l'évêque  à*,*.^  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait 
en  sa  sainte  garde.  rÏAPOLÉoir. 
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Madrid,  le  8  âécmfxt  xBoSi 

Seizième  bulle  lin  de  F  armée  d*  Espagne. 

Le  duc  de  Montebello  se  loae  beaucoup  de  la  conduite  du 
général  de  brigade  Pouzet  a  la  bataille  de  Tudela  ;  du  général 
de  division  Lefebvre,  du  général  debrigade  d'artillerie  Couin^ 
de  son  aide-de-camp  Guebeneuc.  Il  fait  une  mention  particu- 
lière des  trois  régimens  de  la  Vistule.  Le  général  de  brigade 
Augereau ,  qui  a  chargé  a  la  tête  dé  la  division  Morlot,  s'est 
fait  remarquer.  Messieurs  Viry  et  Labédoyère  ont  pris  une 
pièce  de  canon  au  milieu  de  la  ligne  ennemie.  Le  second  a  été 
légèrement  blessé  au  bras« 

S.'M.  a  nommé  le  colonel  Pépin  général  de  brigade,  et  le 
major  polonais  Kliki,  colonel.  Le  colonel  polonais  Kasinowski, 
qui  a  été  blessé ,  a  été  nommé  membre  de  la  légion-d*bonneur. 

Le  général  de  division  Ruffin ,  ayant- passé  leTagea  Aran-^ 
juez ,  s'est  porté  sur  Orcanna  et  a  coupé  le  chemin  aux  débri» 
de  l'armée  d'Andalousie  qui  voulaient  se  retirer  en  Andalou* 
sie  et  qui  se  sont  jetés  sur  Cuença. 

Les  divisions  de  cavalerie  des  généraux  Lasalle  et  Milhaud 
se  sont  dirigées  sur  le  Portugal  par  Talavera  de  la  Reina. 

Le  duc  de  Dantzick  arrive  aujourd'hui  a  Madrid  avec  soq 
corps  d'armée. 

Le  maréchal  Ney,  avec  son  corps  d'armée ^  est  arrivé» 
Guadalaxara  venant  de  Sarragosse. 

S.  M.  voulant  épargner  aux  houjiétes  babitans  de  cette 
ville  les  horreurs  d^un  assaut ,  n'a  pas  voulu  qu'on  attaquât 
Sarragosse  jusqu'au  moment  où  la  nouvelle  des  événement 
de  Madrid  et  de  la  dispersion  des  armées  espagnoles  y  serait 
connue.  Cependant  si  cette  ville  s'obstinait  dans  sa  résistance, 
les  mines  et  Ici  boipbes  ea  feraient  raison* 
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Leiiuitième  corps  est  entré  en  Espagne.  Le  général  Delà** 
l)orde  va  porter  son  quartier-général  à  Y ittoria. 

La  division  polonaise  du  général  Valence  arrive  aujour-* 
d'hui  a  Buitrago. 

Les  Anglais  sont  en  retraite  de  tou^  côtés.  La  division  La- 
salle  a  cependant  rencontié  seize  hoibines  qu'elle  a  sabrés  ) 
c'était  des  tratneurs  ou  des  hommea  qui  s'étaient  égarés. 

Le  jfuarécbal  Mortier  arrivera  le  i6  en  Catalogne ,  pour 
tourner  Tarmée  ennemie  et  faire  sa  jonction  avec  les  généraux 
Duhesnie  et  Saint-Cjr. 

Le  a3  novembre ,  la  brêcbe  du  château  de  la  Trinité  de  la 
\ille  de  Roses  était  au  moment  de  se  trouver  praticable.  Le 
même  jour,  les  Anglais  ont  débarqué  quatre  cents  hommes 
au  pied  du  château.  Un  bataillon  italien  a  marché  sur  eux , 
leur  a  tué  dix  hommes ,  en  a  blessé  davantage  et  a  jeté  le  reste 
dans  la  iner. 

On  a  remarqué  une  trentaine  de  barques  qui  sortaient  du 
port  de  Roses  9  ce  qui  porte  à  penser  que  les  habitans  com- 
mencent a  évacuer  la  ville. 

Le  24 9  l^avant-garde ennemie,  campée  sur  la  Fluvia,  forte 
de  cinq  à  six  mille  hommes^  et  commandée  par  le  général  Âl- 
varès ,  est  venue  en  plusieurs  colonnes  attaquer  les  points  de 
IVavata,  Puntos^  Armodas  et  Garrigas  y  occupés  par  la  divi- 
sion du  général  Souham.  Le  premier  régiment  d'infanterie 
légère  et  le  quatrième  bataillon  de  la  troisième  légère  ont  sou- 
tenu seuls  l'effort  de  Tennemi  et  l'ont  ensuite  repoussé. 

L'ennemi  a  été  rejeté  au-delà  de  la  Fluvia,  avec  une  perte 
considérable  en  tués  et  blessés.  On  a  fait  des  prisonniers , 
parmi  lesquels  se  trouvent  le  colonel  Lebrun ,  commandant 
en  second  de  l'expédition,  et  colonel  du  régiment  deXarra- 
gone ,  le  major  etun  capitaine  au  même  régiment. 
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Madrid  ,  le  lo  décembre  i8oS. 

DiX'Septième  huUetin  de  V armée  d* Espagne, 

S.  M.  a  passé  ilier,  au  Prado ,  la  revue  du  corps  du  mare- 
dial  duc  de  Dantzick,  arrivé  avant-hier  a  Madrid  ;  elle  a  té-- 
moigné  sa  spitisfaction  à  ces  braves  troupes. 

Elle  a  passé  aujourd'hui  la  revue  des  troupes  de  la^  confé- 
dération du  Rhin,  formant  la  division  commandée  par  le  gé- 
néral Levai.  Les  régimens  de  Nassau  et  de  Bade  se  sont  bien 
comportés.  Le  régiment  de  Hesse-Darmstadt  n*a  pas  soutenu 
la  réputation  des  troupes  de  ce  pays  et  n'a  paâ  répondu  a 
l'opinion  qu'elles  avaient  donnée  d'elles  dans  les  campagnes  de 
Pologne.  Le  colonel  et  le  major  paraissent  être  des  hommes 
médiocres. 

Le  duc  d*Istrie  est  parti  le  6  de  Guadalaxara  ;  il  a  fait 
battre  toute  la  route  de  Sarragosse  et  de  Valence  ^  a  fait  cinq 
cents  prisonniers  et  a  pris  beaucoup  de  bagages.  Au  Bastan^ 
un  bataillon  de  cinq  cents  hommes ^  cerné  par  la  cavalerie,  a 
été  écharpé. , 

L'armée  ennemie,  battue  a  Tudela,  a  Gatalayud,  abandon- 
née par  ses  généraux ,  par  une  partie  de  ses  officiers  et  par  ua 
grand  nombre  de  soldats  y  était  réduite  a  six  mille  hommes. 

Le  8,  à  minuit ,  le  duc  dis  trie  fit  attaquer  par  le  général 
Montbrun  à  Santa-Cruz  un  corps  qui  protégeait  la  fuite  de 
l'armée  ennemie.  Ce  corps  fut  poursuivi  Tépée  dans  les  reins, 
et  on  lui  fit  mille  prisonniers.  Il  voulut  se  jeter  dans  l'Anda- 
lousie par  Madridego.  Il  parait  qu'il  a  été  forcé  de  se  dis- 
perser dans  les  montagnes  de  Guença. 


V 
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Madrid,  ta  dcccmbre  1808. 

DiX'huUième  bulletin  de  t armée  JC Espagne. 

La  junte  centrale  d^Espagne  avait  peu  de  pouvoir.  La 
plupart  des  provinces  lui  répondaient  a  peine  ;  toutes  lui 
avaient  arrache  Tadministration  des  finances.  Elle  était  in- 
fluencée parla  dernière  classe  du  peuple;  elle  était  gouvernée 
par  la  minorité;  Florida-Bianca  était  sans  aucun  crédit.  La 
junte  était  soumise  à  la  volonté  de  deux  hommes,  l'un  nommé 
Lorenzo-Calvo ,  marchand  épicier  de  Sarragosse ,  qui  avait 
gagné  en  peu  de  mois  le  titre  d'excellence  ;  c'était  un  de  ces 
hommes  violens  qui  paraissent-dans  les  révolutions  ;  sa^pro* 
bitë  était  plus  que  suspecte;  Tautre  était  un  nommé Tilly, 
condamné  autrefois  aux  galères  comme  voleur,  frère  cadet 
du  nommé  Gusman,  qui  a  joué  un  rôle  sous  Roberspierre 
dans  le  temps  de  la  terreur ,  et  bien  digne  d'avoir  eu  pour 
frère  ce  misérable.  Aussitôt  que  quelque  membre  de  la  junte 
voulait  s'opposer  a  des  mesures  violentes ,  ces  deux  hommes 
criaient  à  la  trahison  :  un  rassemblement  se  formait  sous  les 
fenêtres  d'Aranjuez,  et  tout  le  monde  signait.  L'extravagance 
et  la  méchanceté  de  ces  meneurs  se  manifestaient  de  toutes  les 
manières.  Aussitôt  qu'ils  apprirent  que  l'empereur  était  à 
Burgos  et  que  bientôt  il  serait  a  Madrid  ^  ils  poussèrent  le 
délire  jusqu'à  faire  contre  la  France  une  déclaration  de  guerra 
remplie  d'injures  et  de  traits  de  folie. 

Ce  que  les  honnêtes  gens  ont  a  eu  souffrir  de  la  dernière 
classe  du  peuple  se  concevrait  àpeine^  si  chaque  nation  ne 
trouvait  dans  ses  annales  le  souvenir  de  crises  semblables. 
Récemment  encore  trois  respectables  habitans  de  Tolèdo 
ont  été  égorgés. 

Lorsque  le  1 1 ,  1^  général  de  division  Lasalle,  poursuivant 
Tennemi,  est  arrive  h  Talavera  de  la  Reyna,  où  les  Anglais 
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étalent  passés  en  trionapbe  dix  jours  auparavant ,  en  annon* 
çaut  qu'ils  .allaient  secourir  la  capitale^  un  spectacle  affreux 
sVst  offert  aux  yeux  des  Franç;us  :  un  cadavre  revêtu  deTu- 
nifornie  de  général  espagnol,  était  suspendu  a  une  potence 
et  p^'rcé  de  mille  coups  de  fusil  :  c'était  le  général  Béuito-San- 
Juaii ,  que  $es  soldats  y  dans  le  désordre  de  leur  terreur  pani- 
que; et  pour  donner  un  prétexte  à  leur  lâcheté ,  avaient  aussi 
indignement  sacrifié. 

ILs  n  ont  repris  haleine  à  Taiarera  y  que  pour  torturer  leur 
infortuné  général,  qui  pendant  tout  un  jour ,  a  été  le  but  de 
leur  barbarie  et  de  leur  adresse  atroce. 

Talav€ra  de  la  Reyna  est  une  ville  considéraUe,  située 
sur  ia  belle  vallée  du  Tage  et  dans  Un  pays  très-fertile. 

Les  évéques  de  Léon  et  d'Astorga ,  et  un  grand  nombre 
d'cccléhiustiques,  se  sont  distingués  par  leur  bonne  conduite 
et  par  rtxemple  des  vertus  apostoliques. 

Le  pardon  général  accordé  par  l'empereur  et  les  disposi- 
tions qui  marquent  rétablissement  de  la  nouvelle  dynastie 
par  l'anéantissement  des  maisons  des  principaux  coupables, 
ont  produit  un  grand  effet.  La  destruction  de  droits  odieux 
au  peuple  et  contraires  a  la  prospérité  de  Fétat,  et  la  mesure 
qui  Délaisse  plus  a  la  classe  nombreuse  des  moines  aucune 
Incertitude  sur  son  sort  j  ont  un  bon  résultat. 
'  L'animadversion  générale  se  dirige  contre  les  Anglais. 
Les  paysans  disent  dans  leur  langage,  qu'a  l'approche  des 
Français,  les  Anglais  sont  allés  monter  sur  leurs  chevaux 
i^  bois. 

S.  M .  a  passé  hier  la  revue  de  plusieurs  corps  de  cavalerie. 
Elle  a  nommé  coiumandant  de  la  Légion  d'Honneur,  le  co- 
lonel des  lanciers  polonais  Konopka.  Le  corps  que  cet  officier 
commande  s'est,  couveit  de  gloire  dans  toutes  les  occasions. 
Si  M.  a  témoi|;|;né  sa  satisfaction  a  la  brigade  Dijon,  potiP 
sa  bonne  conduiie  à  la  bataille  de  Tudeltw 
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Madrid,  1 3  décembre  i8o8* 


I 


Dijc^neu^iènie  bulletin  de  Tarmée  d* Espagne. 

La  place  de  Roses  s'est  rendue  le  6  ;  deux  mille  hommes  ont 
été  faits  prisonniers.  On  a  trouvé  dans  la  place  une  artillerie 
considérable;  six  vaisseaux  de  ligne  anglais  quiétaint  mouillés 
sur  la  lade,  n'ont  pu  recevoir  la  garnison  à  lejir  bord.  Le 
général  Gouvion-Saint*Cyr  se  loue  beaucoup  du  général  de 
division  Pino.  Les  troupes  du  royaume  d'Italie  se  sont  dis- 
tinguées pendant  le  siège. 

L'empereur  a  passé  aujourd'hui  en  revue,  au-delà  du  pont 
<le  Ségovie^  toutes  les  troupes  réunies  du  corps  du  maréchal 
duc  de  Dantzick. 

La  division  du  général  Sébastian!  s'est  mise  en  marche  pour 
Talavera  de  la  Reyna.. 

La  division  polonaise  du  général  Valence  est  fort  belle. 

La  dissolution  des  troupes  espagnoles  continue  de  tous 
côtés;  les  nouvelles  levées  qu'on  était  occupé  a  faire,  se  dis- 
persent de  toutes  parts  et  retournent  dans  leurs  foyers. 

Les  détails  que  l'on  recueille  de  la  bouche  des  Espagnols , 
sur  la  junte  centrale,  tendent  tous  a  la  couvrir  de  ridicule. 
Cette  assemblée  était  devenue  l'objet  du  mépris  de  toute  TEs- 
pagne.  Ses  membres,  au  nombre  de  trente-six,  s'élaient attri- 
bué eux-mêmes  des  titres,  des  cordons  de  toute  espèce,  et 
soixante  mille  livres  de  traitement.  Florida-Blanca  était  ua 
'véritable  mannequin.  Il  rougit  à  présent  du  déshonneur  qu'il 
a  répandu  sur  sa  vieillesse.  Ainsi  que  cela  arrive  toujours  dans 
de  pareilles  assemblées ,  deux  ou  trois  hommes  doroîtiaient 
tous  les  autres ,  et  ces  deux  ou  trois  Hiisérables  étaient  aux 
gages  de  l'Angleterre.  L'opinion  de  la  vî{ie  de  Madrid  est 
très-prononcée  à  l'égard  de  oette-junte;  qui  est  vouée  au  ri« 
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dicule  et  au  mépris ,  ainsi  qu'à  la  haiae  de  tous  les  habitans 
de  la  capitale.  ' 

La  bourgeoisie,  le  clergé,  la  noblesse,  coû%'oqués  parle 
corrégidor^  se  sont  assemblés  deux  fois: 

L'esprit  de  la  capitale  est  fort  différent  de  ce  qu'il  était 
avant  le  départ  des  Français.  Pendant  le  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  cette  époque ,  cette  ville  a  éprouvé  tous  les  maux  qui 
résultent  de  Pabsence  du  gouvernement.  Sa  propreèxpérience 
lui  a  inspiré  le  dégoût  des  révolutions;  elle  a  resserré  les  liens 
qui  l'attachaient  au  roi.  Pendant  les  scènes  de  désordre  qui 
ont  agité  l'Espagne ,  les  vœux  et  les  regards  des  hommes  sages 
se  tournaient  vers  leur  souverain. 

Jamais  on  n'a  vu  dans  ce  pays  un  aussi  beau  mois  de  dé- 
cembre ;  on  se  croirait  au  commencement  du  printemps.  L'em- 
pereur profite  de  ce  temps  magnifique  pour  rester  à  la  cam- 
pagne à  une  lieue  de  Madrid. 

■     Paris  ^  le  i4  décembre  i8o& 

Note  extraite  du  Moniteur, 

'  « 

Plusieurs  de  nos  journaux  ont  imprimé  que  S.  M.  l'impé- 
ratrice ,  dans  sa  réponse  à  la  députatiou  du  corps  législatif, 
avait  dit  qu'elle  était  bien  aise  de  voir  que  le  premier  sentiment 
de  l'empereur  avait  été  pour  le  corps  législatif  qui  représente 
la  nation. 

S.  M.  l'impératrice  n'a  point  dit  cela;  elle  connaît  trop  bien 
nos  constitutions  j  elle  sait  trop  bien  que  le  premier  rçprésen* 
tant  de  la  nation,  c'esti'ejpipereur^car  tout  pouvoir  vient  de 
Di^u  et  de  la  na^on. 

Dans  Tordre  de  nos  constitutions,  après  l'empereur,  est 
le  sénat  ;  après  le  sénat ,  est  le  conseil  d  état  ;  après  le  conseil 
d'état ,  est  le  corps  législatif;  après  le  corps  législatif,  vien- 
nent chaque  tribunal  et  fonctionnaire  public  dans  l'ordre  de 
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ses  attributions;  car/  s'il  y  a^ait  dans  nos  constitutions  nn 
corps  représentant  la  nation ,  ce  corps  serait  souverain  ;  le» 
autres  corps  ne  seraient  rien ,  et  ses  volontés  seraient  tout. 

La  convention ,  même  le  corps  législatif,  ont  étére^pré-'  ' 
sentans.  Telles  étaient  nos  constitutions  alors.  Aussi  le  présh- 
dent  disputa- t-il  le  fauteuil  au  roi ,  se  fondant  sur  le  principe 
que  le  président  de  l'assemblée  de  la  nation,  était  avant  les 
autorités  de  la  nation.  Nos  malheurs  sont  venus  en  partie  de 
cette  exagération  d'idées.  Ce  serait  une  prétention  chimérique 
et  même  criminelle ,  que  de  vouloir  représenter  la  nation  avant 
Pempereur. 

Le  corps  législatif,  improprement  appelé  de  ce  nom,  de- 
vrait être  appelé  conseil  législatif ,  puisqu'il  n'a  pas  la  faculté 
de  faire  des  lois ,  n'en  ayant  pas  la  proposition.  Le  conseil  lé- 
gislatif est  donc  la  réunion  des  mandataires  des  collèges  élec- 
toraux. Ou  les  appelle  députés  des  départemeus ,  parce  qu'ils 
sont  nommés  par  les  départemens . 

Dans  Tordre  de  notre  hiérarchie  constitutionnelle ,  le  pre- 
mîer  représentant  de  la  nation,  c'est  l'empereur,  et  ses  mi- 
nistres, organes  de  ses  décisions;  la  seconde  autorité  repré* 
sentante ,  est  le  sénat;  la  troisième,  le  conseil  d'état  qui  a  de 
véritables  attributions  législatives  ;  le  conseil  législatif  a  le  ^ 
quatrième  rang. 

Tout  rentrerait  dans  le  désordre,  si  d'autres  idées  consti- 
tutionnelles venaient  pervertir  les  idées  de  nos  constitutions 
monarchiques. 

Madi  id ,  1 5  décembre  1 8c8. 

Réponse  de  Pempereur  à  une  députation  de  la  ville  de 

Madrid, 

J'agrée  les  sentimens  de  la  ville  de  Madrid.  Je  regrette  le 
mal  qu'elle  a  essuyé,  et  je  tiens  a  bonheur  particulier  d'avoir 
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pu,  dans  ces  eirconstances,  la  sauver  et  lui  épargnée  âe  plu* 
grands  maux. 

Je  me  suis  empressé  de  prendre  des  mesures  qui  tranquilli- 
sent toutes  les  classes  des  citoyens  »  sachant  combien  Fincerti- 
tudeest  pénible  pour  tous  les  peuples  et  pour  tous  les  hommes. 

J'ai  conservé  les  ordres  religieux  en  restreignant  le  nombre 
des  mpiiies.  Il  n'est  pas  un  homme  sensé  qui  ne  jugeât  qu'ils 
éiaietit  trop  nombreux.  Ceux  qui  sont  appelés  par  une  yocb- 
tion  qui  vient  de  Dieu,  resteront  dans  leur  couvens.  Quant 
il  ceux  dont  la  vocation  était  peu  solide. et  déterminée  par 
des  considérations  mondaines ,  j'ai  assuré  leur  existence  dans 
Tordre  des  ecclésiastiques  séculiers.  Du  surplus  des  biens  des 
couvens ,  j'ai  pourvu  aux  besoins  des  curés,  de  cette  classe  la 
plus  intéressante  et  la  plus  utile  parmi  le  clergé. 

J'ai  aboli  ce  tribunal  contre  lequel  le  siècle  et  l'Europe  récla- 
maient. Les  prêtres  doivent  guider  les  consciences,  mais  nedoi* 
vent  exercer  aucune  juridiction  extérieure  et  corporelle  sur  les 
citoyens. 

J'ai  satisfait  â  ce  que  je  devais  à  moi  et  à  ma  nation  ;  la 
part  de  la  vengeance  est  faite  ;  elle  est  tombée  sur  dix  des 
principaux  coupables  ^  le  pardon  est  entier  et  absolu  pour 
tous  les  autres. 

J'ai  supprimé  des  droits  usurpés  parles  seigneurs,  dans  le 
temps  des  guerres  civiles,  où  les  rois  ont  trop  souvent  été 
obligés  d'abaudonner  leurs  droits ,  pour  acheter  leur  tran« 
quillité  et  le  repos  des  peuples. 

J'ai  supprimé  les  droits  féodaux ,  et  chacun  pourra  établir 
des  hôtelleries ,  des  fours  ,  des  moulins,  des  madrogues ,  des 
pêcheries  et  donner  un  libre  essor  a  son  industrie,  en  obser^ 
vanl  les  lois  et  les  réglemeus  de  la  polices  L'égoïsme,  la  ri- 
chesse et  la  prospérité  d'un  petit  nombre  d'hommes  nuisaient 
plus  h  votre  agriculture  que  les  chaleurs  de  la  canicule* 

Comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu  ^  il  ue  doit  y  avoir  dans  un  étal 
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qu'um  justice.  Toutes  les  justices  particulières  araient  été 
usurpées  et  élaieut  contraires  aux  droits  de  la  nation.  Je  les 
ai  détruites. 

J  ai  aussi  fait  connaître  a  chacun  ce  qu'il  pouvait  avoir  à 
craindre ,  ce  qu'il  pouvait  espérer. 

Les  armées  anglaises,  je  les  chasserai  de  la  Péninsule. 

Sareagossfy  Valence,  Séville  seront  soumises  ou  par  la  per- 
suasion y  ou  par  la  force  de  mes  armes. 

Il  o'est  aucun  obstacle  capable  de  retarder  long-temps  Texé*- 
cutiœ  de  mes  volontés.  ^ 

Mais oe  qui  est.  au-dessus  de  mon  pouvoir,  c'est  de  consti^ 
tuer  les  Espagnols  en  nation  sous  les  ordres  du  roi,  s'ils  con»- 
tiuu6nt  à  être  imbus  des  principes  de  scission  et  de  haine 
envers  la  France  >  que  les  partisans  des  Anglais  et  les  enne«- 
inisdu  conlinent  ont  répandus  an  sein  de  TEspagne.  Je  ne 
puifiétablir  une  nation,  un  roi  ^l'indépendance  des  Espagnols, 
SI  ce  roi  n*est  pas  sûr  de  leur  affection  et  de  leur  fidélité.^ 

Les  Bourbons  ne  peuvent  plus  r^ner  en  Europe»  I^es  di- 
TÎsiôna  dans  la  famille  royale  avaient  été  tramées  par  les  An«- 
glais.  Ce  n'était  pas  le  roi  Charles  et  le  £avori ,  f{ue  h  duc  de 
rinfantado  9  instrument  de  rÂnglclerre,  comme  'le  prouvent 
les  papiers  récemment  trouvés  dans  sa  maison,  voulait  ren- 
verser du  tr^ne ,  c-étatt  la  prépondérance  de  T  Angleterre  qu'on 
vottlaît  établir  «n  Elspagne;  projet  insensé ,  dont  le  résultat 
aurait  été  une  guerre  de  terre  sans  in,  et  qui  aurait  fait  cou- 
ler des  flots  de  sang.  Aucune  puissance  aepeut  exister  sur  le 
continent,  influencée  par  TAngleterre.  S'il  en  est  qui  le  dési- 
rent ,  leur  désir  est  insensé  et  produira  tôt  ou  tard  leur  ruine. 

lime  serait  facile,  et  je  serais  obligé  de  gouverner  l'Espagne 
en  y  établissant  autant  de  vice<4'ois  qu'il  y  a  de  provinces. 
Cependant,  j^  ne  me  refuse  point  de  céder  mes  droits  de  con- 
quête au  roi,  et  a  rétablir  darns  Madrid  ,  lorsque  les  trente 
mille  citoyens  que  renferme  cette  capitale,  eccléâiaâtiques , 
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nobles,  négocians,  hommes  de  loi,  auront  manifesté  leurs 
sentimens  et  leur  fidélité ,  donné  l'exemple  aux  provînees , 
éclairé  le  peuple  et  fait  connaître  h  la  nation ,  que  son  exis-» 
teoceet  son  bonheur  dépendent  d'un  roi  et  d'une  consti tu tioa 
libérale,  favorabléau  peuple  et  contraire  seulement  a  l'égoïsme 

I  r 

et  aux  passions  orgueilleuses  des  grands. 

Si  tels  sont  les  sentimens  des  habitans  de  la  ville  de  Madrid , 
que  ces  trente  mille  citoyens  se  rassemblent  dans  les  églises , 
qu'ils  prêtent,  devant  le  Saint-Sacrement,  un  serment  qui 
sorte  non-seulement  de  la  bouche^  mais  du  cœur,  etqni.soit 
«ans  restriction  jésuitique;  qu'ils  jurent  appui,  amouret  fidé-> 
4ité  au  roi  ;  que  les  prêtres  au  confessionnal  et  dans  la  chaire, 
jes  négocians  dans  leur  correspondance ,  les  hommes  de  loi 
dansieurs  écrits  et  leurs  discours ,  inculquent  ces  seolimens 
im  peuple  ;  alors  je  me  dessaisirai  du  droit  de  conquête ,  je 
placerai  le  roi  sur  le  trône,  et  je  me  ferai  une  ^ouce  tâche  de 
me  conduire  envers  les  Espagnols  eà  ami  fidèle.  La  génération 
pourra  varier  dans  ses  opinions;  trop  de  passions  ont  été  mi- 
ses en  jeu;  mais  vos  neveux  me  béniront  comme  votre  régé- 
nérateur ;  ils  placeront  au  nombre  des  jours  mémorables^ ceux 
où  j'ai  paru  parmi  vous  ;  et ,  de  ces  jours,  datera  la  prospé- 
rité de  TElspagne. 

Voilà,  M.  le corrégidor ,  ma  pensée  tout  entière.  Consultez 
vos  concitoyens  et  voyez  le  parti  que  vous  avez  k  prendre'; 
mais  quel  qu'il  soit ,  prenez^  le  franchement  et  ne  me  montres 
que  des  dispositions  vraies. 

Valderad,  a8  difcembre-iSod. 

Vingt-unième  huUetin  de  V armée  d'Espagne. 

Les  Anglais  sont  entrés  en  Espagne  le  29  octobre. 

Ils  ont  vu  dans  les  mois  de  novembre  et  de  décembre,  dé- 
truire l'armée  de  Galice  à  Espinosa,  celle  d'Estramadure  a 
Burgos ,  celle  d'Aragon  el  de  Va\ence  a  Tudela,  celle  de  ré- 
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serve  à  Somo-Sierra  y  eufin ,  ils  ont  vu  prendre  Madrid ,  sans 
faire  aucun  mouvement  et  sans  secourir  aucune  des  armées 
espagnoles,  pour  lesquelles  une  division  de  troupes  anglaises 
eût  été  cependant  un  secours  considérable. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  décembre,  on  apprit 
que  les  colonnes  de  Tarmée  anglaise  étaient  en  retraite,  et  se 
dirigeaient  vers  la  Corogne,  où  elles  devaient  se  rembarquer. 
De  nouvelles  informations  firent  ensuite  connaître  qu'elles 
s^étaient  arrêtées,  et  que  le  i6  elles  étaient  parties  de  Sala- 
manque,  pour  entrer  eh  campagne.  Dès  le  i5,  la  cavalerie 
légère  avait  paru  à  Valladolid.  Toute  Tarmée  anglaise  passa 
4e  Duero ,  et  arriva  le  aS  devant  le  duc  de  Dalmatie  à  SaU 
dagua.  , 

Aussitôt  que  Tempereur  fut  instruit  a  Madrid  de  cette  ré- 
solution inespérée  des  Anglais,  il  marcha  pour  leur  couper  la 
retraite  et  se  porter  sur  leurs  derrières  ;  mais  quelque  dili- 
gence que  fissent  les  troupes  françaises,  le  passage  de  la  ihon- 
tagoe  de  Guadarama ,  qui  était  couverte  de  neige  ,  les  pluies 
continuelles  et  le  débordement  destorrens,  retar4èrent  leur 
marcbe  de  deux  jours. . 

Le  22  ,  Tempereur  était  parti  de  Madrid  ;  son  quartier* 
général  était  le  23  a  Villa-Castin,  le  25  à  Tordesillas,  et 
le  27  a  Médina  de]  Rio-Secco. 

Le  21  ,.a  la  pointe  du  jour,  l'ennemi  s'était  mis  en  marche 
pour  déborder  la  gauche  du  duc  de  Dalmatie  i  mais  dans  la 
matinée  ayant  appris  le  mouvement  qui  se  faisait  de  Madrid , 
il  se  mit  sur*le-champ  en  retraite,  abandonnant  ceux  de  ses 
partisans  du  pays  dont  il  avait  réveitlé^es  passions,  les  res- 
tes de  l'armée  de  Galice,  qui  avaient  conçu  de  nouvelles  es- 
pérances, une  partie  de  ses  hôpitaux  et  de  se$  bagages, et  un 
grand  nombre  de  traînards.  Cette  armée  a  été  dans  un  péril 
imminent;  douze  heures  de  différence,  elle  était  perdue  pour 
rAngleterre. 
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Elle  a  commis  beaucoup  de  ravages ,  résnltat  inévîiabledes 
marches  forcées  de  troupes  en  retraite  ;  elle  a  enlevé  les  cou- 
veitures^  lesmules,  lesmulelset  beaucoupd'autreseffeis;  elle 
a  pillé  un  grand  nombre  d'églises  et  rie  couvens.  L'abbaye 
de  Sahngun ,  qui  contisnait  soixante  religieux  et  qiii  avait  tou- 
jours été  respectée  par  l'armée  française ,  a  été  ravagée  par 
les  Anglais;  partout  les  moines  et  les  prêtres  ont  fui  à  leur 
«pproche.  Ces  désordres  otit  exaspéré  le  pays  contre  les  An- 
glais :  la  différence  de  la  langue ,  des  mœurs  et  de  la  religion , 
n'a  pas  peu  contribué  a  cette  disposition  des  esprits  ;  ils  re- 
prochent aux  Espagnols  de  n'avoir  plus  d'armée  à  joindre  k 
la  leur,  et  d'avoir  trompé  le  gouvernement  anglais;  les  Es- 
pagnols leur  répondent,  que  l'Espagne  a  eu  des  aimées  nom^ 
■breuses,  mais  que  les  Anglais  les  ont  laissé  détruire  sana  faire 
aucun  effort  pour  les  secourir. 

Dans  les  quinze  jours  qui  viennent  de  s'écouler ,  on. n'a  paK 
tiré  un  coup  de  fusil;  la  cavalerie  légère  a  seulement  donné 
quelques  coups  de  sabre. 

Le  général  Durosnel,  avec  quatre  cents  chevau-légers  de 
la  garde,  donna,  h  la  nuit  tombante,  dans  une  colonne  d'iti- 
fanierie  anglaise ,  en  marohe ,  sabra  un  grand  npmbre  d'hom- 
mes, et  jeta  le  désordre  dans  la  colonne. 

Le  général  Lefebvre  Desnonettes,  colonel  des  chasseurs  de 
ia  garde,  détaché  depuis  deux  joars  du  quartier-général ,  avec 
4roi.s  escadrons  de  son  régiment,  ayant  pris  beaucoup  de  ba- 
gages, de  femmes,  de  traînards,  et  trouvant  le  pont  del'Ezla 
•coupé)  crut  la  ville  de  Bénavente  évacuée  ;  emporté  par  cette 
ardeur  qu'on  a  si  souvent  reprochée  au  soldat  français,  il 
passa  la  rivière  à  la  nage  pour  se  porter  sur  Bénavente,  où  il 
trouva  toute  la  ciivalerie  de  l'arrièi*e-garde  anglaise;  alors 
«^engagea  un  long  combat  de  quatre  cents  hommes  contre  deux 
raille.  Il  fallut  enfin  céder  au  nombre;  ces  braves  repassèrent 
la  rivière  j  une  balle  tua  le  cheval  du  général  LefebYre»-De»- 
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nouettes,  qiû  avait  été  blessé  d*un  coup  de  pistolet i  et  qui 
resté  à  pied,  fut  fait  prisonnier.  Dix  de  ses  chasseurs,  qui 
étaient  aussi  démontés |  ont  également  élé  pris,  cinq  se  sont 
noyés,  vingt  ont  été  blessés.  Cette  écbaufourée  a  dû  convaincre 
les  Anglais  de  ee  qu'ils  auraient  a  redouter  de  pareilles  gens 
dans  une  affaire  générale^  Le  général  Lefebvre  a  sans  doute 
fait  une  faute,  mais  cette  faute  est  d'u«  Français  :  il  doit  ôtre 
à  la  fois  blâmé  et  récompensé. 

Le  nombre  des  prisonniers  qu'on  a  faits  a  rennemi  jusqu  à  ^ 
cette  heure,  et  qui  sont  la  plupart  des  hommes  isolés  et  des 
traînards,  s'élève  a  trois  cents. 

Le  tà8 ,  le  quartier-général  de  l'empereur  était  a  Valderas^; 

Celui  du  duc  de  Dalmatie,  k  Manciila  ; 

Celui  du  duc  d'Erlchingea^  a  Villafer. 

En  partant  de  Madrid  ^  Tempereur  avait  nommé  le  roi 
Joseph ,  son  lieutenant-général  commandant  la  garnison  de 
la  capitale-,  les  corps  des  ducs  de  Dantzick  et  de  Bi4Iune,  et 
les  divisions  de  cavalerie  Lassaile,  Milhaud,  et  Latour-Mau- 
bourg , avaient  été  laissés  pour  la  protection  du  centre. 

Le  temps  est  extrêmement  mauvais.  A  un  froid  vif,  onc 
succédé  des  pluies  aboiidantes.  Nous  souffrons,  mais  les  An* 
glais  doivent  bien  souffrir  davantage* 

BentTente ,  1e  3  2  décembi  e  1 8o8w 

f^ingt'deujrième  bulletin  de  V armée  d* Espagne, 

Dans  la  {our^jj^e  du  3o,  la  cavalerie,  commandée  par  le 
duc  dis  trie,  a  passé  l'Ezla.  Le  3o  an  soir,  elle  a  traversé 
Benavente  et  a  poursuivi  l'epuemi  jusqu'à  Puente  de  la  Velana. 

Le  mcmejour^  le  qnartier^généralaété  établi  k  Benavente. 

Les  Anglais  ne.se  sont  pas  contentés  de  couper  une  arcbo 
du  pont  de  TEzIa  «  lis  ont  aussi  fait  sauter  les  piles  avec  des 
mines ,  dégât  iûUlile  ^  qui  est  très-auisible  au  pays.  Ils  se  sont 
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livrés  partout  au  plus  affreukpillage.  Les  soldats,  dansTex- 
cès  de  leur  perpétuelle  iatempéraoce,  se  sont  portés  à  tous 
les  désordres  d'une  ivresse  brutale.  Tout  enfin ,  dans  leur 
conduite,  annonçait  plutôt  une  armée  enneitiiequ^unè armée 
qui  venait  secourir  lin  peuple  ami. Le  niépiisque  lesÂnglais 
témoignaient  pour  les  Espagnols ,  a  rendu  plus  profonde  en- 
core l'impression  causée  par  tant  d*outrages.  Cette  expérience 
est  un  utile  calmant  pour  les  insurrections  suscitées  par  les 
étrangers.  On  ne  peut  que  regretter  que  les  Anglais  n'aient 
pas  envoyé  une  armée  en  Andalousie.  Celle  qui  a  traversé 
Benavente,  il  y  a  dix  jours,  triomphait  en  espérance  et  cou- 
vrait déjà  se5 drapeaux  de  trophées;  rien  n'égalait  la  sécurité 
et  l'audace  qu'elle  faisait  paraître.  A  son  retour,  son  attitude 
était  bien  changée;  elle  était  harassée  de  fatigues  et  paraissait 
accablée  de  la  honte  de  fuir  sans  avoir  combattu.  Pour  pré- 
venir lés  justes  reproches  des  Espagnols,  les  Anglais repé- 
taient  sans  cesse  qu'on  leur  avait  promis  de  joindre  des  forces 
nombreuses  à  leur  armée  ;  et  les  Espagnols  repoussaient  en- 
core cette  calomnieuse  assertion  par  des  raisons  auxquelles  il 
n'y  avait  rien  à  répondre. 

Lorsqu'il  y  a  dix  jours  les  Anglais  traversaient  le  pays ,  ils 
savaient  bien  que  les  armées  espagnoles  étaient  détruites.  Les 
commissaires  qu'ils  avaient  entretenus  aux  armées  de  la  gau- 
che ,  du  centre  et  de  la  droite ,  n'ignoraient  pas  que  ce  n'était 
point  cinquante  mille  hommes,  mais  cent  quatre-vingt  mille, 
que  les  Espagnols  avaient  mis  sous  les  armes  ;  que  ces  cent 
quatre-vin^t  mille  hommes  s^élaient  battus  liandis  que  pen- 
dant six  semaines  les  Anglais  avaient  été  spectateurs  Indiffé- 
rens  de  leurs  combats.  Ces  commissaires  n'avaient  pas  laissé 
ignorer  que  les  armées  espagnoles  avaient  cessé  d'exister.  Les 
Anglais  savaient  donc  que  les  Espagnols  étaient  sans  armées, 
lorsqu'il  y  a  dix  jours  ils-  se  portèrent  en  avant,  enivrés  de 
la  folle  espérance  de  tromper  la  vigilance  du  général  français, 
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«t  donnant  dans  le  plége  qu'il  leur  avait  tendu  pour  les  atti- 
rer en  rase  campagne.  Ils  avaient  fait  auparavant  quelques 
marches  ponr  retourner  a  leurs  vaisseaux-. 

Vous  deviez ,  ajoutaient  les  Espagnols  y  persister  dans  cette 
résolution  prudente ,  ou  bien  il  fallait  être  assez  forts  pour 
balancer  les  destins  des  Français.  Il  ne  fallait  pas  surtout 
avancer  d^abord  avec  tant  de  confiance  pour  reculer  ensuite 
avec  tant  de  précipitation  ;  il  ne  fallait  pas  attirer  chez  nous 
le  théâtre  de  la  guerre ,  et  nous  exposer  aux  ravages  de  deux 
armées  ^  après  avoir  appelé  sur  nos  têtes  tant  de  désastres ,  il 
ne  faut  pas  en  jeter  la  faute  sur  nous. 

Nous  n'avons  pu  résister  aux  armes  françaises ,  vous  ne 
pouvez  pas  leur  résister  davantage  ;  cessez  donc  de  nous  ac- 
cuser, de  nous  outrager:  tous  nos  malheurs  viennent  de  vous. 

Les  Anglais  avaient  répandu  dans  le  pays  qu'ils  avaient 
«battu  cinq  raille  hommes  de  cavalerie  française  sur  les  bords 
de  TEzla,  et  que  le  champ  de  bataille  était  couvert  de  morts. 
Les  habitansde  Benavente  ont  été  fort  surpris,  lorsque  visi- 
taat  le  champ  de  bataille ,  ils  n'y  ont  trouvé  que troisÂnglais 
et  deux  Français.  Ce  combat  de  quatre  cents  hommes  contre 
deux  mille  fait  beaucoup  d^faonneur  aux  Français.  Les  eaux 
de  U  rivière  avaient  augmenté  pendant  toute  la  jouruée  du 
29,  de  sorte  qu'à  la  fin  du  jour  le  gué  n'était  plus  praticable. 
C'est  au  milieu  de  la  rivière,  et.dans  le  temps  où  il  était  prêt 
a  se  noyer,  que  le  général  Lefebvre-Desnouettes  ayant  été 
porté  par  le  courant  sur  la  rive  occupée  par  les  Anglais,  a  été 
fait  prisonnier.  La  perte  des  ennemis  en  tués  et  en  blessés 
dans  cette  affaire  d'avant^postes ,  a  été  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celle  des  Français.  La  fuite  des  Anglais  a  été  si 
précipitée ,  qu'ils  ont  laissé  a  l'hôpital  leurs  malades  et  lei^rs 
blessés,  et  qu'ils  ont  été  obligés  de  brûler  un  superbe  maga- 
sin de  tentes  et  d'effets  d'habillemens.  Us  ont  tué  tous  les 
chevaux  blessés  ou  fatigués  qui  les  embarrassaient.  Ou  ne  sau^ 
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rait  croire  combien  ce  spectacle,  si  conlraire  à  nos  mœurs,  de 
plusieurs  centaines  de  chevaux  tués  à  coups  de  pistolet,  in- 
digne les  Espagnols  ;  plusieurs  y  voient  une  sorte  de  sacrî^ 
fice,  un  usage  religieux,  et  cela  leur  fait  naître  des  idées 
bizarres  sur  la  religion  anglicane. 

Les  Anglais  se  retirent  en  toute  hâte.  Tous  les  Allemands 
a  leur  service  désertent.  Notre  armée  sera  ce  soir  à  Astorga 
et  près  des  confins  de  la  Galice. 

Beaavente,  i**"  janvier  1809. 

y^ingt  troisième  bulletin  de  Tarmée  d* Espagne. 

Le  duc  de  Dalmatie  arriva  le  3o  k  Mancilla  oii  était  la 
gauche  des  ennemis,  occupée  par  les  jEspagnols  du  général 
la  Romana.  Le  général  Franceschi  les  culbuta  d'une  seule 
charge,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  leur  prit  deux  dra- 
peaux, fit  prisonniers  un  colonel,  deux  lîeutenans-colonels, 
cinquante  officiers  et  quinze  cents  soldats. 

Le  3i  ,  le  duc  de  Dàlmatie  entra  à  Léon  ;  il  y  trouva  deux 
mille  malades.  La  Romana  avait  succédé  dans  le  commande- 
ment à  Blake,  apt  es  la  bataille  d^Espinosa.  Les  restes  de  cette 
ftrmée  qui,  devant  Bilbao  ,  était  de  plus  de  cinquante  mille 
hommes,  formaient  a  peine  cinq  mille  hommes  à  Mancilla. 
Ces  malheureux,  sans  vêtemens,  accablés  pav^  la  misère, 
remplissent  les  hôpitaux. 

Les  Anglais  sont  en  horreur  à  ces  troupes  qu'ils  méprisent, 
aux  citoyens  paisibles  qu'ils  maltraitent  et  dont  ils  dévorent 
la  «subsistance  pour  faire  vivre  leur  armée.  L'esprit  des  habi- 
tarfs  du  royaume  de  I^éon  est  bien  changé;  ils  demandent  à 
grands  cris  et  la  paix  et  leur  roi  ;  ils  maudissent  lès  Anglais 
et  leurs  insinuations  fallacieuses;  ils  leur  reprochent  d*avoir 
fait  verser  le  sîjng  espagnol  pour  nourrir  le  monopole  anglais 
et  perpétuer  la  guerre  du  continent.  La  perfidie  de  TADglo- 
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ferre  et  ses  motifs  éont  maiiiteuant  a  la  portée  de  tout  le 
monde  et  n'échap|>ent  pas  uiéme  à  la  péiiétratioa  du  dernier 
des  babitans  des  cain[»agnes.  Ils  savent  ce  qu'ils  souffrent ,  et 
les  auteurs  de  leurs  maux  étaient  sous  leurs  yeux. 

.  Cependant  les  Anglais  fuient  en  toute  hâte,  poursuivis 
par  le  duc  d'istrie  avec  neuf  mille  bommes  de  cavalerie.  Ilans 
les  magasins  qu'ils  ont  brûlés  à  Bénavente,  se  trouvaient,  in-> 
«lépeudamment  des  tentes,  quatre  mille  couvertures  et  une 
grande  quantité  de  rhum.  On  a  ramassé  plus  de  deux  cents 
chariots  de  bagages  et  de  munitions  de  guerre  abandonnés 
sur  la  route  de  Bénavente  a  Astorga.  Les  débris  de  la  divi- 
sion  la  Romana  se  sont  jetés  sur  cette  dernière  ville  et  ont  en* 
core  augmenté  la  confusion. 

Les  évéuemens  4ie  l'expédition  de  l'Angleterre  en  Espagne 
fourniront  le  êu|et  d*un  beau  discours  d'ouvei  ture  du  parle-* 
ment.  Il  faudra  annoncer  à  la  nation  anglaise  que  son  armée 
est  restée  trois  mois  dans  Tinaction,  tandis  qu'elle  pouvait 
secourir  les  Espagnols  ;  que  ses  chefs ,  ou  ceux  dont  elle  exé* 
cutait  les  ordres,  ont  eu  lextrême  ineptie  de  la  porter  en 
avant  lorsque  les  armées  espagnoles  étaient  détruites  ;  qu'eu- 
fin  elle  a  commencé  Tannée,  fuyant  t'épée  dans  les  reins  ^  ^ 
poursuivie  par  l'ennemi  qu'elle  n'a  pas  osé  combattre ,  et  par 
les  malédictions  de  ceux  qu'elle  avait  excités ,  et  qu'elle  aurait 
dû  défendre  :  de  tetles  entreprises  et  de  semblables  résultats 
ne  peuvent  appartenir  qu'a  un  pays  qui  n*a  pas.de  gouverne- 
ment. Fox ,  ou  même  Pitt ,  n'auraient  pas  commis  de  telles 
fautes.  S'engager  dans  une  lutte  de  terre  contre  la  France  qui 
a  cent  mille  hommes  de  cavalerie,  cinquante  mille  chevaux 
d'équipages  et  neuf  cent  mille  hommes  d'infanterie  ;*c'est  ^ 
pour  l'Angleterre,  pousser  la  folie  jnsqu*a  ses  derniers  excès; 
c'est  être  avide  de  honte,  c'est  enfin  diriger  les  affaires  de  la 
Grande-Bretagne  comme  pouvait  le  désirer  le  cabinet  des 
Tuileries.  11  fallait  bien  peu  connaître  l'Espagne  pour  atta* 
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cbeif  quelque  importance  à  des  moaveinens  populaires  ^  ec 
pour  espérer  qu'en  y  soufflant  le  feu  de  la  sédition ,  cet  in-^ 
cendie  anrait  quelques  résultats  et  quelque  durée.  Il  ne  faut 
que  quelques  prêtres  fanatiques  pour  composer  et  répandre 
des  libelles,  pour  porter  un  désordre  mo^^nentané  dans  les  es^ 
prits  ;  mais  il  faut  antre  chose  pour  constituer  une  nation  en 
armes.  Lors  de  la  révolution  de  France  il  fallut  trois  années  et 
le  régime  de  la  convention  pour  préparer  des  succès  mili- 
taires ;  et  qui  ne  sait  encore  a  quelles  chances  la  France  fut 
exposée?  Cependant  elle  était  excitée,  soutenue  par  la  vo- 
lonté unanime'de  recouvrer  les  droits  qui  lui  avaient  été  ra- 
vis dans  des  temps  d'obscurité.  En  Espagne,  c'étaient  quel- 
ques hommes  qui  soulevaient  le  peuple  pour  conserver  la 
possession  exclusive  de  droits  odieux  au  g^uple.  Ceux  qui  se 
battaient  pour  Tinquisition ,  les  Franciscains  et  les  droits 
féodaux,  pouvaient  être  animés  d'un  zèle  ardent  pour  leurs 
intérêts  personnels,  mais  ne  pouvaient  inspirer  k  toute  une 
natioQ  une  volonté  ferme  et  des  sentimens  durables.  Malgré 
les  Anglais ,  les  droits  féodaux ,  les  Franciscains  et  l'inquisi- 
tion n'existent  plus  en  Espagne. 

Après  la  prise  de  Roses ,  le  général  Gouvion-'Saint-Cyr 
s'est  dirigé  sur  Barcelonne  avec  le  septième  corps }  il  a  dis- 
persé tout  ce  qui  se  trouvait  aux  environs  de  cette  place,  et 
il  a  fait  sa  jouction  avec  le  général  Duhesme.  Cette  réunion 
a  porté  son  armée  a  quarante  mille  honunes. 

Les  ducs  de  Trévise  et  d'Abrantès  ont  enlevé  tous  les  ou- 
vrages avancés  de  Sarragosse.  Le  général  du  génie  Lacoste 
prépare  ses  moyens  pour  s'emparer  de  cette  ville  sans  perle. 

Le  roi  d'Espagne  s'est  rendu  a  Aranjuez  pour  passer  en 
revue  le  premier  corps  commandé  par  le  duc  de  Bellune. 


(569) 

>         Astofga  f  3  janvier  1809» 

f^ingt'tjualrième  bulletin  de  Varmée  éCÈspagne. 

L'empereur  est  arrjvé  a  Astorga  le  1*'  janvier. 

La  route  de  Béoavente  à  Astorga  est  couverte  cle  chevaux 
anglais  morts ,  de  voitures  d'équipages  y  de  caissons  f)'artil« 
lerie  et  de  munitions  de  guerre.  On  a  trouvé  à  Astorga  des 
magasins  de  draps ,  de  couvertures ,  et  d'outils  de  pionniers. 

Dans  la  route  d* Astorga  a  Villa-Pranca ,  le  général  Colbert 
commandant  Tavant-garde  de  cavalerie  du  duc  d'Istrie,  a  fait 
deux  mille  prisonniers,  pris  des  convois  de  fusils,  et  délivré 
une  quarantaine  d'hommes  isolés  qui  étaient  tombés  entre  les 
mains  des  Anglais^ 

Quant  à  l'armée  d.^  la  Romana,  elle  est  réduite  presqu'a  rien. 
Ce  petit  nombre  de  soldats,  sans  habits,  sans  souliers,  sans 
solde,  sans  nourriture ,  ne  peut  plus  être  compté  pour  quel- 
que chose. 

L'empereur  a  chargé  le  duc  de  Dalmatie  de  la  mission 
glorieuse  de  poui'suivre  les  Anglais  jusqu'au  lieu  de  leur  em- 
barquement, et  de  les  jeter  dans  la  mer  Tépée  dans  les  reins. 

Les  Anglais  sauront  ce  qu'il  en  coûte  pour  faire  un  mouve- 
ment inconsidéré  devant  l'armée  française.  La  manière  dont 
ils  sont  chassés  du  royaume  de  Léon  et  de  la  Galice ,  et  la  des- 
truction d'une  partie  de  leur  armée  leur  apprendra  sans  doute 
à  être  plus  circonspects  dans  leurs  opérations  sur  le  continent. 

La  neige  a  tombé  à  gros  flocons  pendant  toute  la  journée 
du  1*'  janvier.  Ce  temps,  très-m'auvais  pour  l'armée  fràn^ 
çaise ,  est  encore  plus  mauvais  pour  une  armée  qui  bat  en 
retraite.  \ 

En  Catalogne  ;,  le  général  Gouvion-Saint-Cjr  est  entré  à 
Barcelonne. 

A  Sarragosse ,  les  ducs  de  Conegliano  et  de  Trévise  se  sont 
emparés,  avec  peu  de  perte ,  du  Monte-Torrero  ;  ils  ont  fait 
IV.  *  a4 
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UD'  imlHer  de  prisonniers ,  et  ont  entièrement  cerné  la  ville. 
Les  mineurs  ont  commencé  leurs  travaux. 

Dans  TEstramadure,  la  division  du  général  Sébastiani 
ayant  passé  le  Tage,  le  24,  au  pont  de  rArzobîspo,  a  atta- 
qué les  débris  de  l'armée  d'Estramaduré.  Une  seule  charge 
du  vingt-huitième  régiment  d-infanterie  de  ligiie  a  suffi  pouf 
les  mettre  en  déroute.  Le  duc  de  Dantzick  avait  en  même 
temps  fait  passer  le  Tage  à  la  division  du  général  Valence 
sur  le  pont  d'Almaraz.  Quatre  pièces  de  canon,  douze  cais- 
sons y  et  quatre  ou  cinq  cents  prisonniers  ont  été  le  fruit  de 
cette  journée.  Oh  s'est  emparé  de  divers  magasins ,  et  notam- 
ment d^un  immense  magasin  de  tentes. 

Tout  ce  qui  reste  de  troupes  espagnoles  insurgées  est  sans 
so|de  depuis  plusieurs  mois. 

Beaaveolei  5  janvier  1809. 

* 

f^ingt'cinquième  bulletin  de  Varmée  d'Espagne. 

«•  '  '  ■  . 

La  tête  de  la  division  Merle ,  faisant  partie  du  corps  du  duc 

de  Dalmatie^  a  gagné  Tavant-garde  dans  la  journée  du  3  de 

ce  mois. 

A  quatre  heures  après-midi  y  elle  s^est  trouvée  en  présence 
de  Tarrière-garde  anglaise  qui  était  en  position  sur  les  hau- 
teurs dé  Prieros,  a  une  lieue  devant  Villa-Franca ,  et  qui 
était  composée  de  cinq  mille  hommes  d'infanterie  et  six  cents 
chevaux.  Cette  position  était  fort  belle  et  difficile  a  aborder. 
Le  général  Merle  fit  ses  dispositions.  L'infanterie  s'approcha, 
on  battit  la  charge ,  et  les  Anglais  furent  mis  dans  une  en- 
tière déroute.  La  difficulté  du  terrain  ne  permit  pas  à  la  cava- 
lerie de  charger ,  et  l'on  ne  put  faire  que  deux  cents  prisonniers. 
Tïous  avons  eu  une  cinquantaine  d'hommes  tués  ou  blessés. 

Le  général  de  brigade  Colbert ,  commandant  la  cavalerie 
de  Tavant-garde ,  s'était  avancé  avec  les  tirailleurs  de  Pinfan- 
terîe ,  pour  voir  si  le  terrain  s'élargissait ,  et  s'il  pouvait  for- 
mer sà  cavalerie.  Son  heure  était  arrivée^  une  balle  le  frappa 
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Au  front,  le  renversé,  et  îl  ne  vécut  qu^m  quart  dVure  ;  re- 
venu un  moment  à  lui,  il  s'était  fait  placer  sur  son  séant  j  et 
voyant  alors  la  déroute  complète  des  Anglais ,  il  dit  :  Je  suis 
Bien  jeune  encore  pour  mourir,  mais  du  moins  ma  mort  est 
digne^*un  soldat  de  la  grande  armée,  puisqu'en  mourant  je 
Vois  fuir  les  derniers  et  les  éternels  ennemis  de  ma  patrie:  Le 
jfénéral  Colbert  était  un  officier  d'un  grand  mérite. 

Il  y  a  deux  routes  d'Astorga  à  Villa- Franca.  Les  Anglais 
passaient  par  celle  de  droite ,  les  Espagnols  suivaient  celle  de 
gauchte-,  ils  marchaient  sans  ordre  ;  ils  ont  été  coupés  et  cernés 
par  les  chasseurs  hanovriens.  Un  général  de  brigade  et  une 
division  entière,  officiers  et  soldats ,  ont  mis  bas  les  armes.  Oa 
lui  a  pris  ses  équipages,  dix  drapeaux  et  six  pièces  de  canon. 

Depuis  le  27 ,  llious  avons  déjà  fait  à  Tennemi  plus  de  dix: 
mille  prisonniers  parn)i  lesquels  soiit  quinze  cents  Anglais. 
Nouis  lui  avons  pris  plus  de  quatre  cents  voitures  de  bagages 
et  de  munitious,  quinze  voitures  de  fusils,  ses  magasins  et 
ses  hôpitaux  de  Bénavente,  Astorga  et  Bembibre.  Dans, ce 
dernier  endroit,  le  magasin  k  poudre  qu^il  avait  établi  dans 
une  église  ,  a  sauté. 

Lés  Anglais  se  retirent  en  désordre,  laissant  ainsi  leurs 
magasins ,  leurs  blessés ,  leurs  malades,  et  abandonnant  leurs 
équipages  sur  les  clieuiins.  Ils  éprouveront  une  plus  grande 
perte  encore;  et  s'ils  parviennent  à  s'embarquer,  il  est  pro- 
bable que  ce  ne  sera  qu'après  avoir  perdu  la  moitié  de  leur 
armée. 

Sa  Majesté, informée quecettearméeétaitréduiteau-dessous 
de  vingt  mille  hommes ,  a  pris  le  parti  de  porter  son  quartier- 
général  d' Astorga  à  ITénavente,  où  elle  restera  quelques  jours,' 
et  d'ôij  elle  ira  occuper  une  position  centrale  à  Yaliadolid, 
laissant  au  duc  deDalmatie  le  soin  de  détruire  Tarmée  anglaise. 

On  a  trouvé  dans  les  granges  beaucoup  d'Anglais  qui  avaient 
été  pendus  par  le3  Espagnols.  Sa  Majesté  a  été  indignée  j  elle 
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a  fait  brûler  les  granges.  Les  paysans ,  quel  que  soît  le  res- 
sentiment dont  ils  sont  animés  ,  n'ont  pas  le  droit  d'attenter 
à  la  vie  des  traînards  de  l'une  ou  de  l'autre  armée.  Sa  Majesté 
a  ordonné  de  traiter  les  prisonniers  anglais  avec  les  %ards 
dus  a  des  soldats  qui,  dans  toutes  les  circonstances,  ont  ma- 
nifesté des  idées  libérales  et  des  sentimens  d'honneur.  In- 
formée  que  dans,  lés  lieux  où  les  prisonniers  sont  rassemblés, 
et  où  se  trouvent  dix  Espagnols  contre  un  Anglais ,  les  Es* 
pagnols  maltraitent  les  Anglais  et  les  dépouillent ,  elle  a  or- 
donné de  séparer  les  uns  des  autres ,  et  elle  a  prescrit ,  pour 
les  Anglais  ,'un  traitement  tout  particulier. 

L'arrière-garde  anglaise,  en  acceptant  le  combat  de  Priè- 
res, avait  espéré  donner  le  temps  a  la  colonne  de  gauche, 
composée  pour  la  plus  grande  partie  d'Espagnols,  de  faire  sa 
jonction  à  Yilla-Franca.  Elle  comptait  aussi  gagner  une  nuit 
pour  rendre  plus  complète  l'évacuation  de  Villa- Franca. 

Nous  avons  trouvé  a  l^ôpital  de  Villa-Franca  trois  cents 
Anglais  malades  ou  blessés.  Les  Anglais  avaient  brûlé  dans 
cette  ville  un  grand  magasin  de  farine  et  de  blé  ;  ils  y  avaient 
détruit  beaucoup  d'équipages  d*artillerie ,  et  tué  cinq  cents  de 
leurs  chevaux.  On  en  a  déjà  compté  seize  cents  laissés  morts 
sur  les  routes. 

Le  nombre  des  prisonniers  est  assez  considérable  et  s'ac- 
croît de  moment  en  moment.  On  trouve  dans  toutes  les  caves 
de  la  ville  des  soldats  anglais  morts  ivres. 

Le  quartier- général  du  duc  de  Dalmatie  était ,  le  4  au 
soitj  à  dix  lieues  de  Lugo. 

Le  a ,  Sa  Majesté  a  passé  en  revue  ,  a  Âstorga,  les  divi- 
sions Laborde  et  Loison,  qui  formaient  Tarmée  de  Portugal. 
Ces  troupes  voient  fuir  les  Anglais  et  brûlent  du  désir  de  les 
joindre. 

Sa  Majesté  a  laissé  en  réserve  k  Astorga  le  corps  du  duc 
4'Elchingen,  qui  a  son  ayant-garde  sur  les  débouchés  de  ia 
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Calice,  et  qui  est  à  portée  d'appuyer,  en  cas  d'événement/ 
le  corps  du  duc  de  Dalmatie. 

Ou  a  reçu  la  coofirination  de  la  nouvelle  de  Farrivée  du 
général  Gouvîon-Sairit-Cyr  iivec  le  septième  corps  à  Barce- 
lonne.  Il  y  est  entré  le  17;  le  i5  ,  îl  avait  rencontré  a  Linas 
les  troupes  commandées  par  les  généraux  Reding  et  Vives 
et  les  avait  mises  dans  une  entière  déroute.  Il  leur  a  pris  six 
pièces  de  canon,  trente  caissons  et  trois  mille  hommes.  Moyen- 
nant la  jonction. du  septième  corps  avec  les  troupes  du  géné- 
ral Dubesme ,  nous  avons  une  grosse  armée  k  Barcelonne. 

Lorsque  Sa  Majesté  était  k  Tordesillas*,  elle  avait  son 
quartier'général  dans  les  bàtimena  extérieurs  du  couvent 
royal,  de  Sainte-Claire.  C'est  dans  ces  bàtimens  que  s'était 
retirée  et  qu'est  morte  ta  mère  de  Cbarles-Quint ,  surnommée 
Jeanne  la  folle.  Le  couvent  de  Sainte-Claire  a  été  construit 
sur  un  ancien  palais  des  Maures,  dont  il  reste  un  bain  et 
deux  salles  d'une  belle  conservation.  L*abbesse  a  été  présen- 
tée h  l'empereur  ;  elle  est  âgée  de  soixante-quinze  ans ,  et  il  y 
avait  soixante-cinq  ans  qu'elle  n'était  sortie  de  sa  clôture. 
Celte  religieuse  parut  fort  éînue  lorsqu'elle  franchit  le  seuil  ; 
mais  elle  entretint  l'empereur  avec  beaucoup  de  présence 
d'esprit,  et  elle  obtint  un  grand  nombre  de  grâces  pour  tout 
ce  qui  l'intéressait. 

Vallaiîolkl,  7  jau>ier  1809. 

f^îiigt' sixième  bulletin  de  ï armée  d'Espagne, 

Le  général  Gouvion  Saint-Cyr,  aussitôt  après  son  entrée 
k  Barcelonne ,  s'est  porté  sur  Lobregat  ;  a  forcé  l'ennemi  dans 
son  camp  retranché,  lui  a  pris  vingt-cinq  pièces  de  canon ,  et 
a  marché  sur  Tarragone  dont  il  s'est  emparé.  La  prise  de  cette 
ville  est  d'une  grande  importance. 

Les  rapports  du  général  Duhesme  et  du  général  Saînt-Cyr 
contiennent  le  détail  des  événemens  militaires  qui  ont  eu  lieu 
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en  Catalogne  jusqif'au  21  décembre;  ils  fout  le  plus  grand 
honneur  au  général  Gouvion-Saiat-Cyr,  Tout  ce  qui  s'est 
passé  a  Barcelonne  est  un  titre  d'éloge  pour  le  général  Du- 
hesme,  qui  a  déployé  autant  de  talent  que  de  fermeté- 

Les  troupes  du  royaume  dltalie  se  sont  couvjertes  de 
gloire  :  leur  belle  conduite  a  sensiblement  tcu'hé  le  cœur  de 
Tempereur;  elles  sont  a  la  vérité  composées  poui'  la  plupart 
des  corps  formés  par  Sa  Majesté  pendant  la  campagne  de  Tan  5. 
Les  vélites  italiens  sont  aussi  sages  que  braves  .*  ils  n'ont 
donné  lieu  ^  aucune  plainte  ,  et  il$  ont  monture  le  plus  grand 
courage.  Depuis  les  Romains^  les  peuples  d'Italie  n'avaipnt 
pas  fait  la  guerre  en  Esgagne  ;  depuis  les  Romains ,  aucune 
époque  n'a  été  si  glorieuse  pour  les^armes  italiennes. 

L'armée  du  royaume  dllalie.e$tdé|li  dje  quatre-vingt  mille 
soldats,  et  bons  soldats  ;  voilà  l^s  garaiji^  qu'a  cette  belle  con- 
,  trée  de  n'être  plus  le  théâtre  de  la  guerre. 

Sa  Majesté  a  porté  son  quartier-général  de  Benavente  à 
.Yalladolid. 

Elle  a  reçu  aujourd'hui  toutes  les  autorités  de  la  ville.  Dix 
des  plus  mauvais  sujets  de  la  dernière  classe  du  peuple  ont 
été  passés  par  les  armes.  Ce  jsontles  mêmes  qui  avaient  mas- 
sacre le  gépéral  Cevallos ,  et  qui ,  pendant  si  long<temps,  ont 
opprimé  les  gens  de  bien . 

S>a  Majesté  a  o.rdonné  la  suppression  du  couvent  des  Do- 
minicains dans  lequel  un  Français  a  été  tué. 

Elle  a  témoigné  sa  satisfaction  au  couvent  de  San<Benito 
dont  les  moines  sont  des  hommes  éclairés ,  qui ,  bien  loin  d'a- 
voir .prêché  la  guerre  et  le  désordre ,  de  s'être  montrés  avides 
de  sang  et  de  meurtre ,  ont.  employé  tous  leurs  soins  et  con- 
sacré les  ef forts  les  plus  courageux  à  calmer  le  peuple  et  à  le  . 
ramener  au  bon  ordre.  Plusieurs  Français  leur  doivent  la 
vie.  L'empereur  a  voulu  voir  ces  religieux ,  et  lorsqu'il  a  ap- 
pris qu'ils  étaient  de  l'ordre  des  Bénédictins ,  dont  les  mem* 
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bres  st  sont  toujours  illustrés  dans  les  lettres  et  dans  les 
'scieaces ,  soit  en  France ,  soit  en  Italie ,  il  a  daig^né  exprimer 
la  satisfaction  qu'il  éprouvait  de  leur  avoir  cette  obligation. 

En  général,  le  clergé  de  cette  ville  est  bon;  les  moines 
vraiment  dangereux  sopt  ces  dominicains  &Qatiques  qui- s'é- 
taieftt  emparés  4e  Tinquisition ,  et  qui  y  ayant  baigné  leurs 
nains  dans  le  sang  d'uo  Français ,  ont  tu  la  lâcheté  sacrilége^ 
de  jurer  sur  réva<\gile  que  rinfortuné  dont  on  leur  demandait 
compte,  n'était  point  mort  et  avait  été  conduit  à  rhôpital ,  et 
qui  ensuite  ont  avoué  qu'après  qu'il  eut  été  privé  de  la  vie 
on  avait  jeté  son  corps  dans  uo  puits,  où  on  l'a  en  effet 
trouvé.  Hommes  hyppçicrttes  et  barbares ,  qui  prêchez  l'into- 
lérance ,  qui  suscitez  la  discorde ,  qui  excitez  k  veis^  le  sang^ 
vous  n'êtes  pas  les  ministres  de  l'évangile  î  Le  temps  où  TEu^ 
rope  voyait  Aans  tndigiiation  célébrer  par  desillumiuatîons, 
dans  les  grandes  villes,  le  massacr/e  des  pruiestans,  ce  peut 
renaitre.  Les  hi^ faits  de  la.  toler91r.ce  sont  les  premiers  droits^ . 
des  hommes  ;  elle  est  la  première  maxime  4e  l'évangile  y  puisf 
qu'elle  est  le  pi^emier  attribut  de  la  charité.  S'il  fût  une 
époque  où  quelques  fau^  docteurs  de  la  religion  chrétienne 
prêchaient  Vit^tolérapce  ^  alors  iU  n'avaient  pas  en  vue  les  in- 
térêts du  ciel ,  m^is  ceux  de  leur,influençe  temporelle  ;  ils 
voulaient  s'emparer  de  l'autorité  chez  des  peuple*s  ignorans%> 
Lorsqu'un  moine^  un  théologien,  un  évêqueyun  pontife  prêche 
l'intolérance,  Il  prêche  sa  coodamoçition  ;  il  se  livre  à  la  risée 
des  nations. 

Leduc  deDalniatie  doit  être  ce  soir  a  Lugo.  De  nombreuses 
colonnes  de  prisonniers  sont  en  marche  pour  se  rendre  ici. 

Le  général  de  brigade  Duvernay  s'est  porté  avec  einq  cents 
chevaux  sur  Toro.  Il  y  a  rencontré  deux  ou  trois  cents  hom- 
mes restes  des  débris  de  l'insurrection;  il  les  a  chargés  et  en 
a  tué  ou  pris  le  plus  grand  nombre.  Le  colonel  des  hussards 
hollandais  a  été  blessé  dans  cette  charge* 
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Valladolîr] ,  g  janvier  1 8cgv 

P^iiigt- septième  bulletin  de  V armée  d'Espagne. 

Après  le  combat  de  Prieros  contre  l'arrière-garde  anglaise^ 
le  duc  de  Dalmatie  jugea  nécessaire  de  déposter  promptemenC 
Tennemi  du  col  de  Pledra-Filla.  Il  fit  une  marche  très-lon- 
gue^ et  il  en  recueillit  le  fruit.  Il  prit  quinze  cents  Anglais , 
cinq  pièces  de  canon,  beaucoup  de  caissons^  Il  obligea  l'en- 
nemi à  détruire  considérablement  d'affûts ,  de  voitures,  de 
bagages  et  de  munitions.  Les  précipices  étaient  remplis  de  ces 
débris;  le  désordre  était  tel ,  que  les  divisions  Lorges  et  La- 
boussaye  ont  trouvé  parmi  .les  équipages  abandonnés,  des 
voitures  remplies  d'or  et  d'argent  :  c'était  une  partie  du  tré- 
sor de  Tarmée  anglaise  :  on  évalue  ce  qui  est  tombé  entre  les 
mains  des  divisions  à  deux  millions. 

Le  4  au  soir,  Tavant-garde  de  l'armée  française  était  a 
CastiHo  et  a  Nocedo. 

Le  lendemain  5,  l'arrière -garde  ennemie  a  été  rencontrée 

à  Puente  de  Ferrerya  au  moment  oè  elle  faisait  une  fougasse 

pour  faire  sauter  le  pont  ;  une  charge  de  cavalerie  a  rendu 

.  cette  tentative  inutile.  II  en  a  été  de  même  au  pont  de 

Crueril. 

Le  5  au  soir,  les  divisions  Lorges  et  Lahoussaye  étaient  à 
Constantin^  et  l'ennemi  k  peu  de  distance  de  Lugo. 

Le  6 ,  le  duc  de  Dalmatie  s'est  mis  en  marche  pour  arri« 
ver  sur  cette  ville;  "  "    - 

L'armée  anglaise  souffre  considérablement;  elle  na  pres- 
que plus  de  munitions  et  de  bagages ,  et  la  moitié  de  sa  cava- 
lerie est  à  pied.  Depuis  le  départ  de  Benavente  jusqu'au  5  de 
ee  mois ,  on  a  compté  sur  la  route  dix -huit  cents  chevaux  an-* 
glais  tués. 
Les  débris  du  corps  de  la  Romana  errent  partout.  Dans  la 
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]ouniée  du  i*""  janvier |  le  huitième  régiment  de  dragons  cbar-^ 
gea  un  carré  d'infanterie  espagnole  et  le  culbuta.  Les  régi* 
mens  du  roi ,  de  Mayorca ,  d'Ibernia ,  de  Barcelonne  et  de 
IVaples  ont  été  faits  prisonniers. 

Le  général  Maupetit  ayant  rencontré  du  côté  de  Zamora , 
avec  sa  division  de  dragons,  une  colonne  de  huit  cents 
fuyards ,  Ta  chargée  et  dispersée ,  et  en  a  pris  ou  tué  la  plus 
grande  partie. 

Les  paysans  espagnols  de  la  Galice  et  du  royaume  de  Léon 
sont  impitoyables  pour  les  traînards  anglais.  Malgré  les  se-* 
^  \ères  défenses  qui  ont  é:té  faites,  on  trouve  tous  les  jours 
beaucoup  d'Anglais  assassinés. 

Le  quartier-général  du  duc  d'Elchingen  est  a  Villa-Franca, 
sur  les  Gon&ns  de  la  Galice  et  du  royaume  de  Léon. 

Le  duc  de  Bellune  est  sur  le  Tage. 

Toute  la  garde  impériale  se  concentre  a  Valladolid. 

Les  villes  de  Valladolid,  de  Palencia,  de  Ségovie,  d'A- 
vila,  d*Âstorga,  de  Léon,  etc.,  envoient  d£  nombreuses  dépu« 
talions  au  roL  La  fuite  d«  l'armée  anglaise,  la  dispersion  des 
restes  des  armées  de  la  Romana  et  de  TEstraii^adure,  et  les 
maux  que  les  troupes  des  différentes  armées  font  peser  sur  le 
pays ,  rallient  les  provinces  autour  de  Tautorité  légitime. 

La  ville  de  Madrid  s'est  particulièrement  distinguée.L^s  pro^ 
cès-verbaux  constatant  le  serment  prêté  devant  le  saint*Sa- 
crement  par  vingt-huit  mille  sept  cents  chefs^e  famille,  ont  été 
mis  sous  les  yeux  de  l'empereur.  Les  citoyens  de  Madrid  ont 
promis  à  Sa  Majesté,  que,  si  elle  place  sur  le  trône  le  roi  son 
frèi;e,  ils  le  seconderont  de  tous  leurs  efforts  et  le  défendront 
de  tous  leurs  moyens. 
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VaUaclofid,  1 3  janvier  i86§« 

Vingt'huiiènw  buUetm  de  V armée  d! Espagne. 

La  partie  du  trésor  de  rennemi  qui  est  tombée  entre  les 
mains  de  nos  troupes  était  d'un  million  huit  cent  mille 
francs.  Les  habitans  assurent  que  les  Angkis  ont  emporté 
buit  a  dix  millions. 

Le  général  anglais  jugeant  qu'il  était  impossible  que  Tin- 
fanterie  et  Tartillerie  l'eussent  suivi ,  ^t  eussent  gagné  sur  lui 
un  certain  nombre  de  marches ,  sur;{out  dans  des  montagnes 
aussi  diiBciles  que  celles  de  la  Galice ,  comprit  qu'il  ne  dé-  - 
vait  avoir  a  sa  poursuite  que  des  voltigeurs  et  de  la  cavalerie. 
Il  prit  donc  la  position  de  Castro  ,  sa  droite  appuyée  k  la  ri- 
vière de  Tamboya,  qui  passe  à  Lugo,  et  qui  n'est  pas  guéable. 

Le  duc  de  Dalmatie  arriva  le  6  en  présence  de  l'ennemi* 
Il  employa  les  journées  du  7  el  du  8  fi  le  recoonattre ,  et  k 
reunir  son  infanterie  .eC  son  artillerie,  qui  étaient  encore  en 
arrière.  Il  forma  son  plan  d'atCaq4ie.  La  gauche  seulede  Ten* 
aemi  était  attaquable  j  il  manœuvra  «ur  côlte.gauiQM*  Sea  dis- 
positions exigèrent  quelques  mouvemeosdans  la  journée, du  ' 
8  >  le  duc  de  Dalmatie  étant  dans  l'intention  d'attaquer  le  len- 
demain-9.  Mais  l'ennemi  s'en  étant  douté ,  fit  8a. retraite  pen- 
dant la  nuit^  et  le  matin ,  notre  avant-garde  qntra  a  Lugo, 
L'ennemi  aabandonné  trois  cents  malades  anglais  dans  les  hô- 
pitaux dé  la  ville,  uti  parc  de  di^-buit*  pièces  de  c^inou  et 
trois  cents  oharridt^  de  mi)nûtioQ$.  JCIpps  lui  avons  fait  sept 
cents  prisonniers.  La  ville  et  les  environs  de  Lugo  sont  en- 
combrés'de  cadavres  de  chevaux  anglais^  Ainsi  voila  plus  de 
deux  mille  cinq  cents  chevaux  que  les  Anglais  ont  tués  dans 
leur  retraite. 

Il  fait  un  temps  affreux  j  la  neige  et  la  pluie  tombent  con- 
tiriuellement. 
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Les  Anglais  gagnent  a  toute  force  la  Corogne  où  ils  ont 
quatre  cents  Lâlimens  de  transport  pour  leur  embarquement. 
Us  ont  déjà  perdu  leurs  bagages ,  leurs  munitions ,  une  partie 
même  du  matériel  de  leur  artillerie ,  et  plus  de  trois  mille 
Lommes  faits  prisonniers. 

Le  lo,  notre  avant-garde  était  à  Betancos^  a  peu  de  dis- 
tance de  la  Corogne. 

Le  duc  d'Elchingen  est  avec  son  corps  d'armée  sur  LugQ.   . 

En  comptant  les  malades ,  les  hommes  égarés ,  ceux  qui 
ont  été  tués  par  les  paysans  y  et  ceux' qui  ont  été  faits  prison- 
niers par  nos  troupes,  on  peut  calculer  que  les  Anglais  ont 
perdu  le  tiers  de  leur  armée.  Ils  sont  réduits  a  dix  mille 
hommes  et  ne  sont  pas  encore  embarqués.  Depuis  Sahagun^. 
ils  ont  fait  une  retraite  de  cent  cinquante  lieues  par  un  mau- 
vais tempsy  dans  des  chemins  affreux ,  au  milieu  des  monta- 
gnes et  toujours  Tépée  dans  les  reins. 

On  a  de  la  peine  à  concevoir  la  folie  de  leur  plan  de  cam- 
pagne. Il  faut  l'attribuer  non  au  général  qui  commande,  et 
qui  est  un  homme  habile  et  sage ,  mais  à  cet  esprit  de  haine 
et  de  rage  qui. anime  le  ministère  anglais.  Jeter  ainsi  en  avant 
trente  mille  hommes  pour  les  exposer  a  être  détruits ,  ou  k 
n'avoir  de  ressource  que  dans  la  fuite,  c'est  une  con- 
ception qui  ne  peut  être  inspirée  que  par  Tespril  de  passion, 
ou  par  la  plus  extravagante  présomption.  Le  gouveruemenj 
anglais ,  comme  le  menteur  du  théâtre ,  est  parvenu  à  se  per- 
suader lui-même;  il  s'est  pris  dans  son  propre  piège.  , 

La  ville  de  Lugo  aété  pillée  et  saccagée  par  l'ennemi.  On  ne 
peut  imputer  ces  désastres  au  général  anglais^  c'est  une  suitç 
ordinaire  et  inévitable  des  marches  forcées  et  des  retraites  préci* 
pitées.  Les,  habitaiis  du  royaume  de  Léon  et  de  la  Galice  ont 
les  Anglais  en  horreur.  Squs  ce  rapport^  les  événemens  qui 
viennent  de  se  passer  équivalent  h  une  grande  victoire. 

La  ville  de  Zamora,  dont  les  habiians  avaient  été  exailés 
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par  la  présence  des  Anglais,  a  fermé  ses  portes  au  général  id 
cavalerie  Maupetit.  Le  général  Darricau  s'y  est  porté  avec 
quatre  bataillons.  Il  a  escaladé  la  ville,  Ta  prise,  et  a  Caiît 
passer  les  plus  coupables  par  les  armes. 

De  toutes  les  provinces  de  TEspagne',  la  Galice  est  celle 
qui  manifeste  le  meilleur  esprit  ;  elle  reçoit  les  Français  comme 
des  libérateurs  qui  l'ont  délivrée  a  la  fois  des  étrangers  et  de 
Panarchie.  L'évêqy  de  Lugo  et  le  clergé  de  toute  la  province 
manifestent  les  plus  sages  dispositions. 

La  ville  de  Valladolid  a  prêté  serment  au  roi  Joseph ,  et  a 
fait  une  adresse  à  S.  M.  I.  et  R. 

Six  hommes,  chefs  d'émeutes  et  des  massacres  contre  les 
Français,  oot^té  comlamnés  à  mort.  Cinq  ont  été  exécutés. 
Le  clergé  est  venu  demander  la  grâce  du  sixième  qui  est  père 
de  quatre  enfans.  S.  M.  a  commué  sa  peine;  elle  a  dit  qu'elle 
voulait  en  cela  témoigner  sa  satisfaction  pour  la  bonne  con- 
duite que  le  clergé  séculier  de  Valladolid  a  tenue  en  plusieurs 
occasions  importantes. 

VaUadoUcl,  1 6  janvier  1809. 

T^ingt^neu^iènic  bulletin  de  Varmée  d'Espagne. 

Le  10  janvier,  le  quartier-général  du  duc  de  Bellune  était 
à  Aranjuez. 

Instruit  que  les  débris  de  l'armée  battue  à  Tudéla  s'étaient 
réunis  du  côté  de  Cuença  et  avaient  été  joints  par  les  nou- 
velles levées  de  Grenade,  de  Valence  et  de  Murcie,  le  roi 
d'Espagne  conçut  la  possibilité  d'attirer  l'ennemi.  A  cet  effet , 
il  fit  replier  tous  lés  postes  qui  s^avançaient  jusqu'aux  mon- 
tagnes de  Cuença  au-delà  de  Tarançon  et  de  Huete.  L*armée 
espagnole  suivit  ce 'mouvement.  Le  12  elle  prît  position  à 
Uclès.  Le  duc  de  Bellune  se  porta  alors  à  Tarançon  et  à 
Fuente  de  Padronaro.  Le  1 3  la  division  ViUatte  marcha  droit 
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à  Tennemi,  tandis  que  le  duc  de  Bellane,  avec  la  division 
Ruffin,  tournait  par  Alcazar.  Aussitôt  que  le  général  Villatle. 
découvrit  les  Espagnols,  il  marcha  au  pas  de  charge,  et  mit 
en  déroute  les  douze  ou  treize  mille  hommes  qu^avait  l'ennemi 
et  qui  cherchèrent  a  se  retirer  par  Carascosa  sur  Alcazar  ; 
mais  déjk  le  duc  de  Bellune  occupait  la  route  d'Alcazar.  Le 
neuvième  régiment  d'infanterie  légère ,  le  vingt-quatrième  de 
ligne  y  et  le  quatre-vingt-seizième  présentèrent  h  Tenuemi  un 
mur  de  baïonnettes.  Les  Espagnols  mirent  bas  les  armes. 
Trois  cents  officiers /deux  généraux ,  sept  colonels,  vingt 
lieutenant-colonels  et  douze  mille  hommes  ont  été  faits  pri- 
sonniers. On  a  pris  trente  drapeaux  et  toute  Tartillerie.  Le 
nommé  Venegas ,  qui  commandait  ces  troupes ,  a  été  tué. 

Cette  armée  avec  ses  drapeaux  et  aon  artillerie,  escortée 
par  trois  bataillons,  fera  demain  17  son  entrée  à  Madrid. 

Ce  succès  fait  honneur  au  duc  de  Bellune  et  iai  la  conduite 
des  troupes.  Le  général  Villatte  a  manœuvré  avec  habileté. 
Le  général  Ruffin  s'est  distingué.  Il  en  a  été  de  même  du 
général  Latour-Maubourg.  Ses  dragons  se  sont  comportés 
avec  intrépidité.  Le  jeune  Sopransi,  chef  d'escadron  au  pre- 
mier de  dragons,  s'est  précipité  au  milieu  des  ennemis ,  eni 
déployant  une  singulière  bravoure.  Il  a  apporté  six  drapeaux 
au  duc  de  Bellune. 

Le  général  d'artillerie  Sénarmont  s*est  conduit  comme  il 
Ta  fait  dans  toutes  les  circonstances.  Lorsque  l'armée  ennemie 
se  vit  coupée  ,  elle  changea  de  direction.  Le  général  Sénar*» 
mont  était  alors  engagé  dans  une  gorge  avec  son  artillerie  ^ 
et  c'est  sur  cette  gorge  que  l'ennemi  se  dirigea  pour  y  cher- 
cher un  passage.  L'artillerie  avait  peu  d'escorte ,  mais  les  ca- 
nonniers  de  la  grande-armée  n'en  ont  pas  besoin.  Le  général 
Sénarmont  plaça  ses  pièces  en  bataillon  carré  et  tira  a  mitraille. 
La  colonne  ennemie  changea  encore  de  direct^ion  et  se  porta 
sur  le  point  oii  elle  est  venue  mettre  bas  les  armes.  Le  duc  de 
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Bellune  se  loue  de  M.  Château  son  premier  aîde-de-câmp ,  et 
de  M.  l'adjudant  commandant  Aimé.  Il  donne  desiloges  au 
général  Sémélé ,  aux  colonels  Jamin ,  Meunier ,  Mouton  Du- 
vernej ,  Lacoste  y  PescLeuz  et  Combelle ,  tous  officiers  dont 
la  bravoure  et  Thabileté  ont  été  éprouvées  dans  cent  combats. 

En  Galice  les  Anglais  continuent  d'être  poursuivis  Tépée 
dans  les  reins.  Après  avoir  été  chassés  de  Lugo,  les  trois 
quarts  ont  pris  la  direction  de  la  Corogne ,  et  un  quart  celle 
de  Vigo  où  les  Anglais  ont  des  transports.  Le  duc  de  Dal- 
xnatie  s'est  porté  sur  la  Gorogne  et  le  duc  d'Elchingen  sur 
Vigo. 

Des  ijéputations  du  conseil  d'état  d'Espagne,  du  conseil 
des  Indes,  du  conseil  des  finances,  du  conseil  de  la  guerre, 
du  conseil  de  marine,  du  conseil  des  ordres,  de  la  junte  de 
çommef  ce  et  des  monnaies ,  du  tribunal  des  alcades  de  casa 
y  corte ,  de  la  municipalité  de  Madrid ,  du  clergé  séculier  et 
régulier ,  du  corps  de  la  noblesse,  des  corporations  majeures 
et  mimeures  et  des  habitans  des  paroisses  et  des  quartiers, 
parties  de  Madrid  ie  ii ,  ont  été  présentées  le  i6  a  S.  M.  I. 
et  R.  a  Valladolid. 

Valladoliil,  ai  janvier  1809. 
Trentième  bulletin  de  Farinée  d'Espagne. 

Le  duc  de  Dalmatie  partit  le  1 2  de,  Betanzos.  Arrivé  sur  le 
Meso,  il  trouva  le  pont  de  Burgo  coupé.  L'ennemi  fut  délogé 
du  village  de  Burgo.  Pendant  ce  temps ,  le  général  f  rencescbi 
remonta  la  rivière  qu'il  passa  sur  le  pont  de  Cela.  Il  intercepta 
la  grande  route  de  la  Cprogne  à  Santyago  et  prît  six  oflBciers 
et  soixante  soldats.  Le  même  jour  un  poste  de  trente  marias 
qui  étaient  à  Meso  sur  le  golfe ,  et  qui  y  faisait  de  l'eau, 
fut  pris.  Du  village  de  Perillo  on  piit  observer  la  flotte  anr 
glaise  en  rade  de  la  Corogne. 
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Lé  i3 ,  l'enneibi  fit  sauter  deux  mdg^asins  a  poudre  situés 
sur  ]es^  hauteurs  de  Sainte  Marguerite ,  à  une  demi-lieue  de 
la  Corogne.  La  détonation  fîit  terrible  et  se  fit  sentir  à  plus 
de  trois  lieues  dans  les  terres. 

Le  i4,  le  pont  de  Burgo  fut  raccommodé  et  l'artillerie  fran- 
çaise put  y  passer.  L'ennemi  était  en  position  sur  deux  lignes  y 
a  une  demi-lic?ie  en  avant  de  la  Corogne.  On  le  voyait  s'oc- 
cuper k  embarquer  en  toute  bâte  ses  malades  et  ses  blessés^ 
les  espions  et  les  déserteurs  en  portent  le  nombre  à  trois  ou  qua- 
tre  mille  bommes.  Les  Anglais  s'occupaient  en  même  temps 
à  détruire  lés  batteries  de  la  côte,  et  à  dévaster  le  pays  voisia 
de^la  mer.  Le  commandant  du  fort  de  Saint-Pbilippe  se  dou- 
tant du  sort  qu'ils  réservaient  a  la  place ,  refnsa  de  les  y  re*- 
ceVoîr. 

I4Ë  i4  au  soir,  on  vit  arriver  un  nouveau  convoi  de  cent 
soixante  voiles ,  parmi  lesquelles  on  comj^tait  quatre  vaisseaux 
de  ligne. 

Le  1 5  au  matin ,  les  divisions  Merle  et  Mermet  occupèrent 
les  hauteurs  de  Yallaboa  où  se  trouvait  l'avant-garde  ennemie» 
qui  fut  attaquée  et  culbutée.  Notre  droite  fut  appuyée  au  point 
d'intersection  de  la  route  de  la  Corogne  à  Lugo ,  let  de  la  Go- 
rogne  a  Santyago.  La  gauche  était  placée  en  arrière  du  vil-  • 
lage  d^Elvina.  L'ennemi  occupait  en  face  de  très-belles  hau« 
teurs. 

Le  reste  de  la  journée  du  1 5  fut  employé  a  placer  une 
batterie  de  douze  pièces  de  canon,  et  ce  ne  fut  que  le  ï6,  à 
trois  heures  après  midi  que  le  duc  de  Dalmatie  donna  l'ordre    \ 
de  l'attaque. 

Les  Anglais  furent  abordés  franchement  par  la  première 
brigade  de  la  division  Mermet  qui  les  culbuta  et  les  délogea 
du  village  d' El vina*  Le  deuxième  régiment  d^infanterie  légère 
se  couvrit  de  gloire.  Le  général  Jardon  a  la  tête  des  voltigeurs 
$t  paraître  un  notable  courage.  L'ennemi  culbuté  de  ses  po« 
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sitiooSy  se  retira  dans  les  jardios  qui  sont  autour  de  la  Co* 
rogne.  La  nuit  devenant  très-obscure ,  on  fut  obligé  de  sus- 
pendre Tattaque.  L'ennemi  en  a  profité  pour  s*embarq[uer  en 
toute  hâte.  Nous  n'avons  eu  d'engagés  pendant  le  combat, 
qu'environ  six  mille  hommes,  et  tout  était  disposé  pour  par- 
tir de  la  position  que  nos  troupes  occupaient  le  soir,  et  pro- 
fiter du  lendemain  pour  une  affaire  générale.  La  perte  de  l'en- 
nemi est  immense  ;  deux  batteries  de  notre  artillerie  Tout  fou- 
droyé pendant  la  durée  du  combat.  On  a  compté  sur  le  champ 
de  bataille  plus  de  huit  cents  cadavres  anglais,  parmi  lesquels 
on  a  trouvé  le  corps  du  général  Hamilton ,  et  ceux  de  deux 
autses  officiers  généraux  dont  on  ignore  les  noms.  Nous  avons* 
pris  vingt  officiers^  trois  cents  soldats  et  quatre  pièces  de  canon. 
Les  Anglais  ont  laissé  plus  de  quinze  cents  chevaux  qu'ils 
avaient  tués.  Notre  perte  s'élève  a  cent  hommes  ;  nous  en  avons 
eu  cent  cinquante  blessés.  Le  colonel  du  quarante-ckiquième 
s'est  distingué.  Un  porte-aigle  du  trente-unième  d'infanterie 
légère  a  tué  de  sa  propre  main  un  officier  anglais  qui ,  dans 
la  mêlée,  s'était  attaché  a  lui  pour  tacher  de  lui  enlever  son 
aigle.  Le  général  d'artillerie  Bourgeat  et  le  colonel  Fonteoay 
se  sont  très<*bien  montrés. 

Le  17  a  la  pointe  du  jour,  on  a  vu  le  convoi  anglais  mettre 
a  la  voile  :  le  18  tout  avait  disparu.  Le  duc  de  Dalmatie  avait 
fait  canonner  les  bâtimens  des  hauteurs  du  fort  Sandiego. 
ï^lusieurs  transports  ont  échoué',  et  tous  les  hommes  qu'ils 
portaient  ont  été  pris. 

On  a  trouvé  dans  l'établissement  de  la  Payoza  trois  mille 
fusils  anglais.  On  s'est  aussi  emparé  des  magasins  de  l'ennemi 
et  d'une  quantité  considérable  de  munitions  et  d'effets  appar- 
tenans  a  l'armée.  On  a  ramassé  dans  les  faubourgs  beaucoup 
de  blessés.  L'opinion  des  *habitans  du  pays  et  des  déserteurs 
est  que  le  nombre  des  blessés  dans  le  combat  excède  deux 
mille  cinq  cents. 
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Ainsi  s'est  tenninée  l'expédition  anglaise  envoyée  en  Es- 
pagne. Après  avoir  fomenté  la  guerre  dans  ce  malheureux 
pays  f  les  Anglais  Tout  abandonné.  Us  avaient  débarqué 
trente-huit  mille  hommes  et  six  mille  chevaux}  nous  leur 
avons  pris  île  compte  fait  six  mille  cinq^ cents  hommes  ,  non 
compris  les  malades.  Ils  ont  rembarqué  très-peu  de  bagages  y 
trèsi-peu  de  muniiions  et  très- peu  de  chevaux  :  on  en  a  compté 
cinq  mille  tués  et  abandonnés.  Les  hommes  qui  ont  trouvé 
ua  asile  sur  leurs  vaisseaux  sont  harassés  et  décoiiragés.  Dans 
une  autre  saison,  il  nen  aurait  pas  échappé  un  seul.  La  fa- 
cilité de  coMper  les  ponts,  la  rapidité  des  torrens  qui,  pen- 
^nt  l'hiver , deviennent  de  profondes  rivières ,  le  peu  de  du- 
rée des  journées  et  la  longueur  des  nuits,  sont  très-favorables 
a  une  armée  eu  retraite. 

Des  trente-huit  mille  hommes  que  les  Anglais  avaient  dé- 
barquée, on  peut  assurer  qii'à  peine  vingt-quatre  mille  hommes 
retourneront  en  Angleterre. 

L'armée  de  la  Romana  qui,  à  Ja  fin  de  décembre,  au 
moyen  des  renforts  qu'elle  avait  reçu3  de  la  Galice ,  était  forte 
de  seize  mille  hommes,  est,  réduite  a  moins  de  cinq  mille 
hommes,  qui  errent  entre  Yigo  et  Santyago,  et  sont  viVement 
poursuivis.  Le  royaume  de  Léou,  la  province  de  Zaroora 
et  toute  la  Galice  que  les  Anglais  avaient  voulu  couvrir,  sont 
conquis  et  soumis. 

Le  général. de  division  Lapisse  a  envoyé  en  Portugal  des 
patronilles  qyi  y  ont  été  très-bien  reçues.    ^. 

Legéaéfal  Mauprtit  est  entré- h  Salaman€[ue.  U  y  a  encore» 
trouvé  quelques  maUde^  anglais.  , 
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Trente-unième  bulletin  de  Vappéf^  4'^^pçig'^!^* 

Les  réçimens  anglais  portant  les  numéros  4^9  ^o  et  i% 
ont  été  entièrement  détruits  au  cpmbat  du  ffi  près  la  Coro-* 
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\ 


(586) 

gne.  m  nei*ést  pas  embarqué  soiiafité  hommes  <le  fctlatftiti  ie 
ces  corps.  Le  géûéi'af  en  chef  Mbore  a  ^té  tué  en  toiihiit 
chargée  a  là  tété  de  cette  brigade ,  pour  rëtabtir  le^  aflaites. 
Efforts  îAip^issans  t  cette  troupe  a  été  dispersée'  et  soil  gé- 
nérât frappé  au  lùilieu  d^elte.  Le  général  Baird  avait  déjà  été 
blessé  ;  i(  traversa  ta  Corogne  pottr  gagner  son  Vaisseau ,  et 
ne  se  fit  panset  qu'il  bord.  Le  bruit  totxti  qu'il  est  mort  U  19. 

Après  la  bataille  du  lO,  la  nuitfiit  terrible àla Corogne. 
Les  Anglais  y  entrèrent  consternés  et  pêle-mêle.  L'année 
anglaise  avait  débarqué  plus  de  quatre-vingts  pièces  de  canon  ; 
elle  n'en  à  jpas  rembarqué  douze.  Le  reste  a  été  pris  ou  perdu  y 
el  de  cdmpte  Aiity  nous  noiis  trouvons  eil  possesiioti  de  scûante 
j^ëce^  ât  baiioti  anglaises. 

Indépendamment  du  trésor  de  deux  millions'  (jue  Parmée 
a  pris  aux  An^laii  ^  il  parait  qn^n  trésor  plus  considérable  a 
été  jeté  dans  les  prébipices  qui  bordent  la  r0uté  d'Astbrga  a 
la  Corogne.  Les  paysans  et  les  soldMs  ont  raniassé  parmi  les 
rocbers  une  grandie  quantité  d^argent. 
'•  Dans  les  èngagemens  qui  ont  eu  lien  pendant  la  retraite  9 
et  avant  le  cfoitibat  de  Ik  Corogne  ^deut  générant  anglais 
avaient  été  tués ,  et  trois  avaient  été  blessés.  Oh  nosamé  parmi 
des  demiét*s  le  général  Crawfurd.  t^e$  Abgtais  ont  perdu  tout 
de  qui  cèn^titue  iiue  armée  :  généraui,  àrtHlerie  ^  t^bevàux , 
bagages ,  munitions ,  magasins. 

Dès  le  ï 7,  k  lia  p6inte  du  jour,  Àous  étbns  maîtres  des 
hauteurs  qui  dominéàt  la  rkde  de  là  Corognè  y  et  ikos  èfatte- 
ries  jmâî^nt  ëoMi^è  'le  convoi  anglais.  11^  est  résulté  que 
plusieurs  bâtimens  n'ont  pn-sot^ir  /et  eut  été  piris  lors  de  la 
capitulation  de  la  Corogne.  On  a  trouvé  aussi  cinq  cents  che- 
vaux anglais  etidbr^  vivans ,  seize  mille  fusils ,  et  beaucoup 
d'artillerie  de  siège  abandonnée  par  l'ennemi.  Un  grand  nom- 
bre  de  înalas^ns  sont  pleins  de  niuûitions  confectionnées  que 
lés 'Anglais  voiÀ^rëiit  eînmehëf ,  teais  qtiîls  ont  été  'forcés  de 


K^i^ 


l^ssçr«  p^o  :||D8ga$û  «  poudre  situé  dans  la  presqulle,  conte* 
nabt  deux  cents  milliers  de  poudre,  nous  est  également  resté* 
Les  Anglais  surpris  par  Tévénement  du  combat  du  1 6,  n'ont 
pas  même  eu  le  temps  de  détruire  leurs  magasins.  Il  y  avait 
trois  cents  malc^des  anglai»  dans  les  hôpitaux.  Nous  avons 
trouvé  dans  le  port  sept  batimens  anglais  ;  trois  étaient  cljtar- 
^s  de  abevauxet  iqualie  de  troupes.  Ilsji'avaien;  pu  appa- 
xeiller. 

..  I^A.placedelaCorognea  une  epceiote  qxiila  met  ii  l'abri  d'uii 
^^up  de  mi^n.  11  n'a  donjc  été  possible  d'y  entrer  que  le  2a 
par  une  capitulation.  On  a  trouvé  à  la  Corogne  pkj&  de  dens; 
cents  pièees  de  canon  espagoolps.  Le  consul  français  Four* 
çrQy  yje  général  Quesnel  et  son  état- majora  M.  Bougars,  offi- 
cier .^'oi^donnance,  M4  Taboureau,  auditeur ,  et  trois  céntcin- 
^^Bte  Français  >  so)dats  ou  marins  qui  avaient  été  pris  ou- 
eu  JPortunal  ou  sur  le  bâtiment  yAtlas^,  ont  été  délivrés.  lia 
sj^lpuent  beaucoup  des  officiers  de  la  marine  .espagnole. 

Les  Anglais  li'auront  rapporté  de  leur  expédition  que  la 
haine  d^s  Espagnols  ^  la  honte  et  le  déshonneur.  L'élite  de 
leur  armée ,  composée  d'Ecossais ,  a  été  blessée ,  tuée  ou  prise. 

Le  g^n^n^l  JFranceschi  est  entré  a  Santyago  de  Gimpostelle, 
W  il  ^  trouvé  quelques  magasins  et  une  garde  anglaise  qu'il 
a  £ait  jgrisonniiçre.  Il  a  sur-le-ehamp  marché  sur  V;igo.  La  Ro- 
mapa  parai^ssaii  se  diriger  sur  ce  port  avec  deux  mille  cinq 
cents  hommes*,  .les  seuls  qu^il  ait  pu  rallier.  La  division  JMler-* 
mejt  marchait  Mir  le  Ferrol. 

L'air  était  infecté  k  la  Corogne  par  douze  centscadayres  de 
chevaux  que  les,  Anglais  avaient  égorgés  dans  les  -rues.  L^ 
premier  som  du  duc  de  Dalmatie  a  élé  de  pourvoir  au  réta- 
blissement de  la  salubrité  si  importante  pour  le  soldat  et  pour 

'  le^  ,habitans.   . 

Le  général  Alzedo,  gouverneur  de  la  Corogne,  paraît  nV 
voîr^P^is  parti  pour  les  insurgés,  que  contraint  par  la  force.  11 

35. 
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S  prêté  avec  enthousiasme  le  serment  de  fidétfté  six  roi  Joéèpli 
Napoléon.  Le  peuple  maûifeste  la  joie  <Ju*il  éprouve  d'être 
délivré  des  Anglais*  '  *  . 

Trente' deuûciènie  bulletin  de  V armée  d* Espagne. 

Le  duc  de  Dalmatie  arrivé  devant  le  Ferrdl ,  -fit  investir  1& 
place.  Des  négociations  furent  entamées.  Les  autorités  civiles 
et  les  officiers  de  terre  et  de  mer  paraissaient  disposés  k  se 
rendre  ;  maïs  le  peuple,  fomenté  par  les  espions  qu'avaient 
hissés  les  Anglais ,  se  souleva. 

Le  a4 ,  le  ducdeDalmatic  reçut  deux  parlementaires.  L*un 
avait  été  envoyé  par  Tamiral  Melgarejo ,  commandant  Pes- 
cadré  éspagirole }  Pautre  j  qui  passa  par  les  montagnes  y  avait 
été  envoyé  par  les  conimandans  des  troupes  de  terre.  Ces  deux 
parlementaires  étaieirt  partis  a  Pinsu  du  peuple.  Ils  firent  con- 
naître qiïe  toutes  les  autorités  étaient  sous  le  joiig  d'une  po- 
pblace  effrénée,  soudoyée  et  soulevée  par  les  ageiis  de  l'An- 
gleterre, et  que  huit  mille  hommes  de  h  ville  et  des  environs 
étaient  armés. 

Le  duc  de  Dalmatie  dut  serésocidre  h  faire  ouvrir  la  tran- 
chée ;  mais  du  24  ^^  ^^  >  différens  moùvemens  se  manifeste- 
rènt  dans  la  ville.  Le  dix-^epiièine  régiment  dMnfàhterie  lé- 
gère s*étant  porté  à  Mugardos,  le  trente-uniènié  tf'infàntérie 
légère  étant  aux  forts  de  la  Palma  et  de  Saînt-Blarlin  et  a 
Lagrana,  et  bloquant  le  fort  Saint-Philippe  ^  le  peuple  corn-» 
inença  à  ciaindre  les  suites  d*un  assaut  et  à  écouter  lès  hommes 
sensés.  Dans  la  journée  du  sd ,  trois  parlementaires  munis 
de  pouvoirs  et  porteurs  d'une  lettre  arrivèrent  au  quartier- 
général  et  signèrent  la  reddition  de  la  place; 

Le  27,  à  sept  heures  du  matin ,  la  ville  a  étéX)ccupée  par 
la  division  Mermet  et  par  une  brigade  de  dragons. 

Le  même  jour  a  midi ,  la  garnison  a  été  désarmée  :  le  dés 
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sarmement  a  déjà  prodoit  cinq  mille  fusib.  Les  pçrsotoaes 
étrangères  au  Ferrol  ont  été  renvoyées  dans  leurs  villages. 
Les  hommes  connus  pour  s'être  souillés  de  sang  pendant  Vin- 
snrrection ,  ont  été  arrêtés. 

L'amiral  Obregon,  que  le  peuple  avait  arrêté  peQdantVin- 
surrectibn,  a  été  mis  a  la  tête  de  Tarsenal.  ^ 

On  a  trouvé  dans  le  port ,  trois  v^jsseaivt  de  cent  dpuze 
canons;  deu^c  de  quatre-vingts;  un  de soixanfe -((]îuator«e ; 
deux  de  soi)uinte-quatre  ;  trois  frégates  et  un  certain  oqmbre 
de  coirvettes^  de  .bricks  et  autres  bâ^mens.désanpaés  ;  pUs  de 
quinse  c^ts  pièces  de  eanon  de  tous  calibres,  et. des  mwi* 
tioos  de  toute  espèce. 

Il  est.probable  que  sans  la  retraite  précipitée  des  Anglais , 
et  sans  Pévénemçnt  du  i6,  ils  aura)((nt  occupé  le  Ferrol ,  et 
se  seraient  emparés  de  cette  bf lie  escadre.  Les  lofficiers  de 
teriie  et  A^  mer  put  prêté  serment  ai|  roi  Joseph  avec  le  plus 
grand  enthousiasme.  Ce  .qu*iU  racontent  de  ce  qu'ils  ont  eu 
a  soiii^rir  de  la  dernière  classe  du  peuple  et  des  bontH^ux 
de  l'Angleterre  est  difficile  à  concevoir. 

L'ordre  règn^  dans  la  Qalice  ^  et  l'aotorité  du  roi  est  xé- 
tablie  dans  çettç  province ,  Tune  des  plus  considérables  de  la 
monarcliie  espagnole. 

Le  général  Laborde  a  trouvé  à  la  Corogne,  sm*  le  bord  de 
la  mer ,  sepi  pièces  de  canon  qiie  les  Anglais  avûent  enterrées 
dans  la  j'oumée  du  16 ,  ne  pouvant  les  emmener.  La  Romana  , 
abandonné  pfir  les  Anglais  et  par  ses  troupes  >  s'est  enfui  avec 
cinq  cents  hommes  du  côté  du  Portugal  ^  pour  se  jeter  en 
Andalousie. 

Il  ne  restait  à  Lisbonne  que  quatre-a  cinq  mille  Anglais. 
Tpiis  les  hôpitaux,  tous  les  magasins  étaient  embarqués ,  et 
la  ^arni^on  se  disposait  à  abandonner  ce  peuple ,  aussi  indi- 
gné de  la  perfidie  des  Anglais  que  révolté  par  la  différence 
de  mceurs  et  de  religion  ^  par  la  brutale  et  continuelle  initenr 
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péraneedès  troupes  anglaisés,  ^ar  cet  énfétekn^nt'et  ^ar  cet 
orgueil  si  mal  fondés  qui  rendent  cette  naUon 'ôSiètise  ï  toàs 
les  peuples  du  continent.  .  .v     .- 
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Trente-troisième  huUetiù  de  îamtée  et  Espagne* 

Le  doc  de  Dahnatrè  est  arrivé  le  lo  février  a  Tify.  Toute 

la  province  est  soumise.  .  ;•     .. 

Il  réunissait  tous  léé  morens  pour  passer  le  lendêmalii  le 

'  Mihhoy  (|tti  est  extrêmement  large  dans  cet  endroit.'  fl\  dû 

arriver  du  1 5  au  20  à  Oporto,  et  du  20  au  28  a  Li&iiôndë. 

Les  Anglais  s'embarquaient  à  Lisbonne  pour  abàddbîîner 

'  le'Portugal  ;  i'indignaKon  des'Porttigais  était  ati  comblé ,  et 

il  y  avait  journellement  de»  enga'gemens  notables  et  làn^lans 

'  eût-re  les  Pbrtugais  et  les  Anglais.  ^      •  i 

En  Galice^  le  duc  d'Efébingen  achevait  Porgânisartion  àe 

'  la  province.  L'amiral  Messaredra  était  arrivé"  au  Fferrol ,  et 

TactSvité  commençait  a  renaître  dans  cet  arseôàllïhpIôWatit .  La 

tranquillité  est  rétablie  dans  toutes  les  provinces  soùs  les  *ôr- 

dreâ  du  duc  distrie ,  et  situées  entre  lés  Pyrénéies,  la  axer  ^  le 

>  Portugal  9  et  la  chaîne  de  montagnes  qui  cdu^rëntf'M'adA^l. 

-  -  -f  .   » 
La  sécurité  succède  aux  jours  d*alarmes  et  de  désordi^'és;   " 

De  nombreuses  députations  se  reâdent  de  toutes  parts  au- 
près du  roi  à  Madrid.  La  réorganisation  et  IVfcprît' public 
-  font  des  progrès  rapides  sous  la  houveilé  administration.     ' 

Le  duc  de  Bellune  marche  sur  Badajo^^'irdësarine  et  pa- 
cifie toute  1^  basse  Estramadure. 

Sarragosse  s'est  rendue.  Les  calamités  qui  ont  pesé  sur  cette 
ville  infortunée,  sont  un  effrayant  exemple  pour  les  peuples. 
L'ordre  rétabli  dans  Shrragosse,  s'étend  h  tout  PAragon,  et 
les  deux  corps  d'armée  qui  se  trouvaient  autour  de  cette  ville, 
deviennent  disponibles 

Sarragosse  a:  été  le  véritable  siège  de  rinsurrectidn  dePBs- 
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^pugne.  Q\9liBWQ^ït  ville  qu'c^x^tait  je.pavU^nlYQiiIajtc^- 
peler  i)a,pmce  de  .4a  vulson  d'Ay  tricKe  à  régaer  .$ur  le  Ja^- 
Lies  hpounes  de  ceparû  avaient  hévhé  de  cette  ppioioD,f]uifut 
celle  de  leurs  apcêt^s,à  l'époque  dela.guerre  de  la  successiop , 
et  qui  vient  d^êtf^  étouffée  sans  retour. 

La  bataille  de  Tudela  avait  été  gagnée  le  23  .novembre  ^ 
et  dès.  le  a^ ,  Tarinée  française  can^pait  a  peu  de  distaoce^e 
Sarsagosse. 
La  population  de  cette  ville  était  armée.  Celle  dçs  cara- 

.pagues  de  TAragon  s'y  était  jointe >  et  Sarrs^osj»  contenait 
cinquante  mille  bomroçs  ^  Jf^rmés  par  régimens  de  mille  bon* 
mes ,  et  par  comp^^gnies  de  cent  bommes.  Tous  les.  gr^çs  4a 
généraux  ^  d'ofEciers  et  de  spus-offiçiers  y  éts^ient  re^iplis  p)ir 
des,  iMoines.  Un  corpa  de  troupes  de  dix  pille  honuqpes  éqb^- 

.  pés  de  ia. bataille  de  Tudela,  s'était  renfermé  dans,  la  vill^, 
dont  les  subsistances  étaient  assurées  par  d'i^^ne^çs  maga- 
sins,- et^ui  était  défendue  par  deux  cents  .pièces  de  qapon. 

,  L'image  de  notre  dame  del  Pilar,  faisait,  au^gré  des  ^loine;  * 
des  miracles- qui  animaient  Tardeur  de  cette  nombreuse  pç- 

.puiatioD^  Qu  qui* aeutenaient  sa  confiance.  En  pjaipe  ci^scii;^* 
quante  mille  bommes  n'auraient  pas  tenu  contre  trqis  xégi- 
men$;;m«|i&^^ermés  dan^  leur  ville,  çxci  tés  par  tous  les  chefs 
de[ partis,  pouvgient41s  écbapper  aux  maux  que.  Tignori^nce 
et  le  fanatj^ipe  attiraient  Sfir  tant  d'infortunés  ? 

Tout  ce  qi^'il  était  possible  défaire  pour  les  éclaira ,  Ifi 
ramener  k  la  raison^  a  été  entrepris.  Inunédiatement  après  la 
bataille  de  Tudela,  on  jugea  que  l'opinion  où  on  était  a  Sajr- 
ragossty.  que  Madrid  ferait  de  la  résistance ,  que  les  armées 
de  SomQ-Sierra,  du  Guadarama,  de  l'Estramadure,  ,de  Léon 
et  de  la  Catalogne ,  obtiendraient  quelques  succès  »  servirait 
de  prétexte  aux  chefs  des  insurgés  pour  entretenir  lefanatisipe 
des  babitans.  On  résolut  de  ne  pas  investir  la  ville,  et  de  Ja 
laisser  coinmuniquer  avec  toute  l'Espagne^  afin  qu'elle  apprit 
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Ifl  déroute  désarmées  espagnoles,  et  quVlIe  contiifiit  les  déttul^ 
de  1  entrée  de  rarinée  française  a  Madrid^  Mais  ces  noutellesne 
parvinrent  qu'aux  meneurs ,  et  demeurèrent  inconnues  à  la 
masse  de  la  population.  lïon-seulement  on  lui  cachait  la  yé* 
rite ,  mais  on  l'encourageait  par  des  mensonges.  Tantôt  le» 
Français  avaient  perdu  quarante  mille  hommes  à  Madrid  , 
la  Romana  était  entré  en  France  ;  enfin  Tarraée  anglaise  ar- 
rivait en  grande  hâte  ,  et  les  aigles  françaises  devaient  fuir  à 
l'aspect  du  terrible  léopard. 

Ce  temps  sacrifié  à  des  vues  politiques  et  à  l'espoir  de  voir 
ae  calmer  des  télés  exaltées  par  le  fanatisme  et  par  Terreur, 
n'était  pas  perdu  pour  rarrméè  française.  Le  général  du  gënîe 
Lacoste  j  ai>le-de*-camp  de  Tempereur  et  officier  du  plus  grand 
mérite  y  réunissait  à  Alagon ,  les  outils,  les  équipages  de  mi- 
nes et  les  matériaux  nécessaires  a  ta  guerre  souterraine  que 
S.  M.  avait  ordonnée. 

Le  général  de  division  Dedon  ,  commandant  rartlUeriCy 

rassemblait  une  grande  quantité  de  mortiers,  de  bombes , 

d'ohus  et  des  bouches  à  feu  de  tous  calibre^  On  tirait  tous 

*ces  objets  de  Pampeluoe,  éloignée  de  sept 'marches  de  Sar- 

ragosse. 

Cependant  on  remarqua  que  l'ennemi  mettait  le  temps  à 
profit  pour  fortifier  le  Monte*Torrero  et  d*autre6  positions 
importantes.  Le  21  décembre,  la  division  Sucbet  le  chassa 
'  des  hauteurs  de  Saint- Lambert,  et  de  deux  ouvrages  decam- 
pagne  qui  étaient  a  portée  de  la  place.  La  division  du  général 
Gazan  culbuta  l'ennemi  des  hauteurs  de  Saint-Grégorio ,  et 
fit  enlever  par  le  vingt-unième  d'infanterie  légère  et  le  cen- 
tième de  ligne,  les  redoutes  adossées  aux  faubourgs,  qui  dé- 
fendaient les  routes  4e  Suéva  et  de  Barcelonne.  Il  s'empara 
également  d'une  grande  manufacture  située  près  deGalliego, 
où  s'étaient  retranchés  cinq  cents  Suisses.  Le  même  jour,  le 
duc  de  ConegliauQ  s'empara  des  ouvrages  et  de  la  position  da 


Monte-Torrero  )  enkira  tous  les  canons ,  fit  beaucoup  de  pti^ 
SQBniers  et  un  grand  mal  à  l'ennemi. 

Le  d«ie^  Conegliano  étant  tombé  malade ,  le  duc  d^Âbran-» 
tis  vint  dans  le  commencement  de  janvier ,  prendre  le  com- 
imindement  du  troisième  corps* 

Il  signala  son  arrivée  par  la  prise  da  couvent  de  Sa!nt-7tf- 
9eph,  et  poursuivit  ses  succès  le  16"  janvier ,  en  enlevant  k 
tète  d«  pont  de  la  Huerba,  m  ses  troupes  se  logèrent.  Le 
cbefde  bataiUoo&hal ,  du  quatorzième  de  ligne,  sedistii^gua 
à  Taltaque  du  oouTent  Saint-Joseph ,  et  le  lieutenant  Victor 
de  Buf fon ,  monta  des  premiers  à  l'assau  t .  ' 

L^investisaement  de  Sarragosse  n'était  cependant  pas  encore 
terminié.  On  persistait  toujours  dans  les  mêmes  ménagemens , 
et  on  laisaait  a  dessein  les  communications  libres ,  afin  que  les 
hisurgés  pussent  apprendre  la  déroule  des  Anglais  et  leur 
boôtei^e  fuite  au-delà  des  Espagncs.  Ce  fut  le  16  janviei*, 
^etes  Anglais  furent  jetés  dans  la  ùier  a  la  Corogne 9 et /Ce 
fut  le  a6,  que  les  opéraiionsf  commencèrent  a  devenir  Mieù^ 
aes  déliant  Sarud^posse. 

,  Lç  dui:  de  JMlotttebello  y  arriva  ïe  ao  pour  prendre  le  cbm-* 
WiiMleiiient  supétieUr  du  siège.  Lorsqu'il  eut  acquis  la  oertl- 
'  ludeque;touteS'ies  nouvelles  que  Ton  faisait  parvenirdaiia  la 
viUe,  qe  produisaient  aucun  effet ,  et  que  quelques  noiqea, 
qui  s'étalent  ein{iaré3  des  esprits ,  réussissaient,  ou  à  emp^* 
cher  qu'elles  «vlus^enl  à  la  connaissance  du  peuple,  ou  a:lts 
tra^^estir  de  maoièce  à  perpétuer  le  d^«è  des  assiégés,  ilprit 
le  paVti  de  renoncer  à  tous  les  ménagemens.  /  •  .:  • .  T 

Quinze  mille  paysans^'étaientréunissur  la  gaucbederEebve 
à  Perdiguera..  Le  duc  de  Trévise  les  attaqua  avec  trois  régi- 
anens,  et  malgré  la:  belle  position  qu'ils  occupaient,  le  soixante* 
-  quathèmi? régiment  tes  culbuta  et  les  mit  en  déroute.  Lediiième 
de  hussards  se  trouva  dans  Ja  plaine  pour  les  re^séVoir ,'  et  un 
•grand  nombre  resta  sur  le  champ  de  bataille.  Neuf  pièces  de 


rencontre.  i 

En  menie  temps ,  le  itxc  de  i  MQa)ebello  a^ait  «avojré  Fad- 

.J4idanc-command,a{it  Gasquet  sur  Zuer ,  pour  >y  dissiper  un 

rassemblement.  Cet  officier,  avec  Irois  bataillons^  attaqua 

quatre. mille  îasur^gés  ,ies  culbuta  et  leur  prît  qiiatré  pièces 

'ipecABOua^ecieuts  cais^oiislattelés^  . 

Legéuérbl  Vattier avait  éa  même  temfis été  détaché  avec 
trots  cents  bomitxes  d'infanterie  etr.deuix  béftis  idhevauBaurlia 
route  de  Vialence.  Il  reneont^a^nq  mille  insurgés  à.  A-icàtâitz, 
les  força  dans  la  ville  mèoie  à  jeter  leurs  fiusils'éan^icurfitiie; 
ienv  tua  six  cents  Sommes,  et  prit  desdUagastnS'^atîlisîs- 
. lances,  de  munitions  et  dfarmes.^  i»rmi  ces  ^ecweisée 
ti^ouvèrent  miUe  fusils  oDglais.'L'adjiidant^GÔmuiavidatfCav- 
-rioh  de  Nizas/à  la  tête  d'une  colonded-iaf^nt^lÂe,  «^eoi|- 
.doit  d'ùÂe  manière  brilla  nte  ;  le-colonel  Buriàe  ^  du  quuirieiiie 
f  de  hussards ,  et  le  chef  de  bataillon  Câmas,  du  ^iriag^httitièUie 
-d'infanterie  légèitB,  se  sont  distingués.         ^    •     /^ 

Ces -opérations  se  faisaient  entre  le  flo  et  le  *^  ^nvièt.    - 

:  -Le  'a6,  on  commença  à  attaquer  sériebsemctiv  bi'Viiié,  et 
-Poa  dâuasqua  les  batteries J  Le  .37  a  midi ,  la  brèdhiée'tMMta 
iprj^icable  sur  plusieurs  points  dé  l^enceiiitei'  Les  troupes  èe 
,  kigareat  dans  le  couvent  dé  San-»Iagtàcia;  Lâ^diTiadon'  Grofld- 

jean  occupa  une  trentaine  de  maisons  dans  la  ville.  Le  côfcmèl 
rCblopiscki  et  te^  soldats  de  la  Vittule,  ^edi^ttnguèMit.'Daas 
'^  le  iibême  moment  >  le  général  dè^  division*  Meviot,'  dans  uàt 

attaque  sur  la  gauche  j  s'empara  de  tout  I0  front-ile  défense 
^de  l'ennemi.  -^  .       •. 

Le  capitaine  Gueueman,  a  la  tête  des' «travailleurs  1  et  Àe 
-trente-six  grenadiers  du  quaraute-^quatrième,  ^t  monté  a 4a 
*  brèche  arec  une  hardiesse  rare.  M^  Dobieski  y  officier  des  vol- 
rtîgeurs  de  la  Vistule ,  jeune  bomme  âgé  de'  dix-sept  ans,  «V 

déjà  couvert  de  sept  blessiires^  s'est  présenté  le  premier  à  ria 


l^reclie.Xe  chef  de  bfltiiiHotii.ëj6ade  ^  aid«-de-cj)im|)  iù  ^iiûhe 
de  Neiifchiitel,  s*est  cohduit'&vçc  distinction^  et  à  reçti  deiix 
blessures  légères.  Le  chef  debataillon  Haxo  &  àus^iétélé^ 
gèrement  blessé  et  s'est  égftliefttent  distinjg^ué. 

Xe  3o^  les  couvens  de  Sainte- Monique  et  des  Gi^hds- 
Âugustins  furent  enlevés.  Soixante  niarsoiis  furent  prîàes^ 
la  sape.  Lesi  sapeurs  du  quatorzième  ri%iment  de  ligne  ee 
distinguèrent. 

Le  premier  février ,  le  général  Laco^e  fiit  atteint  dNitie 
balle ,  et  mourut  sur  le  champ  d'honneur.  Cétait  un  officier 
aussi  brave  qu'instruit.  Sa  perte  a  été  sensible  a  toute  Tarmée, 
et  plu^^anicutièreihent  encore  a  Teuipereur.  Le  ooionel  Rt>- 
gaiat  lui  succéda  dans  le  cèmmandemenrderarmerdu  génie 
et  dans  la  direction  du  ëiége. 

L^enné^i  défendait  chaque  mindOki.  Trois  àttKqpes  dé  mitiès 
étaient  cènduites  de  front,  et  tous  lés  fours  trois  ou  qbatfe 
mines  faisaient  safuter  plusieurs  'maisons ,  et  permettaient* aiix 
troupes  de  se  loger  dans  plusieurs^  autres. 

Certaine!  qu'on  arriva  jusqu^au  Corflîo(  gi^aâde  rue  de  Stfr- 
rag09$e  ) ,  qu'on  se  logea  sur  les  quais ,  et 'que  Ton  s'empsifra-Ae 
la  maison  des  écoles  et  de  celle- de  rûhiversité.  L'enïiemi 
tentait  d*opp6ser  mineurs  à  mineurs  ;  aàais  peu  habiles  'dans 
ce  genre  d'^^péràtions,  ses  mineirrs'étîsiietit  siir-le*chaiilp^dé- 
couverts  et  éiouffés; 

Cette  man^lère  de  côdduire  le  siège  rendait  sa  morche 
lentct,  mais  certaine  et  moins  coûteuse  pour  rarméel  PëudAht 
que  trois  compagnies  de  mineurs ,  et  huit  compagnies  de  sa- 
peurs sont  seuleë  occupées  a  cette  guerre  Souterraine ,  dôht 
les  résultats  sont  si  terribles ,  le  fèu  est  presque  corïstammen  t 
entretenu  dans  la  ville  par  les  mbrtiers  qui  lancent  des  bom- 
bes réhiplies  de  clocher  k  feu . 

il  n^  avait  qoe  dix  jours' que  TattaqUe  aVait  commencé, ^t 
défa  to  présageait  la  prochaine  reddition  de  la  ville.  On  S'é- 
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division  se  retira  en  bon  ordre,  sur  celle  du  général  de  Wrede; 
et  Tarmée  bavaroise  se  centralisa  sui;  Neustadt. 

•    *     ■ 

Départ  de  V empereur  de  Paris ,  le  i.3, 

L^empereiir  apprit  par  le  télégraphe.^  dans  la  soirée  du  19; 
le  passage  de^llnn  par  l'armée  autrichienne ,  et  partit  de  Paris 
un  instant  après.  Il  arriva  le  16,  à  trois  heures  du  matjn,  a 
Loulsbourg ,  et  dans  la  soirée  du  même  jour  à  Dillingen ,  ou 
il  vit  le  roi  de  Bavière  ;  passa  une  demi-heure  avec  ce  prince 
et  lui  promit  de  le  ramener  en  quinze  jours  dans  sa  capitale  et 
de  venger  TaiTront  fait  a  sa  maison ,  en  le  faisant  plus  grand 
que  ne  furent  jamais  aucun  de  ses  ancêtres.  Le  179  a  sept 
heures  du  matin ,  S.  M.  arriva  a  Donawerth  ,  où  était  établi 
le  quartier-général,  et  donna,  sur-le-champ  |es  ordres  néces<-. 
saires. 

Le  18  y  le  quartier-général  fut  transporté  a  Ingolstadt, 

Combat  de  Pfaffenliojfen  ,lei^. 

Le  19 ,  le  général  Oudinot ,  parti  d'Augsbourg ,  arriva  a  la 
pointe  du  jour  à  Pfàffenhoffen ,  y. rencontra  trois  à  quatre 
mille  Autrichiens  qu'il  attaqua  et  dispersa ,  et  fit  trois  cents 
prisonniers. 

Le  duc  de  Rivoli ,'  avec  son  corps  d'armée,  arriva  le  lende- 
main a  Pfaffenhoffen. 

Le  même  jour,  le  duc  d'Auerstaedt  quitta  Ràlîsbonne  pour 
se  porter  sur  Neustadt  et  se  rapprocher  d'Ingolsiadt.  Il  parut 
évident  alors  que  le  projet  de  IVmpereur  était  de  manœuvrer 
sur  l'ennemi  qui  avait  débouché  de  Laudshut,  et  de  Tat^a- 
quer  dans  le  moment  même  où,  croyant  avoir  rinitiative,  il 
marchait  sur  Ralisbonne.  ' 
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Bataille  de  Tann^  le  19. 

Le  ig ,  a  la  pointe  du  jour,  le  duc  d*Auerstaedt  se  mit  ea 
marche  sur  deux  colonnes.  Les  divisions  Morand  et  Gudin 
formaient  sa  droite  \  les  divisions  Saint-Hilaîre  et  Priant  for- 
maient sa  gauche.  La  division  Saint- Hilaire,  arrivée  au  vil- 
lage de  Peissing,  y  rencontra  Tenncmi  plus  fort  en  nombre,  mais 
bien  inférieur  en  bravoure;  et  ià  s'ouvrit  la  campagne  par  un 
combat  glorieux  pour  nos  armées.  Le  général  Saint-IIilaire , 
soutenu  par  le  général  Priant ,  culbuta  tout  ce  qui  était  de- 
vant lui,  enleva  les  positions  de  l'ennemi,  lui  tua  ui;ie  grande 
quantité  de  monde  et  lui  ût  six  a  sept  cents  prisonniers. 

.  Le  soixante-douzième  se  distingua  dans  cette  journée,  et 
le  cinquante-septième  soutint  son  ancienne  réputation.  II  y  a 
seize  ans  ce  régimeniravait  été  surnommé  en  Italie  le  terrible, 
et  il  a  bien  justifié  ce  surnom  dans  cette  affaire,  où  seul  il  a 
abordé  et  successivement  défait  six  régimens  autrichiens. 

Sur  la  gauche ,  à  deux  heures  après-midi ,  le  général  Mo- 
rand rencontra  également  une  division  autrichienne  qu'il  at- 
taqua en  tête)  tandis  que  le  duc  de  Dantzick,  avec  un  corps 
bavarois,  parti  d'Abensberg,  vint  la  prendre  en  queue.  Cette 
division  fut  bientôt  débusquée  de  toutes  ses  positions ,  et 
laissa  quelques  centaines  de  morts  et  de  prisonniers.  Le  régi- 
ment entier  des  dragons  de  Levenher  fut  détruit  par  les  che- 
vau-légers  bavarois,  et  son  colonel  fut  tué. 

A  la  chute  du  jour ,  le  corps  du  duc  de  Dantzick  fit  sa 
jonction  avec  celui  du  duc  d'Auerstaedt. 

Dans  toutes  ces  affaires  les  généraux  Saint-Hilaire  et  Priant 
se  sont  particulièrement  distingués. 

Ges  malheureuses  troupes  autrichiennes  qu'on  avait  ame« 
nées  de  Vienne  au  bruit  des  chansons  et  des  fifres ,  en  leur' 
faisant  croire  qu'il  n'y  avait  plus  d'armée  française  en  Aile- 
IV.  36 
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magne  ^  et  qu'elles  nWraient  affaire  qu'aux  Bavarois  et  aux 
Wuriembergoî^,  montrèrent  tout  le  ressentiment  qu'elles 
concevaient  contre  leurs  chefs,  des  erreurs  où  ils  les  avaient 
entretenues,  et  leur  terreur  ne  fut  que  plus  grande  à  la  vue  de 
ces  vieilles  bandes  qu'elles  étaient  accoutumées  a  considérer 
comme  leurs  maîtres. 

Dans  tous  ces  combats^  notre  perte  fut  peu  considérable  en 
comparaison  de  celle  de  l'ennemi ,  qui  surtout  perdit  beaucoup 
d'of&ïiers  et  de  généraux,  obligés  de  se  mettre  en  avant  pour 
donner  de  Télan  à  leurs  troupes^  Le  prince  de  Licbtenstein  y 
le  général  de  Lusignan  et  plusieurs  autres  furent  blessés.  La 
perte  des  Autrichiens  en  colonels  et  officiers  de  moindre 
grade,  est  extrêmement  considérable. 

Bataille  d'Ahensherg,  le  20. 

L'empereur  résolut  de  battre  et  de  détruire  le.  corps  de 
l'archiduc  Louis  et  celui  du  général  Hiller,  forts  ensemble  de 
soixante  mille  hommes.  Le  20,  Sa  Majesté  se  porta  à  Abens- 
berg  ;  îldonna  ordre  au  duc  d'Auerstaedt  de  tenir  en  respect 
les  corps  de  Hohenzollern,  Rpsemberg  et  de  Licfatenstein^ 
pendant  qu'avec  les  deux  divisions  Morand  et  Gudin,  les  Ba- 
varois et  les  Wurtembergeois^  il  attaquait  de  front  l'armée 
de  l'archiduc  Louis  et  .du  général  Hiller ,  et  qu'il  faisait  cou- 
per les  communications  de  l'ennemi  par  le  duc  de  Rivoli ,  en 
le  faisant  passer  a  Freysing ,  et  de  la  sur  les  derrières  de  ^'ar« 
mée  autrichienne. 

Les  divisions  Morand  et  Gudin  formèrent  la  gauche  et 
manœuvrèrent  sous  les  ordres  du  duc  de  Montebello.  L'em- 
pereur se  décida  à  combattre  ce  jour-la.  à  la  tête  des  Bavarois 
et  des  Wurtembergeois.  Il  fit  réunir  en  cercle  les  officiers  de 
ces  deux  armées  et  leur  parla  long-temps.  Le  prince  royal  de 
Bavière  traduisaif  en  allemand  ce  qu'il  disait  en  français. 
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L'empereur  leur  fil  sentir  la  marque  de  confiance  qu'il  leur 
•  donnait.  11  dit  aux  officiers  bavarois  que  les  Autrichiens 
avaient  toujours  été  leurs  ennemis  ;  que  c'était  a  leur  indépen- 
dance qu'ils  en  voulaient  ;  que  depuis  plus  de  deux  cents  ans 
les  drapeaux  bavarois  étaient  déployés  contre  la  maison  d'Au- 
triche; mais  que  cette  fois  il  les  rendrait  si  puissans,  qu^ils 
suffiraient  seuls  désormais  pour  lui  résister. 

Il  parla  aux  "Wurtembergeois  des  victoires  qu'ils  avaient 
'remportées  sur  la  maison  d'Autriche,  lorsqu'ils  servaient  dans 
l'armée  prussienne,  et  des  derniers  avantages  qu'ils  avaient 
obtenus  dans  la  campagne  de  Silésie.  Il  leur  dit  à  tous  que  le 
moment  de  vaincre  était  venu  pour  porter  la  guerre  sur  le 
territoire  autrichien.  Ces  discours ,  qui  furent  répétés  aux 
compagnies  par  les  capitaines ,  et  les  différentes  dispositions 
que  fit  Terapereur  ,  produisirent  l'effet  qu'on  pouvait  en  at- 
tendre. 

L'empereur  donna  alors  le  signal  du  combat  et  mesura  les 
manoeuvre^  sur  le  caractère;  particulier  de  ces  troupes.  Le  gé- 
néral de  Wrede,  officier  bavarois  d'un  grand  mérite,  placé* 
au  devant  du  pont  de  Siegenburg,  attaqua  une  ditlsion  au- 
trichieime  qui  lui  était  opposée.  Le  général  Vandamme,  qui 
commandait  les  Wurtembergeois.,  la  déborda  sur  son  flanc 
droit.  Le  duc  de  Dantzick  ,  avec  la  division  du  prince  royal 
et  celle  du  général  Deroy ,  marcha  sur  le  village  de  Renn- 
hause  pour  arriver  sur  la  grande  route  d'Abensberg  a  T.and- 
sbi\t.  Le  duc  de  Montebello,  avec  ses  deux  divisions  fran* 
çaises,  força  l'extrême  gauche,  culbuta  tout  ce  qui  était  de- 
vant lui  ^  et  se  porta  sur  Rohr  et  Rothembnrg.  Sur  tous  les 
points ,  la  canonnade  était  engagée  avec  si^ccès.  L'ennemi,  dé- 
concerté par  ces  dispositions,   ne  combattit  qu'une  heure  et 
battit  en  retraite.  Huit  drapeaux,  douze  pièces  de  canon, 
dix-huit  mille  prisonniers  furent  le  résultat  de  cette  affaire, 
^ui  ne  nous  a  coûté  que  peu  de  monde, 

26. 
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Bataille  (ïEckmulh  ^  /a  2a. 

Tandis  que  la  bataille  d'Abensberg  et  le  combat  de  Land- 
shut  avaient  des  résultats  si  importans,  le  prince  Charles  se 
réunissait  avec  le  corps  de  Bohême,  commandé  par  le  général 
KoUowrath  ^  et  obtenait  k  Ratisbonne  un  faible  succès. 

Mille  hommes  du  soixante-cinquième ,  qui  avaient  été  lais- 
sés pour  garder  le  pont  de  Ratisbonne ,  ne  reçurent  point  Tor- 
dre de  se  retirer.  Cernés  par  Tarmée  autrichienne  y  ces  braves 
ayant  épuisé  leurs  cartouches^  furent  obligés  de  se  rendre. 
Cet  événement  fut  sensible  k  l'empereur  ;  il  jura  que  dans  les 
vingt-quatre  heures  }e  sang  autrichien  coulerait  dans  Ratis- 
bonne 9  pour  venger  cet  affront  fait  a  ses  armes. 

Dans  le  même  temps ,  les  ducs  d'Auerstaedt  et  de  Dant- 
zick  tenaient  en  .échec  les  corps  de  Rosemberg^de  Hohenzol- 
lern  et  de  Lichtenstein.  Il  n^y  avait  pas  de  temps  a  perdre. 
Le  22  au  matin ,  l'empereur  se  mit  en  marche  de  Landshut 
avec  les  deux  divisions  dci  duc  de  Montebello^  le  corps  du 
duc  de  Rivoli ,  les  divisions  de  cuirassiers  Nansouty  et  Saint- 
Sulpice  et  la  division  vvurtembergeoise.  A  deux  heures  après* 
midi,  il  arriva  vis-à-vis  Eckmùlh,  où  les  quatre  corps  de  Tar- 
mée  autrichienne ,  formant  cent  dix  mille  hommes  ,  étaient 
en  position  sous  le  commandement  de  l'archiduc  Charles.  Le 
duc  de  Montebello  déborda  Tennemi  jpar  la  gauche  avec  la 
division  Gudin.  Au  premier  signal,  les  ducs  d'Auerstaedt  et 
de  Dantzick ,  et  la  division  de  <;avalerie  légère  du  général 
Montbrun ,  débouchèrent.  On  vit  alors  un  des  plus  beaux 
spectacles  qu'aient  offerts  la  guerre.  Cent  dix  mille  ennemis 
attaqués  sur  tous  les  points ,  tournés  par  leur  gauche ,  et  suc- 
cessivement dépostés  de  toutes  leurs  positions.  Le  détail  des 
événemens  militaires  serait  trop  long  ;  il  suffit  de  dire  que  ^ 
mis  en  pleine  déroute  ;  l'ennemi  a  perdu  la  plus  grande  par* 
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tie  de  ses  canons  et  un  grand  nombre  de  prisonniers  ;  que  le 
dixième  d'infanterie  légère ,  de  la  division  Saint-Hilairef  se 
couvrit  dé  gloire  en  débouchant  sur  Tennemi ,  et  que  les  Au* 
trichiens,  débusqués  du  bois  qui  couvre  Ratisbonne, furent 
jetés  dans  la  plaine  et  coupés  par  la  cavalerie.  Le  sénateur 
général  de  division  Demont  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  La 
cavalerie  autrichienne ,  forte  et  nombreuse,  se  présenta  pour 
protéger  la  retraite  de  son  infanterie  ;  la  division  Saint-Sul- 
pice  sur  la  droite^  la  division  Nansouty  sur  la  gauche,  l'a- 
bordèrent; la  ligne  de  hussards  et  de  cuirassiers  ennemis  fut 
mise  en  déroute.  Plus  de  trois  cents  cuirassiers  autrichiens 
furent  faits  prisonniers.  La  nuit  commençait;  nos  cuirassiers 
continuèrent  leur  marche  sur  Ratisbonne.  La  division  Nan- 
souty rencontra  une  colonne  ennemie  qui  se  sauvait,  la  char- 
gea et  la  fit  prisonnière  ;  elle  était  composée  de  trois  batail- 
lonsSbongrois  de  quinze  cents  hommes. 

La  division  Saint-Sulpice  chargea  un  autre  carré  dans  le- 
quel faillit  être  pris  le  prince  Charles,  qui  ne  dut  son  salut 
qu'à  la  vitesse  de  son  cheval.  Cette  colonne  fut  également  en- 
foncée et  prise.  L'obscurité  obligea  enfin  à  s'arrêter.  Dans 
cette  bataille  d'Eckniùlh,  il  n'y  eut  que  la  moitié  a  peu  près 
des  troupes  françaises  engagée.  Poussée  l'épée  dan's  les  reins, 
l'armée  ennemie  continua  de  défiler  toute  la  nuit  par  mor- 
ceaux et  dans  la  plus  épouvantable  déroute.  Tous  ses  bles- 
sés ,  la  plus  grande  partie  de  son  artillerie,  quinze  drapeaux 
et  vingt  mille  prisonniers  sont  tombés  en  notre  pouvoir.  Les 
cuirassiers  se  sont,  comme  a  l'ordinaire,  couverts  de  gloire. 

Combat  et  prise  de  Ratisbonne  ^  le  23. 

Le  20^  à  la  pointe  du  jour,  on  s'avança  sur  Ratisbonne  ;  j 
Pavant-garde  formée  par  la  division  Gudin  et  par  les  cuiras- 
siers des  divisions  Nansouty  et  Saint-Sulpice  j  on  ne  (aida 
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pas  a  apercevoir  la  cavalerie  ennemie  qui  prétendait  couvrir 
la  nîlle.  Trois  charges  successives  s'engagèrent  :  toutes  furent 
a  notre  avantage.  Sabrés  et  mis  en  pièces ,  huit  mille  hom* 
mes  de  cavalerie  ennemie  repassèrent  précipitamment  le  Da- 
nube. Sur  ces  entrefaites,  nos  tirailleurs  tâtèrent  la  ville. Par 
une  inconcevable  disposition,  le  général  autrichien  y  avait 
placé  six  régimcns  sacrifiés  s^s  raison.  La  ville  est  envelop- 
pée d'une  mauvaise  «nceinte^  d'un  mauvais  fossé  et  d'une 
mauvaise  contrescarpe.  L'artillerie  arriva  ;  on  mit  en  batterie 
des  pièces  de  12.  On  reconnut  une  issue  par  laquelle,  au 
moyen  d'une  échelle,  on  pouvait  descendre  ddns  le  fossé,  et 
remonter  ensuite  par  une  brèche  faite  a  la  muraille. 

Le  duc  de  Moutebello  fit  passer  par  cette  ouverture  un  ba- 
taillon qui  gagna  une  poterne  et  Touvrit  ;  00  s'introduisit 
alors  dans  la  ville.  Tout  ce  qui  fit  résistance  fut  sabré,  le 
nombre  des  prisonniers  passa  huit  mille.  Par  suite  de  ses 
mauvaises  dispositions,  l'ennemi  n'eut  pas  le  temps  de  cou- 
*per  le  pont ,  et  les  Français  passèrent  avec  lui  sur  la  rive 
gauche.  Cette  malheureuse  ville,  qu'il  a  eu  la  barbarie  de  dé- 
.fendre ,  a  beaucoup  souffert  ^  le  feu  y  a  été  une  partie  de  la 
nuit;  mais  par  les  soins  du  général  Morand  et  de  sa  division, 
on  parvint  à  le  dominer  et  à  Téteindre. 

Ainsi,  à  la  bataille  d'Âbensberg,  l'empereur  battit  sépa- 
rément les  deux  corps  de  l'archiduc  Louis  et  du  général  Hil- 
ler.  Au  combat  de  Landbhut,  il  s'empara  du  centre  des  com-  ' 
munications  de  l'ennemi  et  du  dépôt  général  de  ses  maga- 
sins et  de  son  artillerie.  Enfin  ,  à  la  bataille  d'Eckmûlh,  les 
quatre  corps  d'Hohenzollern,  de  Roseuberg,  de  Koliowrath 
et  de  Lichienstein  furent  défaits  et  mis  en  déroute.  Le  corps 
du  général  Bellegarde,  arrivé  le  lendemain  de  cette  bataille, 
ne  piit  qu  eire  témoin  delà  prise  de  Ratisbonne,  et  se  sauva 
en  Bohème. 

Cette  première  notice  des  opérations  militaires  qui  ont 
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•uvert  la  campagne  d'une  manière  si  brillante ,  sera  suivie 
d'une  relation  plus  détaillée  de  tous  les  faits  d'armes  qui  ont 
illustré  les  armées  française  et  alliées. 

a 

Dans  tous  ces  combats ,  noire  perte  peut  se  monter  k  douze 
cents  tués  et  a  quatre  mille  blessés.  Le  général  de  division 
Cervoni ,  chef  d*état-major  du  général  Montebello,  fut  frappé 
d'un  boulet  de  canon  et4omba  mort  sur  lé  champ  de  bataille 
d'Eckmûlh.  C'était  un  officier  de  mérite  et  qui  s'était  dist in-* 
gué  dans  nos  premières  campagnes.  Au  combat  de  Peissing, 
le  général  Hervo  y  chef  de  l'état-major  du  duc  d'Auerstaedt  » 
a  été  également  tué.  Xe  duc  d'Auejstaedt  regrette  vivement 
cet  officier,  dont  il  estimait  la  bravoure,  Tintelligence  et 
l'activité.  Le  général  de  brigade  Clément,  commandant  une 
brigade  de  cuirassiers  de  la  division  Saint-Sulpice,  a  eu  un 
bras  emporté.  C'est  un  officier  de  courage  et  d'un  mérite 
distingué.  Le  général  Schramm  a  été  blessé.  Le  colonel  du 
quatorzième  de  chasseurs  a  été  tué  dans  une  charge.  En  gé- 
rai, notre  perte  en  officiers  est  peu  considérable.  Les  mille 
hommes  du  soixante-cinquième  qui  ont  été  faits  prisonniers  y 
ont  été  pour  la  plupart  repris.  Il  est  impossible  de  montrer  plus 
de  bravoure  et  de  bonne  volonté  qu'en  ont  montré  les  troupes» 

A  la  bataille  d'Eckmûlh ,  le  corps  du  duc  de  Rivoli  n'ayant 
pu  encore  joindre,  ce  maréchal  est  resté  constamment  auprès 
de  l'empereur,  il  a  porté  des  ordres  et  fait  exécuter  diiTérentes 
manœuvres. 

A  l'assaut  de  Ratisbonne,  le  duc  de  Montebello,  qui  avait 
désigné  le  lieu  du  passage,  a  fait  porter  les  échelles  par  ses 
aides-de-camp. 

Le  prince  de  Neufchàtel ,  afin  d'encourager  les  troupes  et 
donner  en  même  temps  une  preuve  de  cofffiance  aux  alliés ,  » 
marché  plusieurs  fois  a  l'avant-garde  avec  les  régimens  bava* 
rois. 
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Le  duc  d^Âuerstaedt  a  donné  dans  ces  différentes  affaires 
de  nouvelles  preuves  de  Tintrépidité  qui  le  caractérise. 

Le  duc  de  Rovigo ,  avec  autant  de  dévouement  que  d'in- 
trépidité, a  traversé  plusieurs  fois  les  légions  ennemies ,  pour 
aller  faire  connaître  aux  différentes  colonnes  Tintention  de 
l'empereur. 

Des  deux  cent  vingt  mille  hommes  qui  composaient  Farmée 
autrichienne^  tous  ont  été  engagés  hormis  les  vingt  mille 
hommes  que  commande  le  général  Bellegarde  et  qui  n'ont  pas 
donné.  De  l'armée  française,  au  contraire,  près  de  la  moitié 
n*a  pas  tiié  un  coup  de  fusil.  L'ennemi ,  étonné  par  des  mou- 
vemens  rapides ,  et  hors  de  ses  calculs ,  s'est  trouvé  en  un 
moment  déchu  de  sa  folle  espérance ,  et  transporté  du  délire 
de  la  présomption  dans  un  abattement  approchant  du  dé- 
sespoir. 

Proclamation  du  général  Jellachich  aux  habitons  du 

lyrol. 

Tyroliens , 
Si  vous  êtes  encore  ce  que  vous  avez  été  il  n'y  a  pas  long- 
temps y  si  vous  vous  rappelez  le  bonheur ,  la  prospérité ,  la 
liberté  véritable  dont  vous  avez  joui  sous  le  sceptre  bienfai- 
sant de  l'Autriche  ,*  si  la  voix  du  général  que  vous  avez  re- 
connu comme  un  des  vôtres,  lorsqu'en  1 799  il  vous  a  sauvés 
d'un  danger  imminent  par  la  victoire  de  Feldkirch,  qui ,  dans 
Tannée  suivante ,  a  rendu  inattaquable  votre  frontière  depuis 
Arbberg  jusqu'à  la  vallée  de  Karabendel;  si  tout  cela  n'est 
pas  effacé  de  votre  mémoire ,  écoutez  ce  que  je  viens  vous 
dire  ;  écoutez  et  soyez*en  pénétrés. 

Votre  seigneur  légitime  (  je  devrais  dire  votre  père  )  vous 
recherche  :  placez-vous  sous  son  égide  !  Son  cœur  saigne  de 
vous  voir  sous  une  domination  étrangère }  vous ,  ses  fidèles^ 
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redevenez  les  enfans  de  TAutriche^  ne  méconnaissez  pas  ce 
titre  précieux  ! 

Des  armées  autricliiennes  plus  nombreuses  que  jamais , 
plus  animées  et  plus  patriotiques ,  vont  entrer  dans  votre 
pays  ;  considérez-les  comme  vos  frères ,  comme  les  enfans  d'un 
même  père  ;  réunissez- vous  a  elles ,  suivant  l'exemple  de  tous 
le$  peuples  qui  rendent  hommage  au  trône  autrichien.  Enfin 
comportez- vous  en  tout  comme  vous  Pavez  fait  tout  récem- 
ment à  l'admiration  de  toute  l'Europe. 

Tyroliens,  Dieu  est  avec  nous.  Nous  ne  cherchons  pas  de 
nouvelles  conquêtes ,  mais  nous  voulons  ramener  dans  le 
sein  de  notre  père  impérial  et  gracieux  des  frères  qui  ont  été 
détachés  de  lui.  Rien  ne  nous  résiste,  rien  ne  peut  nous  vain- 
cre dès  que  nous. nous  unissons  pour  notre  bonheur  et  pour 
la  conservation  de  notre  existence.  Croyez-moi ,  Tyroliens, 
Dieu  est  avec  nous  ! 

X 
V. 

■ 

MuUidorf,  07  avril  1809* 

Deuxième  bulletin  de  la  grande  armée. 

s 

Le  22 ,  le  lendemain  du  combat  de  Landshut,  l'empereur 
partit  de  cette  ville  pour  Ratisbonne  et  livra  la  bataille  d'Eck- 
mûlh.  En  même  temps  il  envoya  le  maréchal  duc  d'Istriè , 
avec  la  division  bavaroise  aux  ordres  du  général  de  Wrede,  et 
la  division  Molitor,  pour  se  porter  sur  l'Inn  et  poursuivre  les 
deux  corps  d'armée  autrichiens  battus  a  la  bataille  d'Âbens- 
berg  et  au  combat  de  Laudshut. 

Le  maréchal  duc  distrie ,  arrivé  successivement  à  Wilsbi- 
burg  et  à  Neumark ,  y  trouva  un  équipage  de  pont  attelé,  plus 
de  quatre  cents  voitures ,  des  caissons  et  dés  équipages,  et  fit 
dans  sa  marche  quinze  à  dix-huit  cents  prisonniers. 

Les  corps  autrichiens  trouvèrent  au-delà  de  Neumark  un 
corps  de  réserve  qui  arrivait  sur  llnn  5  ils  s'y  rallièrent,  et 
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le  âS  livrèrent  a  Neumark  uq  combat  où  les  Bavarois  y  malgré 
leur  extrême  infériorité ,  conservèrent  leurs  positions. 

Le  24  9  l'empereur  avait  dirigé  le  corps  du  maréchalduo 
de  Rivoli  y  de  Ratisbonne  surStraubing>  et  de  Ik  sur  Passau^ 
où  il  arriva  le  a6.  Le  duc  de  Rivoli  fît  passer  Tlnn  au  ba- 
taillon du  Pô  ,  qui  fit  trois  cents,  prisonniers  ,  débloqua  la 
citadelle  et  occupa  Scbarding. 

Le  25^  le  maréchal  duc  de  Montebello  avait  eu  ordre  de 
marcher  avec  sou  corps,  de  Ratisbonne  sur  Mulhdorf  ;  le  27^ 
il  passa  Tlnn  et  se  porta  sur  la  Salza. 

Aujourd'hui  27 ,  l'empereur  a  son  quartier-général  à  Muib- 
dor;. 

La  division  autrichienne,  commandée  par  le  général  Jella- 
chich,  qui  occupait  Munich/  est  poursuivie  parle  corps  du 
duc  de  Dantziek. 

Le  roi  de  Bavière  sVst  montré  de  sa  personne  a  Munich; 
il  est  retourné  ensuite  à  Âugsbourg,  où  ii  restera  encore  quel- 
ques joiirs  y  attendant  y  pour  établir  fixement  sa  résidence  à 
Munich^  que  la. Bavière  soit  entièrement  purgée  des  partia 
ennemis. 

'  Cependant,  du  côté  de  Ratisbonne ^  le  duc  d'Âuerstaedt 
s'est  mis  a  la  poursuite  du  prince  Charles ,  qui  y  coupé  de  ses 
communications  avec  llnn  et  Vienne,  n'a  eu  d'autre  ressource 
que  de  se  retirer  dans  les  montagnes  de  Bohême  par  Wald- 
munchen  et  Cham. 

Quant  à  l'empereur  d'Autriche ,  il  paraît  qu'il  était  devant 
Passau  ,  s'étant^chargé  d'assiéger  cette  place  avec  trois  batail- 
lons de  landwerh. 

Toute  la  Bavjère  et  le  Palatinat  sont  délivrés  delà  présence 
des  armées  ennemies. 

A  Ratiisbonne,  l'empereur  a  passé  la  revue  de  plusieurs 
corps,  et  s'est  fait  présenter  le  plus  brave  soldat,  auquel  il  a 
donné  des  distinctions  et  des  pensions,  et  le  plus  brave  offir 
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cier,  auquel  il  a  donné  des  baronies  et  des  terres.  Il  a  spécia* 
lement  témoigné  sa  satisfaction  aux  divisions  Saiut^Hilaire  et 
Friant. 

•  Jusqu'à  cette  heurQ,  Teinpereur  a  fait  la  guerre  presque  sans 
équipages  et  sans  garde,  et  Ton  a  remarqué  qu'eu  «'absence  de 
sa  garde,  il  avait  toujours  autour  de  lui  des  troupes  alliées 
bavaroises  et  wurtembergeoises ,  voulant  par  là  leur  donner 
une  preuve  particulière  de  confiance.  Hier  sont  arrivés  a 
Landshut  une  partie  des  chasseurs  et  grenadiers  à  cheval  de 
la  garde,  le  régiment  de  fusiliers  et  un  bataillon  de  chasseurs 
à  pied. 

D'ici  à  huit  jours  ,  toute  la  garde  sera  arrivée. 

On  a  fait  courir  le  bruit  que  Tempereur  avait  eu  la  jambe 
cassée;  le  fait  est  qu'une  balle  morte  a  effleuré  le^alon  de  la 
botte  de  S.  M.,  mais  n'a  pas  même  altéré  la  peau»  Jamais 
S.  M. y  au  milieu  des  plus  grandes  fatigues,  ne  s'est  mieux 
portée.   . 

On  remarque  comme  un  fait  singulier  qu'un  des  premiers 
officiers  autrichiens  faits  prisonniers  dans  cette  guerre ,  se 
trouve  être  Taide  de-camp  du  prince  Charles ,  envoyé  a 
M.  Otto  pour  lui  remettre  la  fameuse  lettre  portant  que  l'ar- 
mée française  eût  à  s'éloigner. 

Les  babitaus  de  Ratisbonne  s'étant  très-bien  comportés,  et 
ayant  montré  l'esprit  patriotique  et  confédéré  que  nous  étions 
en  droit  d'attendre  d'eux ,  S.  M.  a  ordonné  que  les  dégâts  qui 
avaient  été  faits  seraient  réparés  à  ses  frais ,  et  particulière- 
ment la  restauration  des  maisons  incendiées ,  dont  la  dépense 
s'élèvera  a  plusieurs  millions. 

Tous  les  souverains  et  tous  les  pays  de  la  confédération 
montrent  l'esprit  le  plus  patriotique.  Lorsque  le  ministre 
d'Autriche  a  Dresde  remit  la  déclaration  de  sa  cour  au  roi  de 
Saxe ,  ce  prince  ne  put  retenir  son  indignation.  «  Vous  vou- 
lez la  guerre ,  dit  le  roi,  et  contre  qui  ?  Vous  attaquez  et  vous 
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invectivez  celui  qui,  il  y  a  trois  ans,  maître  de  votre  sort; 
vous  a  restitué  vos  états.  Les  propositions  que  l'on  me  fait 
mVfljgent  ;  mes  engagemens  sont  connus  de  toute  rEurope; 
aucun  prince  de  la  confédération  ne  s'en  détachera.  » 

Le  grand-duc  de  Wurtzbourg ,  frère  de  Tempereur  d'Au- 
triche ,  a  montré  les  mêmes  sentiment,  et  a  déclaré  que  si  les 
Autrichiens  avançaient  sur  ses  états,  il  se  retirerait^  s'il  le 
fallait ,  au-delà  du  Rhin  ;  tout  l'esprit  de  vertige  et  les  injures 
de  la  cour  de  Vienne  sont  généralement  appréciés.  Les  régi- 
mens  des  petits  princes ,  toutes  les  troupes  alliées,  demandent 
a  Tenvi  k  marcher  à  l'ennemi. 

Une  chose  notable ,  et  que  la  postérité  remarquera  comme 
une  nouvelle  preuve  de  l'insigne  mauvaise  foi  de  la  maison 
d'Autriche,  c'est  que  le  même  jour  qu'elle  faisait  écrire  au 
roi  de  Bavière  la  lettre,  elle  faisait  publier  dans  le  Tyrol  la 
proclamation  du  général  Jellàchich  :  le  même  jour  on  propo- 
sait au  roi  d'être  neutre  et  on  insurgeait  ses  sujets.  Comment 
concilier  cette  contradiction ,  ou  plutôt^  comment  justifier 
cette  infamie  ? 

Ratiiboone,  a4  ^^''^  1809. 

Ordre  du  jour. 

Soldats  !     ' 
Vous  avez  justifié  mon  attente  :  vous  avez  suppléé  au  nom- 
bre par  votre  courage  ;  vous  avez  glorieusement  marqué  la 
différence  qui  «xiste  entre  les' soldats  de  César  et  les  armées 

de  Xerxès. 

En  peu  de  jours  nous  avons  triomphé  dans  les  trois  batailles 
de  Tann,  d'Abensberg  et  d'Eckmûhl,  et  dans  les  combats  de 
Peissing,  Lanshut  et  de  Ratisbonne.  Cent  pièces  de  canon, 
quarante  drapeaux ,  cinquante  mille  prisonniers ,  trois  équi- 
pages attelés  ;  trois  mille  voitures  attelées  portant  les  bagages^ 
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toutes  les  caisses  des  régimens,  voila  le  résultat  de  la  rapidité 
de  vos  marches  et  de  votre  courage. 

L'ennemi  enivré  par  un  cabinet  parjure,  paraissait  ne  plus 
conserver  aucun  souvenir  de  vous  ;  son  réveil  a  été  prompt  ^ 
vous  lui  avez  paru  plus  terribles  que  jamais.  Naguère  il  a 
traversé  Tlnn  et  envahi  le  territoire  de  nos  alliés  ',  naguère 
il  se  promettait  de  porter  la  guerre  au  sein  de  notre  patrie. 
Aujourd'hui,  défait,  épouvanté,  il  fuit  en  désordre 3  déjà 
mon  avant*garde  a  passé  rinn  ;  avant  un  mois  nous  serons  à 
Yienne. 

Barghaasen ,  3o  avril  1 809. 

Troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L'empereur  est  arrivé  le  27 ,  à  six  heures  du  soir ,  a  Mulh- 
dorf.  S.  M.  a  envoyé  la  division  du  général  de  Wrede  a  Lauf- 
fen  ,  surJ'Âlza,  pour  tâcher  d'atteindre  le  corps  que  l'ennemi 
avait  dans  le  Tjrol,  et  qui  battait  en  retraite  a  mai^ches  for- 
cées. Le  général  de  Wrede  arriva  le  a8  àLauffen,  rencontra 
l'arrière-garde  ennemie,  prit  ses  bagages ,  et  lui  fit  bon  nom- 
bre de  prisonniers  ;  mais  l'ennemi  eut  le  temps  de  passer  la 
rivière  et  brûla  le  pont. 

Le  !^7 ,  le  duc  de  Dantzick  arriva  à  Wanesburk  et  le  28  a 
Altenmarck. 

Le  29,  le  général  de  Wrede  avec  sa  division  ,  continua  sa 
marche  sur  Salzbourg  :  k  trois  lieues  de  cette  ville,  sur  la 
route  de  Lauffen  ,  il  trouva  dr^s  avant-postes  de  l'armée  en- 
nemie. Les  Bavarois  les  poursuivirent  Tépée  dans  les  reins , 
et  entrèrent  pêle-mêle  avec  eux  dans  Salzbourg.  Le  général 
de  Wrede  assure  que  la  division  du  général  Jellachich  est  en- 
tièrei;nent  dispersée.  Ainsi ,  ce  général  a  porté  la  peine  de  Tin- 
fâme  proclamation  par  laquelle  il  a  mis  le  poignard  aux  mains 
des  Tyroliens. 


\ 
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Les  Bavarois  ont  fait  cinq  cents  prisonniers.  On  a  trouvé^ 
à  Salzbourg  des  magasins  assez  considérables. 

Le  28  y  a  la  pointe  du  jour ,  le  duc  d'Istrie  arriva  a  Burg« 
hausen,  et  posta  une  avant-garde  sur  la  rive  droite  de  l'Inn» 
Le  même  jour ,  le  duc  de  Montebello  arriva  à  Burghausen. 
Le  comte  Bertrand  disposa  tout  pour  raccommoder  le  pont 
tjue  Tennemi  avait  brûlé.  La  crue  de  la  rivière  occasionée 
par  la  fonte  des  neiges ,  mit  quelque  retard  au  retablissémlent 
du  pont.  Toute  la  journée  du'ap  fut  employée  a  ce  travail. 
Dans  la  journée  du  3o  ,  le  pont  a  été  rétabli  et  toute  l'armée 
a  passé. 

Le  28 ,  un  détachement*  de  cinquante  chassetirs ,  sous  le 
commandement  du  chef  d'escadron  Margaron,  est  arrivé  a  Dit- 
temaning ,  où  il  a  rencontré  un  bataillon  de  la  fameuse  land- 
werh  qui  à  son  approche  se  jeta  dans  un  bois.  Le  chef  d'esca- 
dron Margaron  l'envoya  sommer;  après  s'être  long-temps  con- 
sultés ,  mille  hommes  de  ces  redoutables  milices  postés  dans 
un  bois  fourré  et  inaccessible  à  la  cavalerie,  se  sont  rendus  k 
cinquante  chasseurs.  L'empereur  voulut  les  voir  ;  ils  faisaient 
pitié  :  ils  étaient  commandés  par  de  vieux  officiers  d^artillerie, 
mal  armés  et  plus  mal  équipés  encore. 

Le  génie  arrogant  et  farouche  de  l'Autrichien  s'était  en- 
tièrement découvert  dans  le  moment  de  fausse  prospérité  dont 
leur  entrée  h  Munich  les  avait  éblouis.  Ils  feignirent  de  ca- 
resser les  Bavarois  ;  mais  les  griffes  du  tigre  reparurent  bien- 
tôt. Le  bailli  de  Mulhdorf ,  nommé  Stark,  qui  avait  mérité 
une  distinctioh  du  roi  de  Bavière,  pour  les  services  qu'il  avait 
rendus  a  ses  troupes  dans  la  dernière  guerre,  a  été  arrêté  et 
conduit  à  Vienne  pour  y  être  jugé.  A  Burghausen  la  femme 
du  bailli ,  comte  d'Armansperd ,  est  venue  supplier  l'empe- 
reur de  lui  faire  rendre  son  mari  que  les  Autrichiens  ont  em- 
mené a  Lintz ,  et  de  la  à  Vienne ,  sans  qu'on  en  ait  entendu 
parler  depuis.  La  raison  de  ce  mauvais  traitement  est  qu'en 
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1 8o5y  il  lui  fut  fait  des  réquisitions  auxquelles  il  nVbtempéra 
point.  Voila  le  crime  dont  les  Autrichiens  lui  ont  gardé  un 
si  long  ressentiment  et  dont  ils  ont  tiré  cette  injuste  vengeance. 

Les  Bavarois  feront  sans  doute  un  récit  de  toutes  les  vexa- 
tions et  des  violences  que  les  Autrichiens  ont  exercées  envers 
eux,  pour  en  transmettre  la  mémoire  à  leurs  enfans,  quoiqu'il 
soit  probable  que  c'est  pour  la  dernière  fois  que  les  Autri- 
chiens ont  insulté  aux  alliés  de  la  France.  Des  intrigues  ont 
€té  ourdies  par  eux  ,  en  Tyrol  et  en  Westphalie  pour  exciter 
les  sujets  a  la  révolte  contre  leurs  princes. 

Levant  des  armées  nombreuses  divisées  en  corps  comme 
Tafmée  française /marchand  âu  pas  accéléré  pour  singer  Tar* 
mée  française ,  faisant  des  bulletins ,  des  proclamations  ,  des 
ordres  du  jour,,  en  singeant  même  encore  l'armée  française, 
ils  ne  représentent  pas  mal  Tâne  qui ,  couvert  de  la  peau  du 
lion  f  cherche  k  l'imiter  ;  mais  le  bout  de  Toreillè  se  laisse 
apercevoir ,  et  le  naturel  l'emporte  toujours. 

L'empereur  d'Autriche  a  quitté  Vienne  et  a  signé  en  par- 
tant une  proclamation ,  rédigée  par  Gentz  dans  le  style  de 
Tesprit  des  plus  sots  libelles.  Il  s'est  porté  à  Scharding ,  po- 
sition qu'il  a  choisie,  précisément  pour  p'être  nulle  part,  uî 
dans  sa  capitale  pour  gouverner  ses  états,  ni  au  camp  où  il 
n'eût  été  qu'un  inutile  embarras.  Il  est  difficile  de  voir  un 
prince  *p1us  débile  et  plus  faux.  Lorsqu'il  a  appris  la  suite 
de  la  bataille  d'Eckmiilh,  il  a  quitté  les  bords  de  Tlnn  et  est 
rentré  dans  le  sein  de  ses  états. 

La  ville  de  Scharding  que  le  duc  de  Rivoli  a  occupée ,  a 
beaucoup  souffert..  Les  Autrichiens  ei^  se  retirant  ont  mis  le 
feu  à  leurs  magasins  et  ont  brûlé  la  moitié  de  la  ville  qui 
leur  appartenait.  Sans  doute  qu'ils  avaient  le  pressentiment , 
et  qu'ils  ont  adopté  l'adage  que  ce  qui  leur  appartenait ,  ne 
leur  appartiendra  plus . 


Braanan,  i«' iQai  1809. 

Quatrième  hulletin  de  la  grande  armée, 

,  Au  passage  du  pont  de  Landshut ,  le  général  de  brigade 
Lacour  a  montré  du  courage  et  du  sang^froid.  Le  comte  Lau- 
riston  a  placé  Tartillerie  avec  intelligence ,  et  a  contribué  au 
«uccès  de  cette  brillante  affaire.^ 

Uévêque  et  les  principales  autorités  de  Sabbourg  sont  ve« 
nus  a  Burghausen  implorer  la  clémence  de  Tempereur  pour 
leur  pays.  S.  M.  leur  a  donné  l'assurance  qu'ils  ne  retourne- 
raient plus  sous  la  domination  de  la  maison  d'Autriche.  Ils  ont 
promis  de  prendre  des  mesures  pour  faire  rentrer  les  quatre 
bataillons  de  milices  que  le  cercle  avait  fournis,  et  dont  une 
partie  avait  déjà  été  prise  et  dispersée. 

Le  quartier-général  part  pour  se  rendre,  aujourd'hui  pre- 
mier mai,  à  Ried.  ' 

On  a  trouvé  à  Braunau  des  magasins  de  deux  cent  mille 
rations  de  biscuit  et  de  six  mille  sacs  d*avoine.  On  espère  en 
trouver  de  plus  considérables  a  Ried.  Le  cercle  de  Ried  a 
fourni  trois  bataillons  de  milices  ;  mais  la  plus  grande  partie 
est  déjà  rentrée. 

L'empereur  d'Autriche  û  été  |>endant  trois  jours  àBraunau. 
C'est  à  Scharding  qu'il  a  appris  la  défaite  de  son  armée.  Les 
babitans  lui  imputent  d'élre  le  principal  auteur  de  la  guerre. 

Les  fameux  volontaires  de  Vienne ,  battus  à  Landshut  ^ 
ont  repassé  ici ,  jetant  leurs  armes  et  portant  à  toutes  jambes 
l'alarme  à  Vienne.  < 

Le  ai  avril ,  on  a  publié  dans  cette  capitale  un  décret  du 
souverain  qui  déclare  que  les  ports  sont  rouverts  aux  An- 
glais, les  relations  avec  cet  ancien  allié  rétablies  y  et  les  hosti- 
lités commencées  avec  l'ennemi  commun.. 

Le  général  Oudinot  a  pris  entre  Altain  et  Ried  un  bataillon 


de  tollla  iiomiues  :  cit  halaiUon  éuit  sans  ca^ralerie  et  aâiiear- 
tillfirie  ;  à  i'approche  de  tm  troupes ,  jl  se  mit  eo  devoir  de 
commencer  la  fusillade;  mais  oecoé  .de  M^us  côiés  par  la  ca- 
uierie,  il  posa  Jes  armes. 

5.  M.  a  passé  eu  i«vue  à  JBiK^aui^efi  plusieurs  brigades  4e 
lavalerie  légère,  entre  autres  celle  de  Hess^-Oiirmsiadt ,  a  ^a- 
.quelle  elle  a  témoigné  sa  âatî$factioQ.  Le  général  Af  ^rulaz , 
sous  les  ordres  duquel  est  cette  troupe ,  en  iair  .une  uientîoa 
pariiculière.  S.  M.  Lui  a  accordé  plusieurs  .décpraiiuns  de  la 

Cinquième  bulletin  de  ta  grande  armée* 

he  premier  mai,  le ^enéraUOudinot^  après  avoir  faitonle 
cents  prisonniers ,  a  poussé  au-delà  de  Bied  où  il  en  a  encore 
lait  quatre  cents,  de  sorte  que  .dans  cette  jourjiiée  i)  a  furis 
quinze  cents  hommes  sans  tirer  un  coup  de  fusij. 

La  ville  de  Braunau  était  uue  place  forte  d^assez  d'iix^or- 
l^uce,j)uisqu'elle  rendait  maitre  d'un  pont  sur  la  riviëie  qui 
forme  la  frontière  de  l'Autriche.  Par  un  esprit  de  vertige  di- 
gne de  ce  débile  cabinet,  il  a  détruit  une  forteresse  située 
dana  une  position  frontière  où  elle  pouvait  ;lui  être  jJ'u^e 
grande  utilité,  pour  en  construire  uneàCçniorn^aiiimi lieu  ^6 
.la  Qoni^riè.  La  postérité  aura  peÂ9e  à  çioice^i  œt  ^xfih  d'in-^ 
conséquence  et  de  folie.  J 

L'erapeceur  <est  arrivé  à  Âied,  Je  2. mai  à^uae.heuffe  ^ 
taattn.^  et  a  Larabach  le>même  jour  à  •une:beune  après  mài^ 

On  avtrouji^é  à  Aied  4ine  maimtimtioniâe  huii  Jours  (orgaai- 
aés  et  des  maga^'îbs  contenant  vingt  niiUe  quiiltaut.defarinfir 

Le  pont  de  Lambach  sur  la  Braun  avait /étié€bu^é-|Mtf  i'efi^r 
Demi  'y  il  a  «té  rétahli  dams  la  î^iurnéie»    !         :     .     .   *  . 

jLé  même  jour ,  k  diUQ  d'Jâirk,  .commandât  la  cavjderje  f 
1^  le  duc  de  lWk)intc^ie)k>  ;  iavio  Je  ifHU'ps  du  i^énésal  (OttÂ 
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sont  entrés  à  Wels.  On  a  trouvé  dans  cette  Tille  uae  inancf- 
tention ,  douze  ou  qumze  mille  quintaux  de  farine  et  des  ma- 
gasins de  vin  et  d'eau-de-vie* 

Le  duc  de  Dantzick,  arrivé  le  3o  avril  à  Salzbourg,  a  fait 
marcher  sur-le-champ  une  brigade  sur  Kufstein  et  une  autre 
sur  Rastadt ,  dans  la  direction  des  chemins  d'Italie.  Son  avant- 
garde  poursuivant  le  général  Jellachich ,  Ta  forcé  dans  la  po- 
sition de  Colling. 

Le  premier  mai ,  le  quartier-général  du  maréchal  duc  de 
Rivoli  était  à  Sharding.  L*adjudant  commandant  Triogualye^ 
commandant  Tavant-garde  de  la  division  Saint-Cyr ,  a  ren- 
contré à  Riedau .  sur  la  route  de  Neumarck .  Tavant-garde 
de  Teunemi  ;  les  chevau-légers  vvurtembergeois ,  les  dragons 
badois  et  trois  compagnies  de  voltigeurs  du  quatrième  régi- 
ment de  ligne  français,  aussitôt  qu'ils  aperçurent  l'ennemi , 
Tattaquèreut  et  le  poursuivirent  jusqu'à  Neumarck.  Ils  lui 
ont  tué  cinquante  hommes  et  fait  cinq  cents  prisonniers. 

Les  dragons  badois  ont  bravement  chargé  un  demi-batail-^ 
Ion  du  régiment  de  Jordis  et  lui  otit  fait  mettre  bas  les  armes  ; 
le  lieutenant-colonel  d'Enmrerade,  qui  les  commandait^  a  en 
son  cheval  percé  de  coups  de  baïonnette.  Le  major  Sainte- 
Croix  a  pris  de  sa  propre  main  un  drapeau  a  Tennemi.  Notra 
perte  est  de  trois  hommes  tués  et  de  cinquante  blessés. 

Le  duc  de  Rivoli  continua  sa  marche  le  a ,  et  arriva  le  3  a 
JLintz.  L'archiduc  Louis  et  le  général  Hiller,  avec  les  débris^ 
4e  leurs  corps  renforcés  d'une  réserve  de  grenadiers  et  de  tout 
ce  qu'«vait  puleur  fournir  le  pays,  était  en  avant  de  la  Traun 
iaveç'iTente-cinq  mille  hommes;  mais  menacés  d'être  tournés 
par  le  duc  de  Montebello ,  ils  ae  portèrent  sur  Ebersberg  pour 
y  passer  la  rivièra. 

Le  3 ,  le  duc  d'Istrie  et  le  général  Oudinot  se  dirigèrent 
sur  Ebersberg  et  firent  leur  jonction  avec  le  duc  de  Rivoli. 
Jlls  rencontrèrent  en  avant  d'Ebersberg  Tarrière-garde  dss^    j 
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Autrichiens.  LeIS  intrépides  bataillons  des  tirailleurs  du  P6 
et  des  tirailleurs  corses  poursuivirent  rennenii  qui  passait  le 
pont,  culbutèrent  dans  la  rivière  les  canons,  les  chariots,  buit 
a  neuf  cents  hommes,  et  prirent  dans  la  ville  trois  a  quatre 
mille  hommes  que  l'ennemi  y  avait  laissés  pour  sa  défense* 
Le  général  Claparède ,  dont  ces  bataillons  faisaient  Tavant* 
garde ,  les  suivait  ;  il  déboucha  h  Ebersberg  et  trouva  trente 
mille  Autrichiens  occupant  une  superbe  position.  Le  maré- 
chal duc  d'Istrie  passait  le  pont  avec  sa  cavalerie  pour  soute- 
nir la  division,  et  le  duc  de  Rivoli  ordonnait  d'appuyer  soi^ 
avant-garde  par  le  corps  d'armée.  Ces.  restes  du.  corps  du 
prince  Louis  et  du  général  Hiller  étaient  perdus  sans  rea* 
fource.  Dans  cet  extrême  danger  reimemi  mit  le  feu  a  la  ville  ^ 
qui  est  construite  en  bois.  Le  feu  s'étendit  en  un  instant  par- 
tout ;  le  pont  fut  bientôt  encombré,  et  l'incendie  gagna  même 
iusqu'aur  premières  travées  qu'on  fut  obligé  de  couper  pour 
le  conserver.  Cavalerie,  infanterie,  rien  ne  put  déboucher , 
et  la  division  Claparède,  seule,  et  n'ayant  que  quatre  pièce;^ 
de  canon ,  lutta  pendant  trois  heures  contre  trente  mille  en- 
nemis. Cette  action  d'Ebersberg  est  un  des  plus  beaux  faits 
d'armes  dont  l'histoire  puisse  conserver  le  souvenir. 

L'ennemi  voyant  que  la  division  Claparède  était  s^us  corn* 
munications ,  avança  trois  fois  sur  elle ,  et  fut  toujours  arrêta 
et  reçu  par  les  baïonnettes.  Enfin  ^  après  un  travail  de  trois 
heures ,  on  parvint  a  détourner  les  flammes  et  à  ouvrir  ua 
passage.  Le  général  de  division  Legrand,  avec  le  vingt-cin- 
quième d'infanterie  légère  et  le  dix- huitième  de  ligne,  seporta 
Sur  le  château  que  l'ennemi  avait  fait  occuper  par  huit  cent$ 
hommes.  Les  sapeurs  enfoncèrent  les  portes,  et  Tihcendie 
ayant  gagné  le  château,  tout  ce  qu'il  renfermait  y  périt.  Le 
général  Legrand  marcha  ensuite  au  secours  de  la  division  Cla- 
parède. Le  géoéretl  Durosnel  q;ui  venait  par  la  rive  droite 
Avec  un  millier  de  chevaux .  se  ioignit  à  lui ,  .et  Tennemi  fut 

a;. 
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t!b\}gé  de  se  mettre  en  retraite  en  toute  hâte.  Aa,preinier  brupt 
àe  ces  érénemeos ,  l'empereur  avait  marché  lui-même  par  la 
me  droite  avec  les  divisions  Nausooti  et  Molitor. 

^CîMiemi ,  qui  se  relirait  avec  la  plus  graude  rapfdhé,  ar- 
riva la  nuit  a  Enns,  brûla  le  pont,  et  continua  sa  faite  sur  la 
route  de  Vienne.  Sa  perte  consiste  en  douze  mille  hommes, 
dont  sept  mille  t»nq  dents  prisonniers  y  quatre  pièces  de  ca- 
non et  deux  drapeaux. 

La  division  Clapàrède,  qui  fait  partie  des  grenadiers  d'Où- 
«linoty  s%st  couverte  degloire  ;  elle  a  eu  trois  cents  hommes^tués- 
et  six  cents  blessés.  L'impétuosité  des  bataiHonsdes  tirailleur& 
dn  Pô  et  des  tirailleurs  corses  a  fixé  Pattention  de  toute  Tar- 
inée.  Le  pont  y  la  ville ,  et  la  position  d*Ebersberg ,  seront 
des  monumens  durables  de  leur  courage.  Le  voyageur  s'arrê- 
tera et  dira  :  C'est  ici,  c'est  de  cette  superbe  position  y  de  ce 
jpont  d'tme  si  longue  étendue,  de  ce  château  si  fort  par  sa  si* 
tuaticm  y  qu'une  armée  de  trente-cinq  mille  Autrichiens  a  été 
tharssée  par  sept  mille  fVaneais. 

Le  général  de  bri^de  Goborne ,  officier  d'une  singulière 
Sntrépidité  y  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui. 

Les  colonels  en  second  Cardenau  et  Leudy  ont  été  tués. 
Une  compagnie  du  bataillon  jcorse  poursuivant  rennemî 
dans  les  bois>  a  fait  à  elle  seule  sept  cents  prisonniers. 

Pendant  raffaire  d'Ebersberg ,  le  duc  de  Montebello  arri- 
vait a  Steyer  oùil  a  fkit  rétablir  le  |>ont  que  Tennemi  avait 
côXipé.  ^ 

L'empereur  .éouche  aujourd'hui  à  Enns  dans  le  château  du 
J)rince  d'Âv^e^^perg  3  la  journée  de  demain  sera  employée  a 
rétablir  le  pont. 

Les  députés  des  états  de  la  l^autte-Âuulche  ont  été  pré- 
setités  a  S.  M.  à  son  bivouac  d^Eberâfberg. 

Les  citoyens  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  provinces 
teconnaissent  que  rémpereur  François  xi  est  l'agresi^eur  :  ih 
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s^attendent  k  de  grande  cb^tQgfmeos ,  et  convienaent  que  U 
maisoQ  d'Autriche  a  mérite  tous  ses  ouilheurs.  \h  accusent 
même  OAivertemeat  de  leurs  mau;Cy  le  caractère  faible,  opi- 
niâtre et  perfide  de  leur  souveraia  ;  ils  mauifestent  tous  U 
iplus  girande  reconnaissance  pour  la  générosité  dont  l'eiDpe<^ 
reur  Kapoléon  usa  pendant  la  dernière  guerre  envers  la  car 
pitale  et  les  pays  qu'il  avait  conquis  ;  ils  s'indignent  avec  toute 
TEurope^  du  ressentiment  et  de  la  haine  quç  l'empereur  Fran- 
çois n  n'a  cessé  de  nourrir  contre  une  nation  qui  avc^it  été  si 
gr«aide  et  si  magnanime  envers  lui  ;  ainsi ,  dans  Topinioa 
même  des  sujets  de  notre  ennemi ,  la  vfctoire  est  du  côté  du 
boa  droit. 

Saint-PoUen ,  9  mai  1 809. 

« 

Sbnème  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  qui  commande  le  neu- 
vième corps,  composé  en  grande  partie  de  l'armée  saxonne , 
et  qui  a  longé  toute  la  Bohême  /portant  partout  Tinquiétude , 
a  fait. marcher  le  général  saxon  Guts  Sobmitt  sur  Egra.  Ce 
général  a  été  bien  reçu  par  les  habitans ,  auxquels  il  a  ordonné 
de  faire  désarmer  la  landwerh.  Le  6 ,  le  quartier-général  du 
prince  de  Ponte-Corvo  était  a  Retz ,  entre  la  Bohême  et  Ra- 
tisbonne. 

Le  nommé  Schill ,  espèce  de  brigand  qui  s'est  couvert  de 
crimes  dans  la  dernière  campagne  de  Prusse ,  et  qui  avait  ob- 
tenu le  grade  de  coloiiel ,  a  déserté  de  Berlin  avec  tout  son  ré- 
giment, et  s'est  porté  à  Wittemberg,  frontiè're  de  la  Saxe.  Il 
a  cerné  cette  ville.  Le  général Lestocq  l'a  fait  mettre  k  Tordre 
comme  déserteur.  Ce  ridicule  mouvement  était  concerté  avec 
le  parti  qui  voulait  mettre  tout  a  feu  et  à  sang  en  Âllemaguc» 

S.  M.  a  ordonné  la  formation  d'un  corps  d'observation  de 
TElbe,  qui  sera  commandé  par  le  maréchal  duc  de  Vahny , 
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«C  composé  de  soixante  mille  hommes.  L^avant-garJe  est^éjli 
ta  mouvement  pour  se  porter  d*abord  sut  Hanau. 

Le  maréchal  duc  de  Montebello  a  passé  TEnns  a  Steyer 
le  4  9  et  est  arrivé  le  5  a  Amstetten ,  où  il  a  rencontré  l'avant-^ 
garde  ennemie.  Le  général  de  brigade  Colbert  a  fait  faire  par 
le  vingtième  régiment  de  chasseurs  à  cheval  une  charge  sur 

lin  régiment  de  houlaos  dont  cinq  cents  ont  été  pris.  Le  jeuns 
Lauriston,  âgé  de  dix-huit  ans,  et  sorti  depuis  six  mois  des 
pages,  a  arrêté  le  commandant  des  houlans ,  et  après  un  com- 
bat singulier ,  l'a  terrassé  et  Ta  fait  prisonnier.  S.  M.  lui  a 
accordé  la  décoration  de  la  légion  d'honneur. 

Le  6,  le  duc  de  Montebello  est  arrivé  a  Molk  y  le  maréchal 
duc  de  Rivoli  à  Amstetten ,  et  le  maréchal  duc  d'Auerstaedt 
a  Lintz. 

Les  débris  du  corps  deTarchiduc  Louis  et  du  général  HiU 
1er  ont  quitté  Saint-Polten  le  7  ;  les  deux  tiers  ont  passé  le 
Danube  a  Crems  ;  'on  les  a  poursuivis  jusqu'à  Mauteni  où 
l'on  a  trouvé  le  pont  coupé  ;  l'autre  tiers  a  pris  la' direction  de 
.Vienne. 

Le  8,  le  quartier-général  de  l'empereur  était  à  Saint-Polten. 

Le  quartier-général  du  duc  de  Montebello  est  au  jourd'huî 
k  Sigarhiztzkirehen. 

Le  maréchal  duc  de  Dantzick  marche  de  Saltzbourg  sur 
Inspruck  y  pour  prendre  a  revers  les  détachemens  que  l'en- 
nemi a  encore  dans  le  Tyrol ,  et  qui  inquiètent  les  frontières 
de  la  Bavière. 

On  a  trouvé  dans  les  caves  de  l'abbaye  de  Molck  plusieurs 
millions  de  bouteilles  de  vin  qui  sont  très-utiles  k  l'armée. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  passé  Molck  qu'on  entre  dans  les 
}>ays  de  vignobles. 

Il  résulte  des  états  qui  ont  été  dressés  ^  que  sur  la  lignC'de 
Tarmée  depuis  le  passage  de  l'Inn ,  on  a  trouvé  dans  les  diffé- 
rentes manutentions  de  l'ennemi  ^  ^{uaranle  mille  quintaux 
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^e  farine  >  quatre  cent  mille  rations  de  bîaenît  et  plusieurs 
centaines  de  milliers  de  rations  de  pain.  L'Autriche  avaii» 
formé  ces  magasins  poiur  marcher  en  avant  i  Us  nous  ont 
l>eaucoup  servi, 

Vienocy  i3  mai  18091 

Septièmâ  bulletùf  de  la  grande  armée. 

Le  10 ,  À  neuf  heures  da  matin ,  l'empereur  a  paru  aux 
portes  de  \%ienne,  avec  ie  corps  du  maréchal  duc  de  Monte- 
bello;  c'était  à  la  même  heure,  le  même  jour  et  un  moii 
[uste  après  que  Tarmée  autrichienne  avait  piesé  VlnUj  et  que 
l'empereur  François  11  s'était  rendu  coupablerd'un  parjure , 
signal  de  sa  ruine. 

Le  5  mai  y  l'archiduc  Maximilien,  frère  de  Timpératrice,* 
jeune  prince  âgé  de  vingt-six  ans>  présomptueux,  sans  expé- 
rience, d'un  caractère  ardent,  avait  pris  le  commandement 
de  Vienne. 

Le  bruit  était  général  dans  le  pays  que  tons  les  retranche* 
mens  qui  environnaient  la  capitale^  étaient  armés,  qu'on  avait 
construit  des  redoutes  ,  qu'on  travaillait  à  des  camps  retran- 
chés ,  et  que  la  ville  était  résolue  à  se  défendre.  L'empereur 
avait  peinç  à  croire  qu'une  capitale  si  généreusement  traitée 
par  l'armée  française  en  i8o5,  et  que  des  habiiansdont  le 
Lon  esprit  et  la  sagesse  sont  reconnus,  eussent  été  fanatisés 
au  point  de  se  déterminer  à  une  aussi  folle  entreprise.  JL 
éprouva  donc  une  douce  satisfaction  ,  lorqu'en  approchant 
des  immenses  faubourgs  de  Vienne,  il  vit  une  population 
nombreuse,  des  femmes,  des  enfans,  des'  vieillards,,  se  pré- 
cipiter audevant  de  l'armée  française,  et  accueillir  nos  soldat» 
comme  des  amis. 

Le  général  Cenroux  traversâtes  faubourgs,  et  le  général 
Tharreau  se  rendit  sur  l'esplanade  ([ui  les  sépare  delà  cité..  A# 
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iûùtMtiT  i\ik  i\  débdncbaff ,  H  fut  reçu  ptt  unefosiiladfe  et  par 
des  coBps  de  cartoir,  et  légèremeat  bfessé. 

Sur  f roi^  cent  mille  babttand  qui  composent  la  poptiFatmik 
àe  la  ville  de  Vienne,  la  cité  propiement  dite,  qur  âi  txtte  en* 
ceinte  avec  des  bastions  et  une  contrescarpe,  contient  à  peine 
'  quatre-vingt  mille  habitans  et  treize  cents  maisons.  Les  huit 
quartiers  de  la  vîUe  qui  ont  conservé  ie  nom  de  faubourgs  ^ 
et  qui  sont  séparés  de  la  ville  par  une  vaste  esplanade  et  eou- 
Yerts  du  cdté  de  la  campagne ,  par  des  retranchemeiis ,  ren* 
ferment  plus  de  cinq  mille  maisons  et  sont- habités  par  plus 
de  detfxcent  vingt  mille  ames^  qui  tirent  leur  subsisfanoe  de 
)a  cité,  on  sont  les  marrcliés  et  les  mHgaâîn^. 

L'arcbidocMaiimrlien  avait  fait  ouvrir  des  registres  pour 
recueillir  les  noms  des  habitans  qui  voudraient  se  défendre. 
Trente  individus  seulement  se  firent  inscrire;  tous  le$  autres 
refusèrent  avec  indignation.  Dévoué  dans'  ses  espérances  pac 
}e  bdns  sens  des  Viennois ,  il  fit  venir  dix  batakUârns  de  lanéP 
wehr  et  dix  bataillons  de  troupes  de  ligne,  composant  une 
farce  de  quinze  à  seize  mille  hommes,  et  se  renferma  dans  la 
place. 

Le  duc  de  Montebello  lui  envoya  un  aide-de^^camp  porteur 
d'une  sommation  ;  mais  des  bouchers  et  quelques  centaines  de 
gens  sans  aveu ,  qui  étaient  lessatellites  de  Tarchiduc  Maximi* 
lien ,  s*élan(  èrent  sur  le  parlementaire,  et  l'un  d^eux  le  blessa. 
L*archiduc  ordofiina  que  le  misérable  qoi  avait  comtois  une 
^tûon  aussi  infôme,  fût  promené  en  trimnphe  dans  toute  la 
ville  ,  monté  sur  le  cheval  de  rofficier  français  et  environné 
par  la  landwehr. 

Après  celle  violation  inouie  du  droit  des  gens ,  on  vit  Paf- 
freux  spectacle  d'une  partie  d'une  ville  qui  tirait  contre  Tau- 
tre,  et  d^une  cité  dont  les  armes  étaient  dirigées  contre  ses 
propres  concitoyens. 

Le  généi<il  Andréossy ,  nommé  gouverneur  de  la  ville'y 
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organisa  dans  efa«qner  faubourgs  des  municipalités ,  un  co- 
mité cehiral  des  subsîsttnces,  et  une  gard^  nationale,  Gom« 
posée  dea  iiégociansv  des  fabrîcans  et  de  tous  les  bons  citoyens , 
armés  {vonr  eontetiir  les  prolétaires  et  les  mauvais  sujets. 

Le  général  gouverneur  fit  venir  k  Schoesbrunn  une  dépu-» 
tation  des  huit  faubourgs  :  Temperetir  la  chargea  de  se  ren- 
dre dans  la  ciré  pour  porter  une  lettre  écrite  par  le  prince  de 
Ifeufihàiel^  majnr-généra),  h  Tarcbiduc  Maxiniilien.  Il  re- 
commaoda  aux  députés  de  représenter  a  l'archiduc,  que,  s'il 
continuait  a  faire  tirer  sur  les  faubourgs,  et  si  un  seul  de  ses 
faabitans  y  perdait  la  vie  par  ses  armes ,  cet  acte  de  frénésie, 
cet  attentât  envers  les  peuples,  briserait  à  jamais  les  liens 
qui  attachent  les  sujets  k  leurs  souverains. 

Ladéputation  entra  dans  la  cité,  le  ii  à  dix  heures  du 
matin  ^  et  l'on  ne  s'aperçut  de  son  arrivée  que  par  le  redou-^ 
biement  du  feu  des  i emparts.  Quinze  habitaus  des  faubourgs 
ont  péri  et  deux  Français  seulement  ont  été  tués. 

La  patience  de  Tempereur  se  lassa  :  il  se  porta  avec  le  duc 
de  Rivoli  sur  le  bras  du  Danube  qui  sépare  la  promenade  du 
Prater  d£s  faubourgs ,  et  ordonna  que  deux  compagnies  de 
Toltigeurs  occupassent  un  petit  pavillon  sur  la  rive  gauche, 
pour  protéger  la  construction  d*un  pont.  Le  bataillon  degrena^- 
diers  qui  défendait  le  passage,  fut  chassé  par  ces  voltigeurs  et 
par  la  mitraille  de  quinze  piètres  d'artillerie.  A  huit  heures  du 
•oir,  ce  pavillon  était  occupé,  et  lesmàtérfanx  du  pont  réu- 
nis. Le  capitaine  Pourta4ès ,  aide-de-carop  du  prince  de  Keuf<* 
chàtel,  et  h  sieur  Suf^aldi,  aide  decamp  du  général  Boiulet, 
s'étaient  jetés  des  premiers  à  la  nage ,  pour  aller  chercher  led 
bateaua  qui  étaient  stir  la  rive  opposée. 

A  neuf  heures  dû  soir,  nne  batterie  de  vingt  obusiers ,  cons- 
truite par  les  généraux  B*»itrarid  et  Navelet,  k  cent  toîses  de 
la  place,  commença  le  bombardement  :  dix^huit  cents  obii^ 
furent  lancés  en  moins  de  quatre  heures,  et  bientôt  toute  la 
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TilIe  parut  en  flammes.  Il  faut  avoir  vu  Vienne ,  ses  maison*^ 
a  huit  et  neuf  étages ,  ses  rues  resserrées  y  cette  popolation^ii 
nombreuse  dans  une  aussi  étroite  enceinte ,  pour  se  faire  une 
idée  du  désordre,  de  la  rumeur  et  des  désastres  que  devait 
occasiouer  une  telle  opération. 

L'archiduc  Maximilien  avait  fait  marcher,  a  une  heure da 
m^itin,  deux  bataillons  en  colmine  serrée ,  pour  tâcher  de  re- 
prendre le  pavillon  qui  protégeait  la  «omtractioa  du  pont* 
Les  deux  compagnies  de  voltigeurs  qui  occupaient  ce  paviHon» 
qu'elles  avaient  crénelé^  l'eçurent  Tennemi  a  bout  portant  r 
leur  feu  et  celui  des  quinze  pièces  d'artillerie  qui  étaient  suc 
la  rive  droite,  couchèrent  par  terre  nue  partie  de  là  colonne;, 
le  reste  se  sauva  dans  le  plus  grand  désordre» 

L'archiduc  perdit  la  tête  au  milieu  du  bombardement ,  et 
au  moment  surtout  où  il  apprit  que  nous  avions  passé  un  bras 
du  Danube ,  et  que  nous  marchions,  pour  lui  couper  la  retraite. 
Aussi  faible ,  aussi  pusillanime  qu'il  avait  été  arrogant  et 
inconsidéré,  il  s'enfuit  le  premier  et  repassa  les  ponts.  De 
respectable  général  O'reilli  n'apprit  que  par  la  fuite  deTar- 
chiduc,  qu*ilse  trouvait  investi  du  commandement. 

Le  1 2 ,  à  la  pointe  du  jour ,  ce  général  fit  prévenir  les 
avant-postes  qu'on  allait  cesser  le  feu ,  et  qu'une  députation 
allait  être  envoyée  a  l'empereur.  * 

Cette  députatiou  fut  présentée  à  S.  M.  dans  le  parc  de 
Schœnbrunn.  Ell$i  était  composée  de  messieurs  le  comte  de 
JDietricshtein,  maréchal  provisoire  des  états  *,  le  prélat  deKlos- 
ternenbourg  ;  le  prélat  des  Ecossais  ;  le  comte  Perges  ;  le 
comte  Yeterain  ;  le  baron  de  Bartenstein  ;  M*,  de  Mayen- 
berg;  le  baron  de  Hafen,  référendaire  de  la  Basse- Autriche; 
tous  membres  des  états;  l'archevêque  de  Vienne;  le  baron  de 

Lederer,  capitaine  de  la  ville;  M.  Wohlleben,  bourguemes* 
trc',  M.  Meher,  vice-bourguemestre  ;  Egger ,  Pinck^Staif, 
conseillers  du  magistrat. 
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s.  M.  assura  les  députés  de  sa  protection  ;  elle  exprima  ta 
peioe.  que  lui  avait  fait  éprouver  la  conduite  inhumaine  de 
leur  gouverneur,  qui  n*avait  pas  craint  de  livrer  sa  capitale 
a  tous  les  malheurs  de  la  guerre^  qui,  portant  lui-même  at«« 
teinte  à  ses  droits,  au  lieu  d'être  le  père  et  le  roi  de  ses  sujets , 
s'en  était  montré  Teniiemi  et  en  avait  été  le  tyran.  S.  M.  fit 
connaître  que  Vienne  serait  traitée  avec  les  mêmes  ménage-* 
mens  et  les  mêmes  égards  dont  on  avait  usé  en  i8o5.  La  dé- 
putation  répondit  à  cette  assurance  par  les  témoignages  de  la 
plus  vive  reconnaissance . 

A  neuf  heures  du  matin ,  le  duc  de  Rivoli ,  avec  les  divi* 
eions  Saint-Cyr  et  Boodet ,  8*est  emparé  de  Léopoldstadt. 

Pendant  ce  temps,  le  lieutenant-général  O'reilly  envoyait  le 
lieutenant-général  de  Vaux,  et  M.  Bellonte,  colonel,  pour 
traiter  de  la  capitulation  de  la  place.  La  capitulation  a  été 
signée  dans  la  soirée ,  et  le  i3 ,  à  six  heures  du  matin,,  les 
grenadiers  du  corps  d'Oudinot  ont  pris  possession  de  la 
ville. 

SclKBobrunô»  i3  mai  1809. 

Ordre  du  jour. 

Soldats, 

Un  mois  après  que  l'ennemi  passa  l'Inn ,  au  même  [our,.  a 
la  même  heure,  nous  sommes  entrés  dans  Vienne. 

Ses  landwehrs,  ses  levées  en  masse,  ses  remparts  créés  par 
la  rage  impuissante  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine,  n*ont 
point  soutenu  vos  regards.  Les  princes  de  cette  maison  ont 
abandonné  leur  capitale,  non  comme  des  soldats  d*honneur 
qui  cèdent  aux  circonstances  et  aux  revers  de  la  guerre ,  mais 
comme  des  parjures  que  poursuivent  leurs  remords.  En  fuyant 
de  Vienne ,  leurs  adieux  a  ses  habitans  ont  été  le  meurtre  et 
l'incendie;  comme  Mcdée,  ils  ont  de  leurs  propres  mains 
égorgé  leurs  enfans. 
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Le  peuple  ie  Vîeone,  selon  l'expression  de  U  députation 
de  ses  faubourgs ,  délaisse,  abandonné,  veuf,  sera  Tobjet  de 
▼os  égards.  J'en  prends  les  habitans  sous  ma  spéciale  protec^ 
tionr(juant  aux  kemmes  turbulens  etméchaiiS)  j'en  ferftitinc 
justice  exemplair^. 

Soldats  !  soyons  bous  pour  les  pauvres  paysans^  •  pour  ce 
bon  peuple  qui  a  tant  de  droits  à  notre  estime  :  ne  conservons 
^  aucun  orgueil  de  tous  noss  succès;  voyons-y  une  preuve  de 
cette  justice  divine  qui  punît  Fingrat  et  le  parjure. 

Napol^ok. 

\  \ 

Sàyamhfurm,  i3  w»  1809. 

Circulaire  aux  arçha^éques  et  éi^êques  ;  et  aux  présidetis 

des  consistaires. 

m 

Monsieur  l'évêque  de  ......  la  divine  providence  ayant 

voulu  nous  donner  une  nouvelle  preuve  de  sa  spéciale  pro- 
tection en  permettant  notre  entrée  dans  la  capitale  de  notre 
ennemi,  le  même  jour  où  ,  un  mois  auparavant,  il  avait  violé 
la  paix,  et  manifester  ainsi  d^une  manière  éclatante,  qu'elle 
'.punit  ringrat  et  le  par  jure,  il  est  dans  notre  intention  que  vous 
réunissiez  nos  peuples  dans  les  églises  pour  chanter  un  Te 
Deumen  actions  de  grâce  et  toutes  autres  prières  que  vous 
jugerez  convenable  d'ordonner.  Cette  lettre  n'étant  à  autre 
fin ,  monsieur  l'évêque  de  .... .  nous  prions  Dieu  qu'il  vous 

ait  en  sa  sainte  garde.' 

Viconc,  16  mai  1809. 
Huitième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Les  liabitÎBins  de  Vienne  se  louent  de  l'archiduc  l&ainier. 
Il  était  gouverneur  de  Vienne,  et  lorsqu'ileut  connaissauce 
des  mesures  révolutionnaires  ordonnées  par  l'empereur  Vt9S%r 
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reis  itj  il  refusa  de  conserver  le  gouvernement.  L'archiduc 
Maximilien  fui  envoyé  à  9a  place.  Ce  jeune  prince  ayant  toute 
l'inconséquence  d«  soa  âge^  déclara  qu'il  «'enterrerait  sous 
les  ruines  de  la  capitale.  U  fit  appeler  les  homines  turbulens 
et  sans  aveu,  qui  sont  toujours  jooBibreux  dans  une  grandç 
ville ,  les  arma  de  piques ,  et  leur  distribua  toutes  les  armes 
qui  étaient  dans  les  arsenaux.  Elo  vain  les  habitans  lui  repré* 
sentirent  qu'une  grande  ville ,  parvenue  à  un  si  haut  degré 
de  splendeur ,  au  prix  de  tant  de  travaux  et  de  trésors ,  ne 
devait  pas  être  exposée  aux  dé^^stres  que  la  guerre  entraine 
avec  elle.  Ces  représentations  exaltèrent  sa.  colère,  et  sa  fureur 
i^lâit  portée  à  un  tel  poinC,  qii*ii  ne  répondait  qu'en  ordon- 
nant de  jeter  sur  les  faubourgs  des  bombes  et  des  obus ,  qui 
i>e  devaient  tuer  que  des  Viennois ,  les  Françab  trouvant  un 
ubiî  dans  leurs  tranchées  9  et  leur  sécurité  dans  l'habitude  de 
la  guerre. 

Les  Vioanois  éprouvaient  des  frayeurs  mortelles,  et  la  ville 
se  croyait  perdue,  lorsque  l'empereur  Napoléon ,  pour  épar- 
gner à  la  capitale  les  désastres  d*une  défense  prolongée,  en  la 
rendant  promptement  inutile,  fit  passer ;te  bras  du  Danube 
et  occuper  le  Prater. 

A  huit  heures,  un  officiel*  vint  annoncer  à  Tarcbidoc  qu'un 
ponlse  construisait,  qu^un  grand  nombre  de  Français  avait 
passé  la  rivière  à  la  nage ,  et  qu'ils  étaient  déjà  sur  l'autre 
rive.  Cette  nouvelle  fit  pàlir  ce  prince  furibond ,  «et  porta  la 
crainte  dans  ses  esprits.  U  traversa  le  Prater  en  toute  bâte;  il- 
renvoya  au-delà  des  ponts  chaque  bataillon  qu'il  rencontrait , 
et  il  se  sauva  sans  faire  aucune  disposition ,  et  sans  donner  à 
personne  le  commandement  qu'il  abandonnait.  C'était  cepen- 
dant le  même  homme  qui ,  une  Ëeiire  auparavant ,  prolestait 
de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  capitale. 

La  catastrophe  de  la  maison  de  Lorraine  était  prévue  par 
ks  hommes  sensés  des  opinions  les  plus  opposéea.  Manfre^, 
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d^affute,  beaucoup  de  fusils  ^  de  poudre  et  de  iiiunuion» 
coolectionnées,  et  une  grande  quantité  de  boulets  et  de  fer 
coulée 

U  n'y  a  eu  que  dk  mahons  brâlé/s  pendant  le  bombarde^ 
ment.  Les  Viennois  ont  remarqué  que  ee  malheur  est  tombé  sur 
les  partisans  les  plus  ardens  de  la  guerre;  aussi  disaient- ils 
que  le  général  Andréossy  dirigeait  les  batteries.  La  nomina- 
tion de  ce  général  au  gouvernement  de  Vienne ,  a  été  agréable 
k  tous  les  habitans  ;  il  avait  laissé  dans  la  capitale  des  souve^ 
nirs  igréableSy  et  il  jouit  de  Testime  universelle. 

Quelques  jours  de  repos  ont  fait  beaucoup  de  bien  à  Par- 
mée  ;  et  le  temps  est  si  beau  que  nous  n'avons  presque  pas  de 
malades.  Le  vin  que  l'on  distribue  aux  troupes  est  abondant 
et  de  bonne  qualité. 

La  monarchie  autridiieane  ava^t  fait  pour  cette  guerre 

des  efforts  prodigieux  :  on  calcule  que  ses  préparaxif^  lui  ont 

coûté  au-delà  de  trois  cents  millions  en  papier.  La  masse  des 

billets  en  circulation  excède  quinze  cents  millions.  La  cour 

de  Vienne  a  emporté  les  planches  de  cette  espèce  d'assignats, 

bj'pothéqués  sur  une  partie  des  mines  de  la  monarchie^  c'est-* 

a-dire ,  sur  des  propriétés  presque  chimériques ,  et  qui  ne 

sont  pas  disponibles.  Pendant  qu'on  prodigjuait  ainsi  un  pa- 

,  pier-monnaie  que  le  public  ne  pouvait  pas  iréali&er^  et  qui 

perdait  chaque  jour  davantage  ^  la  cour  faisait  acheter  par 

les  banquiers  de  Vienne  tout  l'or  qu'elle  pouvait  seprocurier^ 

et  renvoyait  en  pays  étranger.  Il  y  a  à  peine  quelques  juoi» 

que  des  caisses  de  ducats  d'or^  scellés  du  sceau  impérial^  ont 

été  expédiées  pour  la  Hollande  y  pr  le  nord  de  rAllewagn»^ 


(  455  ) 

Vîfnaci  iQraaî  1809. 

^  Neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

•  • 

Pendant  que  l'armée  prenait  quelque  repos  dans  Vienne , 
que  ses  corps  se  ralliaient ,  que  Tenipereur  passait  des  revues> 
pour  accorder  des  récompenses  aux  biaves  qui  s*étaient  distin«> 
gués ,  et  pour  nommer  aux  emplois  vacans ,  on  préparaît  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  l'importante  opération  du  passage 
du  Danube. 

Le  prince  Charles,  après  la  bataille  d'Eckmiilh,  jeté  sur 
Tautré  rive  du  Danube ,  n'eût  d'autre  refuge  que  les  mon^ 
tagnes  de  la  Bohême. 

E!n  suivant  les  débris  de  Parmée  du  prince  Charles  dans 
l'intérieur  de  la  Bohême ,  l'empereur  lui  aurait  enlevé  son 
artillerie  et  ses  bagages;  mais  cet  «vantage  ne  valait  pas  l'in*- 
convénient  de  promener  son  armée,  pendant  quinze  jours 9 
dans  des  pays  pauvres,  montagneux  et  dévastés. 

L'empereur  n'adopta  aucun  plan  qui' pût  retarder  d'un  jour 
son  entrée  aVienne,  sedoutantbien  que,  dans  l'état  d'irritation 
'qu'on  avait  excité^  on  songerait  a  défendre  cette  ville,  qui  a 
line  excellente  enceinte  bastionnée,  et  à  opposer  quelqueobs- 
tacle.  D*un  autre  côté,  son  armée  dltaiie  attirait  son  atten- 
lion,. et  ridée  que  les  Autrichiens  occupaient  ses  belles  pro- 
vinces du  Prioul  et  de  la  Piave,  ne  lui  laissait  point  de 
repos. 

Le  maréchal  duc  d'Auerstaedt  resta  en  position  en  avant 
de  Ratisbonne  ,  pendant  te  temps  que  mit  le  prince  Charles 
à  déboucher  en  Bohême,  et  immédiatement  après ,  il  se  diri- 
gea  sur  Passau  et  Lititz,  sur  la  rive  gauchedu  Danube,  ga- 
gnant quatre  marches  sur  ce  prince.  Le  corps  du  prince  de 
Ponte-Corvo  fut  dirigé  dans  le  même  système.  D'abord  il  fit 
un  mouvement  sur  Egra ,  ce  qui  obligea  te  prince  Charles  a  y 
ir  a8 
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détacher  le  corps  du  général  Bellegarde  ;  mais  par  ctne  con« 
tremarche,  il  se  porta  brusquement  sur  Lintz,  où  il  arriva 
avant  le  général  Bellegarde,  qui ,  ayant  appris  cette  ^contre- 
marche ,  se  dirigea  aussi  sur  le  Danube. 

Ces  manœuvres  habiles^  iiaites  jour  par  jour,  selon  les  cir- 
constances y  ont  dégagé  l'Italie ,  livré  sans  défense  les  barriè- 
res de  rinn,  de  la  Salza ,  de  la  Traun  et  tous  les  magasins  en- 
nemis, soumis  Vienne,  désorganisé  les  milices  et  la  landwerh, 
terminé  la  défaite  des  corps  de  l'archiduc  Louis  et  du  général 
Hiller,  et  achevé  de  perdre  la  réputation  du  général  ennemi. 
Celui-ci,  voyant  la  marche  de  l'empereur ,  devait  penser  à  se 
porter  sur  Lintz,  passer  le  pont,  et  s'y  réunir  aux  corps  de 
l'archiduc  Louis  et  du  général  Hiller^  mais  l'armée  française 
y  était  réunie  plusieurs  jours  avant  qu'il  pût  y  arriver.  Il  au- 
rait pu  espérer  de.  faire  sa  jonctiou  a  Krems;  vains  calculs  ! 
il  était  encore  en  relard  de  quatre  jours ,  et  le  général  Hiller, 
en  repassant  le  Danube,  fut  obligé  de  brûler  le  beau  pont  de 
Krems.  Il  espérait  enfin  se  réui^ir.  devant  Vienne  ;  il  était 
eucore  en  retard  de  plusieurs  jours.  . 

L'empereur  a  fait  jeter  un  pont  sur  le  Danube  y  vis-a-vis 
le  village  d'Ebersdorf,  a  deux  lieues  au-dessous  de  Vienne. 
Le  fleuve  divisé  en  cet  endroit  en  plusieurs  bras,  a  quatre 
cents  toises  de  largeur.  L'opération  a  commencé  hier  i8,  a 
quatre  heures  après  midi.  La  division  Molitor  a  été  jetée  sur 
la  rive  gauche  ,  et  a  culbuté  les  faibles  déts^chemens  qui  vou- 
laient lui  disputer  le  terrain  et  couvrir  le  dernier  bras  du 
fleuve. 

Les  généraux  Bertrand  et  Pernetti  ont  fait  travailler  aux 
deux  ponts,  l'un  de  j>lus  de  de^ux  cent  quarante ^  l'autre  de 
plus  de  cent  trente  toises,  communiquant  entre  eux  par  une 
ile.  On  espère  que  les  travaux  seront  finis  demain. 

Tous  les  rensei^nemens  qu'on  a  recueillis  portent  a  penser 
qu«  Tempereur  d'Autriche  est  à  Znaïm. 
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Iln'y  a  encore  aucune  levée  en  Hongrie  :  sans  armes  y  sans 
seltes,  sans  argent,  et  fort  peu  attachée  a  la  maison  d'Au- 
triche, cette  nation  parait  avoir  refusé  toute  espèce  de 
secours. 

Le  général  Lauriston,  aide-de-camp  de  S.M.,  à  la  tête  de 
la  brigade  d'infanterie  badoise  et  de  la  brigade  de  cavalerie 
légère  du  général  Golbert,  s'est  porté  de  Neustadt  sur  Bruck 
et  sur  la  Simeringberg ,  haute  montagne  qui  sépare  les  eaux 
qui  coulent  dans  la  nier  Noire  et  dans  la  Méditerranée.  Dans 
ce  passage  diiBcile  il  a  fait  quelques  centaines  de  prisonniers. 

Le  général  Dupellin  a  marché  sur  Mariazell ,  où  il  a  dé- 
sarmé un  miliier  de  landwehr  et  fait  quelques  centaines  de 
prisonniers. 

Le  maréchal  duc  de  Danlzick  s'est  porté  sur  Inspruck  ;  il 
a  renconiré  le  i4>  à  Vorgei ,  le  général  Chasteller  avec  ses 
Tyroliens.  Il  l'a  culbuté  et  lui  a  pris  sept  cents  hommes  et 
onze  pièces  d'artillerie. 

Kufstein  a  été  débloqué  le  12.  Le  chambellan  de  S.  M.,  Ger« 
main ,  qui  s'était  renfermé  dans  cette  place,  s^est  bien  montré» 

Voici  quelle  est  aujourd'hui  la  position  de  Tarmée  : 

Les  corps  des  maréchaux  duc  de  Rivoli  et  de  Mon^ebello, 
et  le  corps  des  grenadiers  du  général  Oudinot ,  sont  k  Vienne , 
ainsi  que  la  garde  impériale.  Le  corps  du  maréchal  duQ 
d'Auerstaedt  est  réparti  entre  Saint-Polten  et  Vienne.  Le  ma-^ 
réchal  prince  Ponte-Gorvo  est  a  Lintz,  avec  les  Saxons  et  les 
Wurtembergeoisy  il  a  une  réserve  a  Passau.  Le  mak'échal  duc 
deDantzick  est,  avec  les  Bavarois,àSaltzbourgetà  Inspruck. 

Le  colonel  comte  de  Czernîchew ,  aide-de-camp  de  l'em- 
pereur  de  Russie ,  qui  avait  été  expédié  pour  Paris ,  est  arrivé 
au  moment  où  l'armée  entrait  a  Vienne.  Depuis  ce  moment , 
il  fait  le  service ,  et  suit  S.  M.  Il  a  apporté  des  nouvelles  de 
l'armée  russe ,  qui  n'aura  pu  sortir  de  ses  cautonnemens  qu9 
yersie  ipou  12  mai. 
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Ebertilorf  y  a3  mai  i8o§. 

Dixième  hdletin  de  la  grande  artnée. 

Vis-à-vis  Elbersdorf,  le  Danube  est  divisé  en  trois  bras  sé- 
parés par  deux  iles.  De  la  rive  droite  à  la  première  )Ie  il  y  a 
^eux  cent  quarante  toises  ;  cette  lie  a  à- peu-près  mille  loises 
de  tour.  De  cette  lie  à  la  grande  lie ,  où  est  le  principal  cou- 
rant j  le  cstnàl  est  de  cent  vingt  toises.  La  grande  lie,  appelée 
In-der-Lobau ,  a  sept  mille  toises  de  tour,  et  le  canal  qui  la 
sépare  du  continent  a  soixante-dix  toises.  Les  premiers  vil- 
lages* que  1  on  rencontre  ensuite  sont  Gross-Aspern ,  Elsling 
et  Enzersdorf.  Le  passage  d'une  rivière  comme  le  Danube 
devant  un  ennemi  connaissant  parfaitement  les  localités^  et 
ayant  les  habitaps  pour  lui ,  est  une  des  plus  grandes  opéra- 
tions de  guerre  quMl  soit  possible  de  concevoir. 

Le  pont  de  la  rive  droite  a  la  première  lie  et  celui  de  la 
première  lie  a  celle  de  lo-der-Lobau  ont  été  faits  dans  la  jour-> 
née  du  iQt  et  dès  le  1 8  la  division  Molitor  avait  été  jetée  par 
des  bateaux  a  rames ,  dans  la  grande  lie. 

Le  oio,  Tempereur  passa  dans  cette  lie,  et  fit  établir  ua 
pont  sur  le  dernier  bras,  entre  Gross-Aspern  et  Esling.  Ce 
bras  noyant  que  soixante-dix  toises,  le  pont  n'exigea  que 
quinze  pontons,  et  fut  jeté  en  trois  heures  par  le  colonel  d'ar- 
tillerie Aubry. 

Le  colonel  Sainte-Croix,  aide-de-camp  du  maréchal  duc 
de  Rivoli,  passa  le  premier  dans  un  bateau  sur  la  rive  gauche. 

La  division  d^  cavalerie  légère  du  général  Lasalle  et  les  di- 
visions Molitor  et  Boudet  passèrent  dans  la  nuit. 

Le  ai ,  l'empereur,  accompagné  du  prince  de  Neufchâtel 
et  des  maréchaux  ducs  de  Rivoli  et  de  Montebello ,  reconnut 
la  position  de  la  rive  gauche ,  et  établit  son  champ  de  bataille, 
la  droite  au  village  d'EsIing,  et  la  gauche  à  celui  de  Gross- 
Aspern-y  qui  furent  sur  le  champ  occupés. 


) 

Le  31 ,  il  quatre  heures  iiprjss  midi ,  Turméf  tnnemîft  se 
montra  et  parut  avoir  le  desseîa  de  culbtiter  notre  avants 
farde  et  de  la  jeter  dans  le  fleuve;  vam  projet  !  Lemaréclial 
duc  de  Rivoli  fut  le  premier  attaqué  à  Gros$-Âspern ,  par  It 
corps  du  général  Bellegarde.  Il  manœuvra  avec  les  divisions 
Molitor  et  Legrand ,  et  pendant  toute  la  soirée ,  fit  tourner  a 
la  confusion  de  l'ennemi  toutes  les  attaques  qui  furent  entre- 
prises. Le  duc  de  Montebello  défendit  le  village  d'EsIing ,  et 
le  maréchal  duc  d'Istrie,  avec  la  cavalerie  légère  et  la  division 
de  cuirassiers  Espagne  couvrit  la  plaine  et  protégea  Envers? 
^dorf.  L'affaire  fut  vivej  Tennemi  déploya  deux  cents  pièces 
de  canon  et  à  peu  près  quatre-vingt  dix  mille  hommes  corn* 
posés  des  débris  de  tous  les  corps  de  l'armée  autrichienne. 

La  division  de  cuirassiers  Espagne  fit  plusieurs  belles 
charges,  enfonça  deux  carrés  et  s'empara  de  quatorze  pièces 
de  canon.  Un  boulet  tua  le  général  Espagne ,  combattant 
glorieusement  à  U  tête  des  troupes ,  officier  brave  |  distingua 
et  recommandablé  sous  tous  les  points  de  vue*  Le  général  de 
brigade  Foulers  fut  tué  dans  une  charge» 

Le  général  Nansouty,  avec  la  seule  brigade  commandée 
par  le  général  Saint-Germain ,  arriva  sur  le  champ  de  bataille 
vers  la  fin  du  jour.  Cette  brigade  se  distingua  par  plusieurs 
belles  charges.  Â  huit  heures  du  soir  le  combat  ce^sa^  et  noiis 
restâmes  entièrement  maîtres  du  champ  de  bataHle. 

Pendant  la  nuit ,  le  corps  du  général  Opdinbt  ^  la  divisjoi» 
Saint-Hilaire ,  deux  brigades  de  cavalerie  légère  et  le  t-rain 
d'artillerie  passèrent  les  trois  ponts. 

Le 22,  à  quatre  heures  du  paatin^le  dut;  de  Rivoli  fut  le 
premier  engagé.  L'ennemi  fit  successivement  plusieursattaques 
pour  reprendre  le  village.  Enfin  y  ennuyé  de  rester  sur  la  dé- 
fensive y  le  duc  de  Rivoli  attaqua  à  son  tour  et  culbuta  l'en- 
nemi. Le  général  de  division  Legrands^est  fait  remarqi^r^a^ 
«e  ;Minj;*fc^id  çt  gettç  iiaLirépidité  qvi  le  di^tinguenu 
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Le  général  de  division  Boudet,  placé  au  village  d'Eslin^^' 
était  chargé  de  défendre  ce  poste  important. 

Voyant  que  Tennemi  occupait  un  grand  espace,  de  la 
droite  à  la  gauche ,  on  conçut  le  projet  de  le  percer  par  le 
centre.  Le  duc  de  Montebello  se  mit  à  la  tête  de  Tattaque  , 
ayant  le  général  Oudinot  a  la  gauche ,  la  division  Saint-Hilaire 
au  centre  et  la  division  Boudet  à^la  droite.  Le  centre  de  Tar- 
mée  ennemie  ne  soutint  p»s  les  regards  de  nos  troupes.  Dans 
un  moment  tout  fut  culbuté.  Le  duc  distrie  fit  faire  plusieurs 
belles  charges^  qui  toutes  eurent  du  succès.  Trois  colonnes 
d'infanterie  ennemie  furent  chargées  par  les  cuirassiers  et  sa- 
brées. C'en  était  fait  de  Tarmée  autrichienne,  lorsqu'à  sept 
heures  du  matin ,  un  aide-de-camp  vint  annoncer  à  l'empe- 
reur que  la  crue  subite  du  Danube  ayant  mis  k  flot  uq  grand 
nombre  de  gros  arbres  et  de  radeaux ,  coupés  et  jetés  sur  les 
rives ,  dans  les  événemens  qui  ont  eu  lieu  lors  de  la  prise  de 
Vienne,  les  ponts  qui  communiquaient  de  la  rive  droite  à  la 
petiteile,  et  de  oelle-ci  à  l'île  dé  In-der-Lobau,  venaient  d'être 
rompus  ;  cette  crue  périodique,  qui  n'a  ordinairement  lieu 
qu'à  la  mi-juin,  par  la  fonte  des  neiges,  a  été  accélérée  par 
la  chaleur  prématurée  qui  se  fait  sentir  depuis  quelques  jours. 
Tous  les  parcs  de  réserve  qui  défilaient  se  trouvèrent  retenus 
sur  la  rive  droite  par  la  rupture  des  ponts ,  ainsi  qu'une  partie 
de  notre  grosse  cavalerie,  et  le  corps  entier  du  maréchal  duc 
â'Âuerstaedt.  Ce  terrible  contre-temps  décida  l'empereur  à 
arrêter  le  mouvement  en  avant.  IL  ordonna  au  duc  de  Monte- 
bello de  garder  le  champ  de  bataille  qui  avait  été  reconnu,  et 
de  prendre  position,  la  gauche  appuyée  k  un  rideau  qui  cou- 
vrait le  duc  de  Rivoli,  et  la  droite  a  Esling. 

Les  cartouches  à  canon  et  d'infanterie,  que  portait  notre 
parc  de  réserve,  ne  pouvaient  plus  passer.  L'ennemi  était 
dans  la  plus  épouvantable  déroute,  lorsqu'il  apprit  que  nos 
ponts  étaient  rompus.  Le  ralentissement  de  notre  feu  et  le 
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itaouveineiit  coneentré  que  faisait  notre  année,  ne  lui  laîssafent 
aucun  doute  sur  cet  événement  imprévu.  Tous  s?s  canons  et 
ses  équipages  d'artillerie,  qui  étaient  en  retraite,  se  représen* 
lèvent  sur  la  ligne,  et  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 
sept  heures  du  soir,  il  fit  des  efforts  inouïs,  secondé  parle  feu 
de  deux  cents  pièces  de  canon ,  pour  culbuter  Vannée  fran- 
çaise. Ces  efforts  tournèrent  à  sa  honte;  il  attpqua  trois  fois 
les  villages  d^Esling  et  deGross-Âspern,  et  trois  fois  il  les 
remplit  de  ses  morts.  Les  fusiliers  de  la  garde ,  commandés 
par  le  général  Mouton,  se  couvrirent  de  gloire,  et  culbutè- 
rent la  réserve,  composée  de  tous  les  grenadiers  de  l'armée 
autrichienne,  les  seules  troupes  fraîches  qui  restassent  à  Ten- 
nemi.  Le  général  Gros  fit  passer  au  fil  de  Vépée  sept  cents 
Hongrois  qui  s*étaient  déjà  logés  dans  le  cimetière  du  vil- 
lage d^Esling.  Les  tirailleurs  sous  les  ordres  du  général  Curial 
firent  leurs  premières  armes  dans  cette  journée,  et  montrèrent 
de  la  vigueur.  Le  général  Dorsenne,  colonel  commandant  la 
vieille  garde,  la  plaça  en  troisième  ligne,  formant  un  mur 
d'airain ,  seul  capable  d'arrêter  tous  les  efforts  de  Parmée  au- 
trichienne. L'ennemi  tira  quarante  mille  coups  de  canon, 
tandis  que,  privés  de  nos  parcs  de  réserve,  nous  étions  dans 
la  nécesité  de  ménager  nos  munitions  pour  quelques  circons* 
tances  imprévues. 

Le  soir,  Tennemi  reprit  tes  anciennes  positions  qu'il  avait 
quittées  pour  l'attaque ,  et  nous  restâmes  maîtres  du  champ 
de  bataille.  Sa  perle  est  immense  ;  les  militaires  dont  le  conp 
d^œil  est  le  plus  exercé  ont  évalué  a  plus  de  douze  mille  les 
morts  qu^il  a  laissés  sur  le  champ  de  bataille.  Selon  le  rapport 
des  prisonniers ,  il  a  eu  vingt-trois  généraux  et  soixante  offi- 
ciers supérieurs  tués  ou  blessés.  Le  feld-raaréchal-lieutenant 
Weber ,  quinze  cents  hommes  et  quatre  drapeaux  sont  restés 
en  notre  pouvoir.  La  perte  de  notre  côté  a  été  considérable  j 
pous  avons  eu  onze  cents  tués  et  trois  mille  blessés.  Le  due 
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de  Montebello  a  eu  la  cuisse  emportée  parjin  boiUet  »  le  9^» 
sur  les  sijL  heures  du  soir.  L'amputation  a  été  faite,  et  sa  vie 
est  hors  de  danger.  Au  premier  momeot  on  le  crut  mort. 
Transporté  sur  un  brancard  auprès  de  l'empereur,  ses  adieniL 
furent  toucbàns.  Au  milieu  des  sollicitudes  de  cette  journée, 
l'empereur  se  livra  a  la  tendre  amitié  qu'il  porte  depuis  tant 
d'années  à  ce  brave  compagnon  d'armes.  Quelcj^ues  larmes  cou- 
lèrent de  ses  yeux  ,  et  se  tournant  vers  ceux  qui  Tenviroo- 
naient  :  u  II  fallait ,  dit-il,  que  dans  cette  journée  mon  cœur 
fût  frappé  par  un  coup  aussi  sensible ,  pour  que  je  pusse 
.m'abandonner^a  d'autres  spins  qu'à  ceux  de  mon  armée.  »  Le 
duc  de  Montebello  avait  perdu  connaissance;  la  présence  de 
l'empereur  le  6t  revenir  ;  il  se  jeta  à  sou  cou  en  lui  disant  : 
«  Dans  une  heure  vous  aurez  perdu  celui  qui  meurt  avec  la 
gloire  et  la  conviction  d'avoir  été  et  d'être  votre  meilleur 
ami.  » 

Le  général  de  division  Saint-Hilaire  a  été  blessé  ;  c'çst  un 
des  généraux  les  plus  distingués  de  la  France. 

Le  général  Durosnel,  aide-de-camp  de  l'empereur,  a  été 
enlevé  par  un  boulet  en  portant  un  ordre. 

Le  soldat  a  montré  un  sang-froid  et  une  intrépidité  qui 
n'appartiennent  qu'à  des  Français. 

Les  eaux  du  Danube  croissant  toujours ,  les  ponts  n'ont  pu 
être  rétablis  pendant  la  nuit.  L'empereur  a  fait  repasser  le 
d3>  à  l'armée  le  petit  bras*de  la  rive  gauche,  et  a  fait  prendre 
position  dans  l'île  de  In-der-Lobau ,  en  gardant  les  têtes  de 
pont. 

On  travaille  a  rétablir  les  ponts;  Ton  n'entreprendra  rien 
qu'ils  ne  soient  a  l'abri  des  accidens  des  eaux,  et  même  de 
tout  ce  que  l'on  pourrait  tenter  contre  eux  :  l'élévation  Hu 
fleuve  et  la  rapidité  du  courant  obligent  à  des  travaux  consi* 
dérables  et  à  de  grandes  précautions. 

Lorsque  le  23 ,  au  matin^  on  fit  connaître  a  l'armée  que 


(  44»  ) 

Tempereur  avait  ordonné  qu'elle  repassât  dans  la  graode  ile  , 
rétonnement  de  ces  braves  fut  extrême.  Vainqueurs  dans  les 
deux  journées ,  ils  croyaient  que  le  reste, de  Tarmée  allait  les 
rejoindre;  et  quand  on  leur  dit  que  les  grandes  eaux  ayant 
rompu  les  ponts  et  augmentant  sans  cesse  ^  rendaient  le  re- 
nouvellement des  munitions  et  des  vivres  impossible ,  et  que 
tout  mouvement  en  avant  serai;  insensé ,  on  eut  de  la  peine  à 
les  persuader. 

C'est  un  malheur  très-grand  et  tout  a  fait  imprévu  que  des 
ponts  formés  des  plus  grands  bateaux  du  Danube,  amarrés 
par  de  doubles  ancres  et  par  des  cinquenelles ,  aient  été  enle* 
vés  ;  mais  c'est  un  grand  bonheur  que  l'empereur  ne  l'ait  pas 
appris  deux  heures  plus  tard  ;  l'armée  poursuivant  lenuemi 
aurait  épuisé  ses  munitions ,  et  se  serait  trouvée  sans  moyen 
d?  les  renouveler. 

Le  23  y  on  a  fait  passer  une  grande  quantité  de  vivres  au 
camp  d'In-der-Lobau. 

La  bataille  d'Esling ,  dont  il  sera  fait  une  relation  plus  dé« 
tailléfs  qui  fera  connaître  les  braves  qui  se  sont  distingués^ 
sera,  aux  yeux  de  la  postérité ,  un  nouveau  monument  de  1^ 
gloire  et  de  l'inébranlable  fermeté  de  l'armée  française. 

Les  maréchaux  duos  de  Montebeilo  et  de  Rivoli  ont  montré 
dans  cette  journée  toute  la  force  de  leur  caractère  militaire. 

L'empereur  a  donné  le  commandement  du  second  corps  au 
comte  Oudinot,  général  éprouvé  dans  cent  combats^  pu  il  9 
montré  autant  d'intrépidité  que  de  savoir. 

Cbcrsdoif ,  q4  d>^  1809. 

Onmèwie  bulletin  de  la  grande  armée. 

Le  maréchal  duc  de  Dantzick  est  uiattre  du  Tyrol.  11  est  en-» 

tré  à  Inspruck  le  19  de  ce  mois.  Le  pays  entier  s'est  soumis. 

Le  1 1 9  le  duc  de  Dantzick  avait  enlevé  la  forte  position 
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ie  Strub-Pass,  et  pris  à  l'ennemi  sept  canons  et  six  cents 
hommes. 

Le  1 3,  après  avoir  battu  Chasteller  dans  la  position  de  Vœr- 
gel,  Ta  voir  mis  dans  une  déroute  complète ,  et  lui  avoir  pris 
toute  son  artillerie,  il  l'avait  poursuivi  jusqu'au-delà  de  Rat- 
tenberg.  Ce  misérable  n'a  dû  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son 
cheval. 

'  En  même  temps ,  le  général  Deroy ,  ayant  débloqué  la  for- 
teresse de  Kufstein^  faisait  sa  jonction  avec  les  troupes  que 
le  duc  de  Dantzick  commandait  en  personne.  Ce  maréchal  se 
loue  de  la  conduite  du  major  Palm  y  du  chef  du  bataillon  léger 
bavarois,  du  lieutenant-colonel  Haberman ,  du  capitaine  Lai- 
der,  du  capitaine  Bernard  dn  trpisième  régiment  de  chevau- 
légers  de  Bavière,  de  ses  aides- de-camp  Montmarie,  Main- 
garnaud  et  Montelegier ,  et  du  chef  d'escadron  Fontange ,  of- 
ficier d'état-major. 

Chasteller  était  entré  dans  le  Tyrol  avec  une  poignée  de 
mauvais  sujets.  Il  a  prêché  la  révolte ,  le  pillage  et  Tassassinat. 
Il  a  vu  égorger  sous  ses  yeux  plusieurs  milliers  de  Bavarois 
et  une  centaine  de  soldats  français.  Il  a  encouragé  les  assassins 
par  ses  éloges,  et  excité  la  férocité  de  ces  ours  des  montagnes. 
Parmi  les  Français  qui  ont  péri  dans  ce  massacre  se  trouvaient 
une  soixantaine  de  Belges  tous  compatriotes  de  Chasteller. 
Ce  misérable  couvert  des  bienfaits  de  l'empereur,  a  qui  il 
doit  d'avoir  recouvré  des  biens  montant  a  plusieurs  millions, 
était  incapable  d'éprouver  le  sentiment  de  la  reconnaissance, 
et  ces  affections  qui  attachent  même  les  barbares  aux  habitans 
du  pays  qui  leur  a  donné  naissance. 

Les  Tyroliens  vouent  a  l'exécration  les  hommes  dont  les 
perfides  insinuations  les  ont  excités  a  la  rébellion  et  ont  ap- 
pelé sur  eux  les  malheurs  qu'elle  entraîne  avec  elle.  Leur  fu- 
reur contre  Chastelljer  était  telle ,  que  lorsqu'il  se  sauva  après 
la  déroute  de  Vœrgel;  ils  l'arrêtèrent  a  Hdlly  le  fustigèrent 
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et  le  maltraitèrent  au  point  qu'il  fut  obligé  de  passer  deux 
jours  dans  son  lit.  Il  osa  ensuite  reparaître  pour  demander  à 
capituler^  on  lui  répondit  qu'on  ne  capitulait  pas  avec  un 
brigand,  et  il  s'enfuit  a  toute  bâte  dans  les  montagnes  de  la 
Carinthie. 

La  vallée  de  Zillerthal  a  été  la  première  à  se  soumettre; 
elle  a  remis  ses  armes  et  donné  des  otages  ;  le  reste  du  pays  a 
suivi  cet  exemple.  Tous  les  chefs  ont  ordonné  aux  paysans  de 
rentrer  chez  eux ,  et  on  les  a  vus  quitter  les  montagnes  de 
toutes  parts  y  et  revenir  dans  leurs  villages.  La  ville  d'Ins- 
pruck  et  tous  les  cercles  ont  envoyé  des  députations  a  S.  M. 
le  roi  de  Bavière ,  pour  protester  de  leur  fidélité  et  implorer 
sa  clémence. 

Le  Voralberg ,  que  les  proclamations  incendiaires  et  les  in- 
trigues de  Tennemi  avaient  aussi  égaré,  imitera  le  ïyrol ;  et 
cette  partie  deTAIlemagne  sera  arrachée  aux  désastres  et  aux 
crimes  des  insurrections  populaires. 

Combat  de  TJrfar. 

Le  17  de  ce  mois,  à  deux  heures  après  midi ,  trois  co- 
lonnes autrichiennes  commandées  par  les  généraux  Grainville, 
Bucalov^itz  et  Sommariva,  et  soutenues  par  une  réserve  aux 
ordres  du  général  Jellachich ,  ont  attaqué  le  général  Van- 
damme ,  au  village  de  Urfar,  en  avant  de  la  tête  du  pont  de 
Lintz.  Dans  le  même  moment  arrivait  à  Lintz  le  maréchal 
prince  de  Ponte-Corvo ,  avec  la  cavalerie  et  la  première  bri- 
gade d'infanterie  saxonne.  Le  général  Vandamme ,  a  la  tête 
des  troupes  v^urtembergeoises ,  et  avec  quatre  escadrons  de 
hussards  et  d.e  dragons  saxons ,  repoussa  vigoureusement  les 
dçux  premières  colonnes  ennemies  ,  les  chassa  de  leurs  posi- 
tions ,  leur  prit  six  pièces  de  canon  et  quatre  cents  hommes  y 
et  les  mit  dans  une  pleine  déroute.  La  troisième  colonne  en- 
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neme  parut  sur  les  hauteurs  de  Boslingberg,  »  sept  tievr^ 
du  soir,  et  son  infanterie  couronna  en  un  instant  la  crête  def 
montagnes  voisines.  L'Infanterie  saxonne  attaqua  renneini 
avec  impétuosité,  le  chassa  de  toutes  ses  positions,  lui  prit 
trois  cents  hommes  et  plusieurs  caissons  de  munitions, 

Uennemi  s'est  retiré  en  désordre  sur  Freystadt  et  sur  Bas- 
lach.  Les  hussards  envoyés  à  sa  poursuite  ont  ramené  beau- 
coup de  prisonniers.  On  a  pris  dans  les  bois  cinq  cents  fusiU 
ei  une  quantité  de  voitures  et  de  caissons  charges  d'effet^ 
d'habillement.  La  perte  de  l'ennemi ,  indépendamment  deç 
prisonniers,  est  de  deux  mille  hommes  tués  ou  blessés j  U 
nôtre  ne  va  pas  a  quatre  cents  hommes  hors  de  combat. 

Le  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  fait  beaucoup  d'éloges 
du  général  Vandamme.  Il  se  loue  de  la  conduite  de  M.  de 
Leschwitz,  général  en  chef  des  Saxons,  qui  conserve,  à 
soixante-cinq  ans*,  l'activité  et  l'ardeur  d'un  jeune  homme; 
du  général  d'artillerie  Mossel  -,  du  général  Gérard,  chef  d'é- 
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tat-major,  et  du  lieutenant -colonel  aide- de-camp  Hame-* 
linaie. 

Ebersdorf,  36  mai  1909. 

Douzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

On  a  employé  toute  la  journée  du  a3^  la  nuit  du  ^3  an 
%\y  et  toute  la  journée  du  ^4  à  réparer  les  ponts. 

Le  25 ,  à  la  pointe  du  jour,  ils  étaient  en  état.  Les  blesséf» 
les  caissons  vides ,  et  tous  les  objets  qu'il  était  nécessaire  de 
renouveler ,  ont  passé  sur  la  rive  droite, 

La  crue  du  Danube  devant  encore  durer  )u$qu*aii  1 5  juin^ 
on  a  pensé  que  pour  pouvoir  compter  sur  les  ponts ,  il  coq- 
yenait  de  planter  en  avant  des  lignes  de  pilotis  auxquels  on 
amarrera  la  grande  chaii>e  de  fer  qui  est  à  l'arsenal ,  et  qui  fu| 
prise  paf  les  Autricbiea^  sur  l^s  Turcs >  qui  1^  destipaieot  il 
im  semblable  usage. 
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On  travaille  a  ces  ouvrages  avec  la  plus  gtande  activité , 
et  àé]h  un  grand  Dombre  de  sonnettes  battent  des  pilotis:  par 
ce  moyen  y  et  avec  les  fortifications  qii'on  fait  sur  la  rive 
gauche,  nous  sommes  assurés  de  pouvoir  manœuvrer  sur  les 
deux  rives  k  volonté. 

Notre  cavalerie  légère  est  vîs-a-vîs  de  Presbourg,  appuyée 
iur  le  lac  de  Keusiedel. 

Le  général  Lauriston  est  en  Styriesur  le  SImmeringberg 
tt  sur  Bruck. 

Le  maréchal  duc  de  Dantzick  est  en  grandes  marches  avec 
les  Bavarois.  Il  ne  tardera  pas  k  rejoindre  l'armée  près  de 
Vienne. 

Les  chasseurs  k  cheval  de  la  garde  sont  arrivés  hier;  les 
dragons  arrivent  aujourd'hui  ;  on  attend  daùs  peu  de  jours 
les  grenadiers  à  cheval  et  soixante  pièces  d'artillerie  de  la 
garde. 

Nous  avons  fait  prisonniers  lors  de  la  capitulation  de  Vienne, 
àept  feld-mavéchaux-Iieutenans ,  neuf  généraux-majors ,  dix 
icolpnels  f  vingt  majors  et  lieutenahs-colonels ,  cent  capitaines, 
cent  cinquante  lieutenans,  deux  cents  sous-lieutenans,  et  trois 
mille  sous-officiers  et  soldats,  parmi  lesquels  ne  sont  pas 
compris  les  homme»  qui  étaient  aux  hôpitaux ,  et  qui  mon-> 
taient  à  plusieurs  milliers. 

Efacrsdorf ,  97  mai  1809. 

Proclamation  à  V armée  d^ Italie. 

Soldats  de  l'armée  dltaHe, 
Vous  avez  glorieusement  atteint  le  but  que  je  tous  avais 
marqué  ;  le  Simering  a  été  témoin  de  votre  jonction  avec 
la  graifde  armée. 

Soyez  les  bienvenus  !  J^  suis  content  de  vous  !!!.  Surpris 
par  un  ennemi  perfide  avant  que  vo$  colonnes  fussent  réunies. 
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VOUS  avez  dû  rétrograder  jusqu'à  l'Adige  ;  mais  lorsque  vous 
leçûtes  Tordre  de  marcher  en  avant,  vous  étiez  sur  le  champ 
mémorable  d'Ârcole ,  et  là ,  vous  jurâtes  sur  les  mâoes  de  nos 
héros  de  triompher.  Vous  avez  tenu  parole  a  la  bataille  de  la 
Piave,  aux  combats  de  Saint- Daniel ,  de  Tarvis,  de  Gorice. 
Vous  avez  pris  d'assaut  les  forts  de  Malborghetto ,  de  Pradel 
et  Fait  capituler  la  division  ennemie  retranchée  dans  Prévald 
et  Laybach.  Vous  n'aviez  pas  encore  passé  la  Drave ,  et  déjà 
vingt-cinq  mille  prisonniers  ^  soixante  pièces  de  bataille^  dix 
drapeaux  avaient  signalé  votre  valeur.  Depuis,  la  Drave,  la 
Save,  la  Muer  n'ont  pu  retarder  votre  marche.  La  colonne  au- 
trichienne de  Jellachich ,  qui  la  première  entra  dans  Munich, 
qui  donna  le  signal  des'massacres  dans  le  Tytol,  environnée 
k  Saint-Michel ,  est  tombée  dans  vos  baïonnettes.  Vous  avez 
fait  une  prompte  justice  de  ces  débris  dérobés  à  la  colère  de 
la  grande  armée. 

Soldats ,  cette  armée  autrichiedhe  d'Italie,  qui  un  moment 
souilla  par  sa  présence  mes  provinces,  qui  avait  la  prétention  de 
briser  ma  couronne  de  fer,  battue,  dispersée^. anéantie, 
grâces  à  vous,  sera  un  exemple  de  la  vérité  de  cette  devise  : 
Dieu  me  la  donne ,  gare  à  qui  la  touche.       Napoleoit* 

Ebersdorfy  a8  mai  1809.. 

Treizième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Dans  la  nuit  du  26  au  27 ,  nos  ponts  sur  le  Danube  ont 
été  enlevés  par  les  eaux  et  par  des  moulins  qu'on  a  détachés. 
On  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  d'achever  les  pilotis  et  de 
placer  la  grande  chaîne  de  fera  Aujourd'hui ,  l'un  des  ponts 
est  rétabli ,  on  espère  que  l'autre  le  sera  demain. 

L'empereur  a  passé  la  journée  d'hier  sur  la  rive  gauche  , 
pour  visiter  les  fortifications  que  Ton  élève  dans  l'Ile  dUn-der- 
Lobau ,  et  pour  voir  plusieurs  régimens  du  corps  du  duc  de 
Rivoli  en  position  de  cette  espèce  de  tête  de  pont* 
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Le  27,  aïoldi ,  le  capitaine  Bataille,  aide-de-camp  du  prince 
\ice-roi ,  a  apporté  l'agréable  nouvelle  de  l'arrivée  de  Tarmée 
d'Italie  à  Bruck.  Le  général  Lauriston  avait  été  envoyé  au  de- 
vant d'elle,  et  la  jonction  a  eu  lieu  sur  le  Simmeringberg.  Un 
chasseur  du  neuvième  qui  était  en  coureur  en  avant  d'une 
reconnaissance  de  l'armée  d'Italie,  rencontra  un  chasseur 
d^un  peloton  du  vingtième ,  envoyé  par  le  général  Lauriston, 
Après  s'être  observés  pendant  quelque  temps,  ils  reconnurent 
qu'ils  étaient  français  et  s'embrassèrent.  Le  chasseur  d& 
vingtième  marcha  sur  Bruck,  pour  se  rendre  auprès  du  vice- 
roi  ,  et  celui  du  neuvième  se  dirigea  vers  le  général  Lauriston 
pour  l'informer  de  l'approche  de  l'armée  d'Italie.  Il  y  avait 
plus  de  douze  jours  que  les  deux  armées  n'avaient  pas  de 
nouvelles  l'une  de  l'autre.  Le  26  au  soir ,  le  général  Lauris* 
ton  était  a  Bruck  au  quartier-général  du  vice-roi. 

Le  vice-roi  a  montré  dans  toute  cette  campagne  un  sang- 
froid  et  un  coup  d'œil  qui  présagent  un  grand  capitaine. 

Dans  la  relation  des  faits  qui  ont  Illustré  l'armée  d'Italie 
pendant  ces  vingt  derniers  jours,  Sa  Majesté  a  remarqué  avec 
plaisir  la  destruction  du  corps  de  Jellachich.  C'est  ce  général 
qui  fit  aux  Tyroliens  cette  insolente  proclamation  qui  alluma 
]eur  fureur  et  aiguisa  leurs  poignards.  Poursuivi  par  le 
duc  de  Dantzick ,  menacé  d'être  pris  en  flanc  par  la  brigade 
du  général  Dupellin,  que  le  duc  d'Auerstaedt  ijivait  fait 
déboucher  par  Marîazell,  il  est  venu  toipl)er  comme  dans  un 
piège  en  avant  de  l'armée  d'Italie.  L'archiduc  Jean  qui,  il  y 
a  si  peu  de  temps ,  et  dans  Pexcès  de  sa  présomption ,  se  dé- 
gradait par  sa  lettre  au  duc  de  Raguse,  a  évacué  Gratz ,  hier, 
arr ,  ramenant  à  peine  vingt  ou  vingt-cipq  mille  hommes  de 
cette  belle  armée  qui  était  entrée  en  Italie.  L'arrogance,  l'in- 
Aulte,  les  provocations  a  la  révolte,  toutes  ses  actions  portant 
le  caractère  de  la  rage ,  ont  tourné  a  sa  honte. 

Les  peuples  de  l'Italie  se  sont  conduits  comme  auraient  pu 
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le  faire  les  peuples  de  TÂIsace ,  de  la  Normandie  ou  du  Oau* 
phiné.  Dans  la  retraite  de  nos  soldats^  ils  les  accompagnaient 
de  leurs  vœux  et  de  leurs  laimes;  ils  reconduisaient  par  des 
chemins  détournés,  et  jusqu'à  cinq  marches  de  TÎEiriuée, 
les  hommes  égarés.  Lorsque  quelques  prisouûiers  ou  quel- 
ques blessés,  français  ou  italiens,  ramenés  par  l'ennemi ,  tra- 
versaient les  villes  et  les  villages ,  les  habitans  leur  portaient 
^es  secours  *,  ils  cherchaient  pendant  la  nuit  les  moyeas  de 
les  travestir  et  de  les  faire  sauver. 

Les  proclamations  et  les  discours  de  Tarchiduc  Jean  n'ins- 
piraient que  le  mépris  et  le  dédain,  et  l'on  aurait  peine  a  se 
peindre  la  joie  des  peuples  de  la  Piave ,  du  Tagliamento  et  du 
Ffioul,  lorsqu'ils  virent  l'armée  de  l'ennemi  fuyant  en  désor- 
dre, et  Tarmée  du  souverain  et  de  la  patrie  revenant  triom- 
phante. 

Lorsqu'on  a  visité  les  papiers  de  l'intendant  de  l'armée,  au- 
trichienne qui  était  a  la  fois  le  chef  du  gouvernement  et  de  la 
police ,  et  qui  a  été  pris  a  Padoue  avec  quatre  voitures  ,  on  y 
a  découvert  la  preuve  de  l'amour  des  peuples  d'Ilajie  pour 
l'empereur.  Tout  le  monde  avait  refusé  des  places,  personne 
ne  voulait  servir  TAutriche  :  et  parmi  sept  millions  d'hommes 
qui  composent  la  population  du  royaume ,  l^^nemi  n'a  trouvé 
que  trois  misérables  qui  n'aient  pas  repoussé  la  séduction. 

Les  régimens  d'Italie  qui  s'étaient  distingués  en  Pologne 
et  qui  avaient  rivalisé  d'intrépidité  dans  la  campagne  de  Ca- 
talogne avec  les  plus  vieilles  bandes  françaises ,  se  sont  cou- 
verts de  gloire  daifs  toutes  les  affaires.  Les  peuples  d'Italie 
marchent  à  grands  pas  vers  le  dernier  terme  d'un  heureux 
changenAbt.  Cette  belle  partie  du  continent,  où  s'attachent 
tant  de  grands  et  d'illustres  souvenirs  ,  que  la  cour  de  Rome, 
que  cette  nuée  de  moines,  que  ses  divisions  avaient  perdue  , 
reparait  avec  honneur  sur  la  scène  dé  TEurope. 

Tous  les  détails  qui  suivent;  de  l'armée  autrichienne^  côns- 
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talent  que  dans  |fs  journées  du  ai  et  du  aa  ,  sa  perle  a  élé 
énorme.  L'élite  de  l'armée  a  pérs.  Selon  les  aimables  de 
Vienne  9  les  manœuvres  du  général  Danube  ontsauVé  Tarmée 
autrichienne.. 

Le  Tyrol  et  le  Voralberg  sont  parfaitement  soumis.  La 
Carniole,  la  Styrie,  la  Garinlbie,  le  pays  de  Salzbourg,  la 
Haute  et  la  Basse- Autriche  sont  pacifiés  et  désarmés. 

Trieste ,  celte  ville  où  les  Français  et  les  Italiens  ont  subi 
tant  d'outrages ,  a  été  occupée,  f.es  marchandises  coloniales 
anglaises  ont  été  confisquées.  Une  circonstance  de  la  prise  de 
Trieste  a  été  très-agréable  a  l'empereur  :  c'est  la  délivrance 
de  l'escadre  russe;  elle  avait  eu  ordre  d'appareiller  pour  An- 
cône';  mais  retenue  par  les  vents  contraires,  elle  était  restée 
au  pouvoir  des  Autrichiens. 

La  jonction  de  Tarmée  de  Dalmatie  est  prochaine.  Le  duc 
de  Raguse  s'est  mis  en  marche  aussitôt  qu'il  a  appris  que 
l'armée  d'Italie  était  sur  l^Izonso.  On  espère  qu'il  arrivera 
a  Laybacb avant  le  5  juin.  * 

Le  brigand  Schill  qui  se  donnait ,  et  avec  raison ,  le  titre 
de  général  au  service  de  PAnglet^rre,  après  avoir  prostitué 
le  nom  du  roi  de  Prusse,  comme,  les  satellites  de  rAn£>lelerre 
prostituent  celui  de  Ferdinand  à  Séville,  a  été  poursuivi  et 
jeté  dans  une  ilede  l'Elbe.  Le  roi  de  Westphalie,  indépen- 
damment de  quinze  mille  hommes  de  ses  troupes,  avait  une 
division  hollandaise  et  une  division  française;  et  le  duc  de 
Valmy  a  déjk  réuni  a  Hanau  deux  divisions  du  corps  d'obser- 
vation, commandées  par  les  généraux  Rivaux  et  Despeaux,  e^ 
composées  dés  brigades  Lameth,  Clément,  Taupin  et  Yau- 
freland. 

La  pacification  de  la  Souabe  rend  disponible  le  corps  d'ob- 
servation du  général  Beaumont  qui  est  réuni  à  Augsbourg , 
et  oii  se  trouvent  plus  de  trois  mille  dragons. 

La  rage  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine  contre  la 
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ville  de  Vienne  peut  se  peindre  par  un  seul  trait.  La  capitale 
est  nourrie  par  quarante  moulins  établis  sur  la  riv^e  gauche 
du  fleuve.  Us  les  ont  fait  enlever  et  détruire. 

Ebersdorf,  i«'  juin  1809. 

Quatorzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Les  ponts  sur  le  Danube  sont  entièrement  rétablis.  On  y  a 
joint  un  pont  volant,  et  Ion  prépare  tous  les  matériaux  né- 
cessaires pour  jeter  un  autre  pont  de  radeaux.  Sept  sonnettes 
battent  des  pilotis;  mais  le  Danube  ayant  dans  plusieurs  en- 
droits vingt-quatre  et  vingt^six  pieds  de  profondeur ,  on  em- 
ploie  toujours  beaucoup  de  temps  pour  faire  tenir  les  ancres, 
lorsqu'on  déplace  les  sonnettes.  Cependant  les  travaux  avan- 
cent et  seront  terminés  sous  peu. 

Le  général  de  brigade  du  génie  Lazowski  fait  travailler, 
sur  la' rive  gauche,  à  une  tête  de  pont  qui  aura  seize  cents 
toises  de  développement ,  et  qui  sera  couverte  par  un  bon 
fossé  plein  d'eau  courante. 

Le  quarante-quatrième  équipage  de  la  flottille  de  Boulogne, 
commandé  par  le  capitaine  de  vaisseau  Baste ,  est  arrivé.  Ua 
grand  nombre  de  bateaux  en  croisière  battent  toutes  les  iles^ 
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couvrent  le  pont  et  rendent  beaucoup  de  services. 

Le  bataillon  des  ouvriers  de  la  marine  travaille  à  la  cons- 
truction de  petites  péniches  armées ,  qui  serviront  a  maîtri- 
ser parfaitement  te  fleuve. 

Après  la  défaite  du  corps  du  général  iFellachich ,  M.  Ma- 
thieu, capitaine-^adjoint  àrétat-major  de  Tarmée  dltalie,  fut 
«nvoyéavec  un  dragon  d'ordonnance  sur  la  route  de  Salzbourg; 
ayant  rencontré  successivement  une  colonne  de  six  cent  cin- 
quante hommes  de  troupes  de  ligne,  et  une  colonne  de  deux 
mille  landwebrs  qi^i ,  l'une  et  l'autre  étajent  coupées  et  éga- 
rées ,  il  les  somma  de  se  rendre ,  et  elles  mirent  bas  les  armes. 

Le  général  de  division  Lauriston  est  arrivé  a  OEdembourg, 


premi^  comitat  de  Hongrie ,  avec  une  forte  àvant-garde*  Il 
paraU  qu'il  y  a  de  la  fermentation  en  Hongrie,  que  les  esprits 
y  sont'  très^divisés  9  et  que  là  majorité  n'est  pas  favorable  a 
TAutriche. 

Le  général  de  division  Lasalle  à  son  quartier-général  vis- 
à-vis  Presbourg,  et  pousse  ses  postes  jusqu'à  Altenbourg  et 
jusqu'auprès  de  Baab. 

Trois  divisions  de  l'armée  d'Italie  sont  arrivées  h  Neustadt. 
Le  vice-roi  est  depuis  deux  jours  au  quartier- général  de  l'em- 
pereur. 

Le  général  Macdonald ,  commandant  un  des  corps  de  l'ar- 
mée d'Italie,  est  entré  a  Gratz.  On  a  trouvé  dans  cette  capi- 
tale de  la  Styrie  d'immenses  magasins  de  vivres  et  d'effets 
d'bablllen^ent  et  d'équipement  de  toute  espèce. 
Le  duc  de  Dantzick  est  a  Lintz. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  marche  sur  Vienne*  Le  général 
de  division^Vandamme,  avec  les  Wurtembergeois,  est  a  Sainte 
Pollen ,  Mautern  et  Krems. 

La  tranquillité  règne  dans  le  Tyrol.  Coupés  par  les  mou- 
^emens  du  duc  de  Dantzick  et  de  Tarmée  d'Italie ,  tous  les 
Autrichiens  qui  s'étaient  imprudemment  engagés  dans  cetto 
pointe,  ont  été  détruits,  les  uns  par  le  duc  de  Dantzick,  les 
autres,  tels  que  le  corps  de  Jellachich ,  par  l'armée  d'Italie* 
Ceux  qui  étaient  en  Souabe  n'ont  eu  d'autre  ressource  que  de 
tâcher  de  traverser  en  partisans  l'Allemagne ,  en  se  portant 
sur  le  Haut-Palatinat.  Us  formaient  une  petite  colonne  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  qui  s'était  échappée  de  Lindau  et  qui 
avait  été  rencontrée  par  le  colonel  Reiset  du  corps  d^observa- 
du  générs^l  Beaumont;  elle  a  été  coupée  a  Neuuiarrk,  et  la 
colonne  entière,  ofQciers  et  soldats ,  a  mis  bas  les  armes. 

Vienne  est  tranquille,  le  pain  et  le  vin  sont  en  abi^ndance, 
mais  la  viande  que  cette  capitale  tirait  du  fond  de  la  Hongrie, 
commence  à  devenir  rare.  Contre  toutes  les  raisons  politiques 
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iet  tous  l«s  motifs  d'èumanité ,  les  ennemis  font  Vimpossible 
pour  af&mer  leiii^lcompatriotes  et  cette  capitale  qui  renferme 
cependant  leurs  femmes  et  leurs  enfans.  U  y  a  loin  dé  cette^ 
conduite  a  celle  d^  notre  Henri  iv,  nourrissant  lui-même  une 
ville  qui  était  alors  ennemie  et  qu*il  assiégeait. 

Le  duc  de  Montebello  est  mort  hier  a  cinq  heures  du  ma- 
tin. Quelque  temps  auparavant,  l'empereur  s^était  entretenu 
pendant  une  heure  avec  lui.  Sa  Majesté  avait  envoyé  cher- 
cher par  le  général  Rapp,  son  aide-de-camp ,  M.  le  docteur 
Franck,  l'un  des  médecins  les  plus  célèbres  de  l'Europe  ;  ses 
Blessures  étaient  en  bon  état,  mais  une  fièvre  pernicieuse  avait 
fait  en  peu  d'heuresles  pins  funestes  progrès.  Tous  les  secours 
de  Part  étaient  devenus  inutiles.  S.  M.  a  ordonné  que  le  corps 
du  duc  de  Montebello  soit  embaumé  et  transporté  en  France 
pour  y  recevoir  les  honneurs  qui  sont  dus  à  un  rang  élevé  e  t 
h  d'éminens  servkes.  Ainsi  a  fini  l'un  des  militaires  les  pUis 
distingués  qu^ait  eus  la  France.  Dans  les  nombreuses  batailles 
où  il  s'est  tro<ivé,  il  avait  reçu  treize  blessures.  L'empereur 
a  été  extrêmement  sensible  k  cette  perte  qui  sera  ressentie  par 
tous  les  Français. 


*♦ 


Ebrrsd«)if,  a  \mn  1809. 

Quinzième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L'armée  de  Dalmatie  a  obtenu  les  plus  grands  succès  ;  elle 
n  défiait  tout  ce  qui  s'est  présenté  devant  elle  aux  combats  de 
Mont-Kitta,  de  Gradchalz,  de  la  Liéca  et  d'Ottachatz.  Le 
général  en  chef  Sloissevich  a  été  pris. 

Leduc  de  Baguse  est  arrivé  le  28  a  Fiume ,  et  a  fait  ainsi 
sa  jonction  avec  l'armée  d'Italie  et  avec  la  grande  armée  y  dont 
Tarmée  de  Dalmatie  forme  l'extrême  droite.  On  fera  con- 
naître la  relation  du  duc  d^  Raguse  sur  ces  difïerens  événe- 
m^ns. 
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Lc.sSt  tine  esdaJre  anglaise  de  quaM  vaisseaux,  deux 
frégates  et  un  brick ,  s'est  présentée  devant  Trieste,  avec  Tiii- 
tention  de  ]>rendre  l'escadre  russe.  Le  général  comte  Cafa- 
relli  venait  d'arriver  dans  ce  port.  Comme  la  ville  était  dé- 
sarmée, les  Russes  ont  débarqaé  quarante  pièces  de  canon , 
dont  vingt-quatre  de  36  et  seize  de  a4*  On  a  mis  ces  pièces 
en  batterici  et  Fescadre  russe  s'est  embossée.  Tout  était  prêt 
pour  bien  recevoir  l'ennemi  qui ,  voyant  son  coup  manqué, 
s'est  éloigné. 

Un  millier  d'Autrichiens. ayant  passé  de  Krems  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  ont  été  culbutéspar  le  corps  vrurtember- 
geois  qui  leur  a  fait  soixante  prisonniers. 

Seizième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L'ennemi  avait  jeté  sur  la  rive  droite  du  Danube,  vis-a-vis 
Presbourg,  une  division  de  neuf  mille  hommes,  qui  s'était  re- 
tranchée  dans  le  village  d'Engerau.  Le  duc  d'Auerstaedt  l'a 
fait  attaquer  hier  par  les  tirailleurs  de  Hesse-Darmstadt;, 
soutenus  par  le  douzième  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Le 
village  a  été  emporté  avec  rapidité.  Un  major ,  huit  oUiciers 
du  régiment  de  Beaulieu ,  parmi  lesquels  se  trouve  le  petit-fils. 
de  ce  feld-maréchal ,  et  quatre  cents  hommes  ont  été  pris.  Le 
reste  du  régiment  a  été  tué,  ou  blessé ,  ou  jeté  dans  l'eau ^  ce 
qui  restait  de  la  division  a  trouvé  protection  dans  une  ile 
pour  j'epasser  le  fleuve.  Les  tirailleurs  de  Hesse-Darmstadt 
se  sont  très-bien  battus. 

Le  vice-roi  a  aujourd'hui  son  quartier-général  à  Codera- 
bourg. 

Les  effets  les  plus  précieux  de  la  cour  ont  été  transportés^ 
de  Bude  à  Peterwaradrn ,  où  Timpératrioe  s'est  retirée. 

Le  duc  de  Raguse  est  arrivé  a  Laybacb» 
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Le  général  Macdonald  est  maître  de  Gratz;  il  cerne  la  ci- 
tadelle qui  fait  mine  de  résister. 

Â  la  bataille  d'Esling,  le  général  de  brigade  Foulers,  blessé 
dans  une  charge^  fut  précipité  de  son  cheval ,  et  le  général 
de  division  Durosnel ,  aide-de  camp  de  Tempèrent ,  portant 
un  ordre  a  la  division  de  cuirassiers  qui  chargeait,  avait  aussi 
été  renversé.  Nous  avons  eu  la  satisfaction  d^apprendre  que 
ces  deux  généraux  et  cent  cinquante  soldats  que  nous  croyions 
avoir  perdus,  ne  sont  que  blessés,  et  étaient  restés. dans  lesi 
blés,  lorsque  l'empereur  ayant  appris  que  les  ponts  du  Da- 
nube venaient' de  se  rompre,  ordonna  de  se  concentrer  entrée 
Esling  et  Gioss-Aspern. 

Le  Danube  baisse;  cependant  la  continuation  des  chaleurs 
fait  encore  craindre  une  crue. 

Vienne,  8  jnîa  1809. 

« 

Dix-septième  buïletio  de  la  grande  armée. 

Le  colonel  Gorgoli ,  aide-de-camp  dePemperenr  de  Russie^ 
est  arrivé  au  quartier-impérial  avec  une  lettre  de  ce  souverain 
'  pour  S.'  M.  Il  a  annoncé  que  l'armée  russe  se  dirigeant  sur 
Olmutz  avait  passé  la  frontière  le  a4  ^^^' 

L'empereur  a  passé  avant>hier  la  revue  de  sa  garde ,  infan- 
terie ,  cavalerie  et  artillerie.  Les  habitans  de  Vienne  ont  ad- 
miré le  nombre,  la  belle  tenue  et  le  bon  état  de  ces  troupes. 

Le  vice-roi  s'est  porjté  avec  Tarmée  d'Italie  à  Œdembourg, 
en  Hongrie.  Il  parait  que  Tarchiduc  Jean  cherche  a  rallier  son 
armée  sur  Raab. 

Le  duc  de  Raguse  est  arrivé  avec  Tarmée  de  Dalmatie,  le 
3  de  ce  mois ,  k  Laybaçh. 

Les  chaleurs  sont  très-fortes,  et  les  gens-pratiques  du  Da- 
nube annoncent  qu'il  y  aura  un  débor^leihent  d'ici  a  peu  de 
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jours.  On  profite  de  ce  temps  pour  achever,  indépendamment 
des  ponts  de  bateaux  et  de  radeaux,  de  planter  les  pilotis. 

Tous  les  renseignemens  que  l'on  reçoit  du  côté  de  Tenneml 
annoncent  que  les  villes  de  Presbourg,  Brunn  et  Znaïm  sont 
remplies  de  blessés.  Les  Autrichiens  évaluent  eux-mêmed  leur 
perte  i  dix*huit  mille  hommes. 

IjC  prince  Poniato^ski,  avec  l'armée  du  grand-duché  de 
Varsovie,  poursuit  ses  succès.  Âpres  la  prise  de  Sandomir, 
il  s'est  emparé  de  la  forteresse  de  Zamosc,  où  il  a  fait  éprou- 
ver a  l'ennemi  une  perte  de  trois  mille  hommes  et  pris  trente 
pièces  de  canon.  Tous  les  Polonais  qui  sont  a  Tarrnée  autri- 
chienne désertent. 

L'ennemi ,  après  avoir  échoué  devant  Thorn,  a  été  vive- 
ment poursuivi  par  le  général  Dombrowski. 

L'archiduc  Ferdinand  ne  retirera  que  de  là  honte  ^  son 
expédition.  Il  doit  être  arrivé  dans  la  Silésie  autrichienne , 
réduit  au  tiers  de  ses  forces. 

Le  sénateur  Wibiski  s^est  distingué  par  ses  sentimens  pa- 
triotiques et  son  activité. 

M.  le  comte  de  Metternich  est  arrivé  a  Vienue.  Il  va  être 
échangé  auj^avant-postes  avec  la  légation  française ,  à  qui  les 
Autrichiens  avaient ,  contre  le  droit  des  gens ,  refusé  des  passe- 
ports; et  qu'ils  avaient  emmenée  a  Pest. 

Vienne,  1 5  juin  1809. 

Dix-huitième  bulletin  de  ta  grande  armée. 

La  division  du  général  Chastelter,  qui  avait  insurgé  le 
Tyrol ,  a  passé  le  4  de  ce  mois  aux  environs  de  Glagenfurth, 
pour  se  jeter  en  Hongrie.  Le  général  Rusca  a  marche  a  elle, 
^t  il  Y  a  eu  un  engagement  assez  vif,  où  l'ennemî  a  été  battii> 
et  où  on  lui  a  feit  neuf  cents  prisonniers. 
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Le  prince  Eugène,  ayec  un  gros  côrj)s ,  manœuvre  au  mi» 
lieu  de  la  Hoiigi*ie. 

Depuis  quelques  jours  le  Danube  â  augmenté  d'un  pied. 

Le  général  Gratien ,  avec  une  division  hollandaise ,  ayant 
marché  sur  Stralsund ,  où  s'était  retranché  le  nommé  Schill , 
a  enlevé  ses  retranchemens  d^assaut.  Schill  avait  donné  ordre 
de  brûler  la  ville  pour  assurer  sa  retraite,  mais  sa  bande  n'en 
a  pas  eu  le  temps  ;  elle  a  été  en  entier  tuée  ou  prise  ;  lui-même 
a  été  tué  sur  la  grande  place  près  du  corps-de«garde,  dans 
le  moment  où  il  se  sauvait  et  cherchait  à  gagner  le  port  pour 
s'embarquer. 

L'archiduc  Ferdinand. a  évacué  précipitamment  Varsovie 
le  2  juin.  Ainsi  tout  le  grand-duché  est  abandonné  par  Tar- 
inée  ennemi.e,  tandis  que  les  troupes  que  commande  le  prince 

Poniatowski  occupent  les  trois  quarts*  de  la  Galicie. 

t 

Vienne,  16  juin  1809. 

Dix-neus^ième  bulletin  de  la  grande  armée. 

L'anniversaire  de  la  bataille  de  Marengo  a  été  célébré  par 
la  victoire  de  Raab ,  que  la  droite  de  l'armée  commandée  par 
le  vice-roi,  a  remportée  sur  les  corps  réunis  de  l'archiduc  ' 
Jean  et  de  Tarchiduc  Palatin. 

Depuis  la  bataille  de  la  Piave^  le  vîce-roia  poursuivi  l'ar- 
chiduc Jean ,  lepée  dans  les  reins. 

L'armée  autrichienne  espérait  se  cantonner  aux  sources  de 
la  Raab,  entre  Saiat-Gothard  et  Cinnorh.  .. 

Le  5  juin,  le  vice-roi  partit  delVeustadt  et  porta  son  quar- 
tîer- général  a  QE^dembourg,  en  Hoogrie. 

Le  7  ^  il  continua  son  mouvement ,  et  ajrriva  a  Guns.  Le 
général  Lauriston,  avec  son  corps  d'observatîoB,  le  rejoigott 
sur  la  gauche. 

Le  8,  le  général  MontbcuD ,  a^ec.sa  divisk>a  de  cavalerie 
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légère ,  força  le  passage  de  la  BaabDitz ,  auprès  de  Sovenshaga , 
culbuta  trois  cents  cafaliers  de  l'insurrection  hongroise,  et  les 
rejeta  sur  Raab. 

Le  9 ,  le  vice-roi  se  porta  sur  Sarvar. 

La  cavalerie  du  général  Groucby  rencontra  Tarrière-garde 
ennemie  a  Vasvar,  et  fit  quelques  prisonniers. 

Le  10,  le  général  Macdonald,  venant  de  Gratz^  arriva  h 
Comorn. 

Le  T I ,  le  général  de  division  Grenier  rencontra  à  Karako , 
une  colonne  de  flanqueiirs  ennemis  qui  défendait  le  pont,  et 
passa  la  rivière  de  vive  force.  Le  général  Debroc ,  avec  le 
neuvième  de  hussards ,  a  fait  une  belle  charge  sur  un  batail- 
lon de  quatre  cents  hommes,  dont  trois  cents  ont  été  faits 
prisonniers. 

Le  la,  l'armée  déboucha  par  le  pont  de  Merse  sur  Papa. 
Le  vice-roi  aperçut  d'une  hauteur  toute  Tarmée  ennemie  en 
bataille.  Le  général  de  division  Montbrun ,  général  de  cava- 
lerie et  officier  d'une  grande  espérance ,  déboucha  dans  la 
plaioe ,  attaqua  et  culbuta  la  cavalerie  ennemie ,  après  avoir 
fait  plusieurs  manœuvres  précises  et  vigoureuses.  L'ennemi 
avait  déjà  commencé  sa  retraite.  Le  vice*roi  passa  la  nuit  à 
Papa. 

Le  1 3  ,  à  cinq  heures  du  matin ,  l'armée  se  mit  en  marche 
peur  se  porter  sur  Raab.  Notre  cavalerie  et  la  cavalerie  autri- 
chienne se  rencontrèrent  ^u  village  de  Szanak.  L'emiemi  fut 
culbuté  et  on  lui  fit  quatre  cents  prisonniers. 

L'archiduc  Jean ,  ayant  fait  sa  jonction  avec  l'archiduc  Pa- 
latin, près  de  Raab,  prit  position  sur  de  belles  hauteurs ,  la 
droite  appuyée  à  Raab,  ville  fortifiée,  et  la  gauche  couvrant 
le  chemin  de  Comorn,  autre  place  forte  de  la  Hongrie. 

Le  14»  a  onze  heures  du  matin,  le  vice-roi  range  son  ar- 
mée en  bataille ,  et  avec  trente-cinq  mille  hommes,  en  atta- 
qua ciiii[Uafite  mille.  L'ardeuf  de  nos  troupes  est  encore  aug- 
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mentée  par  le  souvenir  de  la  victoire  mémorable  qui  a  consacré 
cette  journée.  Tous  les  soldats  poussent  de^cris  de  joie  à  la  vue 
de  Tarraée  ennemie,  qui  était  sur  trois  lignes  et  composée  de 
vingt  à  vingt-cinq  mille  hommes^  restesde  cettesuperbe  armée 
d'Italie,  qui  naguère  se  croyait  déjà  maîtresse  de  toute  l'Ita- 
lie ;  de  dix  mille  faommesV^ommandés  par  le  général  Haddick, 
et  formés  des  réserves  des  places  fortes  de  Hongrie  ;  de  cinq 
à  six  mille  hommes  composés  des  débris  réunis  du  corps  de 
Jellachich,  et  des  autres  colonnes  duTyrol,  échappés  aux 
mouvemens  de  l'armée ,  par  les  gorges  de  la  Carinthie  ;  enfin , 
de  douze  à  quinze  mille  hommes  de  ^insurrection  hongroise , 
cavalerie  et  infanterie. 

Le  vice-roi  plaça  son  armée,  la  cavalerie  du  général  Mont- 
brun  ,  la  brigade  du  général  Coibert  et  la  cavalerie  du  ^énér 
rai  Grouchy  sur  la  droite;  le  corps  du  général  Grenier,  for- 
mant deux  échelons,  dont  la  division  du  général  Serras  for* 
mait  réchelon  de  droite,  en  avant;  une  division  italienne, 
commandée  par  le  général  Baraguey-d'Hilliers,  formant  le  se- 
cond échelon,  et  la  division  du  général  Pu thod,  en  réserve. 
Le  général  Lauriston ,  avec  son  corps  d'observation ,  soutepu 
par  le  général  Sahuc ,  formait  l'extrême  gauche ,  et  observait 
la  place  de  Raab. 

A  deux  heures  après  midi ,  la  jcanonnade  s'engagea.  A  trois 
heures,  le  premier,  le  second  et  le  troisième  échelons,  en 
vinrent  aux  mains.  La  fusillade  devint  vive ,  la  première  ligne 
de  Tennemi  fut  culbutée,  mais  la  seconde  ligne  arrêta  un  ins- 
tant l'impétuosité  de  notre  premier  échelon  qui  fut  aussisôt 
renforcé  et  la  culbuta.  Alors  la  réserve  derennemî  seprésenta. 
Le  viccrroi  qui  suivait  tous  les  mouvemens  de  l'ennemi ,  mar- 
cha ,  de  son  côté ,  avec  sa  réserve  :  la  belle  position  des  Au- 
trichiens fut  enlevée,  et  à  quatre  heures  la  victoire  était 
décidée. 

L*ennemi ,  en  pleine  déroute^  se  serait  diflicilement  rallié 
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si  un  défilé  ne  Vétaît  opposé  aux  mouvemens  de  notre  cava- 
lerie. Trois  mille  hommes  faits  prisonniers-,  six  pièces  de 
canon  et  quatre  drapeaux ,  sont  les  trophées  de  cette  journée. 
L'ennemi  a  laissé  sur  le  champ  de  bataillé  trois  mille  morts, 
parmi  lesquels  on  a  trouvé  un  général  major.  Notre  perte 
s'est  élevée  a  neuf  cents  hommes  tués  ou  blessés.  Au  nombre 
des  premiers  se  trouve  le  colonel  Thierry ,  du  vingt- troisième 
régiment  d'infanterie  légère,  et  parmi  les  derniers,  le  général 
de  brigade  Valentin  et  le  colonel  Expert. 

L.e  vice-roi  fait  une  mention  particulière  des  généraux 
Grenier»  Montbrun,  Serras  et  Danthouard.  La  division  ita- 
lienne Severoli  a  montré  beaucoup  de  précision  et  de  sang- 
froid.  Plusieurs  généraux  ont  eu  leurs  chevaux  tués;  quatre 
aides-de-camp  du  vice-roi  onrt  été  légèrement  atteints.  Ce 
prince  a  été  constamment  au  milieu  de  la  plus  grande  mêlée. 
L'artillerie  commandée  par  le  général  Sabatier,  a  soutenu  sa 
•réputation. 

Le  champ  de  bataille  de  Raab  avait  été  dès  long-temps  re- 
connu par  l'ennemi ,  car  il  annonçait  fort  à  Tavance  qu^il 
tiendrait  dans  cette  belle  position.  Le  i5,  il  a  été  vivement 
poursuivi  sur  la  route  de  Gomorn  et  de  Pest. 

Les  babitans  du  pays  sont  tranquilles ,  et  ne  prennent  au- 
cune part  à  la  guerre.  La  proclamation  de  l'empereur  a  mis  de 
l'agitation  dans  les  esprits.  On  sait  que  la  nation  hongroise  a 
toujours  désiré  son  indépendance.  La  partie  de  l'insurrection 
qui  se^  trouve  a  Tarmée  avait  déjà  été  levée  par  la  dernière 
diète  ;  elle  est  sous  les  armes  et  elle  obéit. 

Vieaate ,  20  jaln  1 809. 

Vingtième  bulletin  de  la  grande  armée. 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Raab  arriva  à  Bude, 
l'impératrice  en  partit  à  l'heure  même  ^  ainsi  que  tout  ce  qui 
tenait  au  gouvernement. 
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L'armée  ennemie  a  é|é  poursuivie  pendant  les  journées  du 
1 5  et  du  1 6  ;  elle  a  passé  le  Danube  sur  le  pont  de  Comorn, 

La  ville  de  Raab  a  été  investie.  On  espère  être  maitresous 
peu  de  jours  de  cette  place  importante.  On  a  trouvé  dans  les 
faubourgs  des  magasins  assez  considérables. 

On  a  pris  le  superbe  caimp  retranché  de  Raab/^i  pouvait 
contenir  cent  mille  hommes.  La  colomie  destinée  a  le  défendre 
lia  pu  s'y  introduire  ;  elle  a  été  coupée. 

Un  courrier  venant  de  Bude^  a  été  intercepté.  Les  dé- 
pêches écrites  en  latin,  dont  il  était  porteur ,  font  connaître 
Terfet  qu'a  produit  U  bataille  de  Raab . 

L'ennemi  inonde  le  pays  de  faux  bruits  ;  cda  tient  au  sys- 
tème adopté  pour  remuer  les  dernières  classes  du  peuple. 

M.  de  Mctternich  est  parti  le  1 8  de  Vienne.  Il  sera  échangé 
entre  Gomorn  et  Bnde ,  avec  M.  Dodun  et  les  autres  per- 
sonnes de  la  légation  française. 

M.  d'Epinay  y  officier  d'ordonnance  de  S.  M.,  est  arrivé  h 
Pétersbourg.  IKa  passé  au  quartier-général  de  l'armée  russe. 
Le  prince  Serge-Galitzin  est  entré  en  Galicie  le  3  de  ce  mois, 
sur  trois  colonnes;  savoir ,  cdie  dû  général  Levis  par  Dvo- 
hyezim;  celle  du  prince*  Gortsaakoff  par  Thèrespold^  et  celle 
du  prince  Suwarow  par  Wlodzimirz. 

Vienne,  aajaio  1809. 

f^ingt'imième  bulletin  de  la  gratide  armée. 

Un  aide-de-camp  du  prince  Joseph  Poniatow&ki  est  arrité 
du  quartier-général  de  Tarmée  du  grand-duché.  Le  10  de  ce 
mois  le  prince  «Serge-Galitzin  devait  être -a  Lublin  et  son 
avant-garde  h  Sandomir. 

L'ennemi  se  complaftt  a  répandre  des  bulletins  éphémères , 
où  il  rapporte  tous  les  jours  une  victoire  :  selon  lui ,  il  a  pris 
vingt  mille  fusils  et  deux  mille  cuirasses  a  la  bataille  d'EIsling. 
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Il  dit  que  le  ai  et  le  22  il  était  maître  du  champ  de  bataille. 
Il  a  même  fait  imprimer  et  répandre  uue  gravure  de  cette  ba- 
taille 9  où  on  lé  voit  enjambant  de  l'une  à  Tautre  rive ,  et  se^ 
batteries  traversant  les  lies  et  le  champ  de  bataille  dans  tous 
les  sens.  Il  imagine  aussi  une  bataille,  qu'il  appelle  4a  bataille 
de  Kitsée ,  dans  laquelle  un  nombre  immense  de  Françab  au- 
raient été  pris  ou  tués.  Ces  puérilités ,  colportées  par  de  pe- 
tites colonnes  de  landwehrs  comme  celle  de  Scbill ,  sont  une 
tactique  employée  pour  inquiéter  et  soulever  le  pays. 

Le  général  Maziani  qui  a  été  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de^aab,  estarrivéau  quartier-général.  Il  dit  que,  .depuis  la 
bataille  de  ia  Piave,  Tarchiduc  Jean  avait  perdu  les  deux 
tiers  de  son  monde  ;  qu'il  a  ensuite  reçu  des  recrues  qui  ont 
a  pe#  près  rempli  les  cadres,  mais  qui  ne  savent  pas  faire 
usage  de  leurs  fusils.  Il  porte  a  douze  mille  hommes  la  perte 
de  l'archiduc  Jean  et  du  Palatin  k  la  bataille  de  Raab.  Selon 
le  rapport  des.  prisonniers  hongrois ,  l'archiduc  PlBiIatin  a  été 
le  premier  dans  cette  journée' à  «prendre  la  fuite. 

Quelques  personnes  ont  voulu  mettre  en  opposition  la 
,  force  de  l'armée  autrichienne  a  Esling,  estimée  a  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes,  avec  les  quatre- vingt  mille  hommes 
qui  ont  été  faits  prisonniers  depuis  l'ouverture  de  la  cam^ 
pagne  ;  elles  ont  montré  peu  de  réflexion.  L*armée  autri- 
ijiienne  est  entrée  en  campagne  avec  neuf  corps  d'armée  de 
quarante  mille  hommes  chacun ,  et  il  y  Hvait  dans  l'inté- 
rieur des  corps  de  recrues  et  de  landwehr^  ;  de  sorte  que  TAu- 
triche  avait  réellement  plus  de  quatre  cent  mille  hommes  sous 
les  armes.  Depuis  la  bataille  d'Ebensberg  jusqu'à  la  prise  de 
Vienne ,  y  compris  l'Italie  et  la  Pologne ,  on  peut  avoir  fait 
cent  "mille  prisonniers  a  l'ennemi ,  et  II  a  perdu  cent  mille 
hommes  tués ,  déserteurs  ou  égarés.  U  devait  donc  lui  rester 
encore  deux  cent  mille  hommes  distribués  comme  il  suit  : 
Tarchlduc  Jean  avait  a  la  batâiHe  de  Raàb  cinquante  mille 
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hommes  ^  la  principale  armée  autrichienne  avait,  avant  la  bâ<« 
taille  d'Esling  quatre-vingt-dix  mille  hommes  j  il  restaif  donc 
vingt-cinq  mille  hommes  a  Tarchiduc  Ferdinand  à  Varsovie, 
et  vingt-cinq  mille  homn^es  étaient  disséminés  dans  le  Tyrol, 
dans  la  Croatie  et  répandus  en  partisans  sur  le$  confins  de  la 
Bohême. 

L'armée  autrichienne  à  Esling  était  composée  du  premier 
corps  commandé  par  le  général  Bellegarde,  le  ^ul  qui  n'eût  pas 
donné  et  qui  fût  encore  entier,  et  des  débris  du  deuxième,  du 
troisième,  du  quatrième,  du  cinquième  et  du  sixième  corps  qui 
levaient  été  écrasés  dans  les  batailles  précédentes.  Si  ces  corps 
n'avaient  rien  perdu  et  eussent  été  réunis  tels  qu'ils  étaient 
au  commencement  de  la  campagne,  ils  auraient  formé  deux 
cent  quarante  mille  hommes/  L'ennemi  n'avait  pas  pins  de 
quatre-vingt-dix  mille  homi^es,  ainsi  l'on  voU  combien  sont 
énormes  les  pertes  qu'il  avait  éprouvées. 

Lorque  l'archiduc  Jean  est  entré  en  campagne ,  so4  armée 
était  composée  des  huitième  çt  neuvièlne  corps,  formait  qua- 
tre-vingt mille  hommes.  A  Baab  elle  se  trouvait  de  cinquante 
mille  hommes.  Sa  perte  aurait  donc  été  de  trente  mille 
hommes.  Mais  dans  ces  cinquante  mille  hommes  étaient  com- 
pris quinze  mille  Hongrois  de  l'insurrection.  Sa  perte  était 
donc  réellement  de  quarante  cinq  mille  hommes. 

L'archiduc  Ferdinand  était  entré  a  Varsovie  avec  le  sep- 
tième corps  formant  quarante  mille  hommes.  Il  est  réduit  à 
vingt-cinq  mille.  Sa  pejrte  est  donc  de  quinze  mille  hommes» 

On  voit  pomment  ces  différens  calculs  se  vérifient.  . 

Le.  vice-roi  a  battu  a  kaab  cinquante  mille  hommes  avec 
trente  mille  Français. 

Â  Esling  quatre-vingt-dix  mille  hommes  ont  été  battus 
et  contenus. par  trente  mille  Français  qui  les  aiiraient  mis  dans 
une  complète  déroule  et  détruits ,  sans  l'événement  des  ponts 
qui  a  produit  le  défaut  de  munitions»  . 
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Les  grands  efforts  de  TÂutricbe  ont  été  le  résultat  du  pa- 
pier-monnak ,  et  de  la  résolution  que  le  gouvernoment  autri- 
chien a  prise  de  jouer  le  tout  pour  le  tout.  Dans  le  péril  d'une 
banqueroute  qui  aurait  pu  amener  une  révolution  ^  il  a  préféré 
ajouter  cinq  cents  millions  a  la  masse  de  son  papier-monnaie  ^ 
et  tenter  un  dernier  effort  .pour  le  faire  escompter  p^r  l'Alle- 
magne, ritalie  et  la  Pologne.  Il  est  fort  {Probable  que  cette 
raison  ait  influé  plus  que  toute  autre,  sur  ses  déterminations* 

Pas  un  seul  régiment  français  n'a  été  tiré  d'Espagne ,  si  ce 
n'est  la  garde  impériale. 

.  Le  général  comte  Lauriston  continue  le  siège  de  Raab  avec 
la  plus  grande  activité.  La  ville  brûlé  déjà  depuis  vingt-qua- 
tre  heures,  et  cette  armée  qui  a  remporté  à  Esling  une  si 
grande  victoire ,  qu'elle  s'est  emparée  de  vingt  mille  fusils  et 
de  deux  mille  cuirasses^  cette  armée  qui,  à  la  bataille  de 
Kitsée,  a  tué  tant  de  monde  et  fait  tant  de  prisonniers  ;  cette 
armée  qui  >  selon  ses  bulletins  apocryphes,  a  obtenu  de  si  grands 
avantages  a  la  bataille  de  Raab ,  voit  tranquillement  assiéger 
et  brûler  ses  principales  places  et  inonder  la  Hongrie  de  partis, 
et  fait  sauver  son  impératrice,  ses  dioastères ,  tous  les  eil'ets 
précieux  de  son  gouvernement,  jusqu'aux  frontières  de  la 
Turquie  et  aux  extrémités  les  plus  reculées  de  l'Europe. 

Un  major  autrichien  a  eu  la  fantaisie  de  passer  le  Danube 
sur  deux  bateaux  aTembouchure.de  la  Marsch.  Le  général 
Gilly-Vieux  s'est  porté  à  sa  rencontre  avec  quelques  compa- 
gnies, l'a  jeté  dans  l'eau  et  lui  a  fait  quarante  prisonniers. 

yingt-deuxième  bulletin  de  la  grande  armée, 

La  place  de  Raab  a  capitulé.  Cette  ville  est  une^excellente 
position  au  centre  de  la  Hongrie.  Son  enceinte  est  bastionnée^ 
$^  fossés  sont  pleins  d'eau  ;  et  une  inondaùon  en  couvre  une 


(464) 

partie.  EUle  est  située  au  confluent  de  trois  rivières  ;  elle  est 
comme  le  réduit  du  grand  camp  retranché  ou  l'ennemi  espé-. 
rait  réunir  et  exercer  toute  l'insurreciion  hongroise,  et  oii  il 
avait  fait  d'immenses  travaux.  Sa  garnison  y  forte  de  dix-huit 
cents  hommes,  était  insuffisante.  L'ainemi  comptait  y  laisser 
cinq  mille  hommes,  mais  par  la  bataille  de  Raab,  son  armée 
a  été  séparée  d'avec  la  place.  Cette  ville  a  souffert  huit  jours 
d*un  bombardement  qui  a  détruit  les  plus  I>eaux  édifices. 
TQut  ce  qu'on  poumt  dire  sur  l'inutilité  de  sa  défense  était 
sans  effet  ;  elle  s'était  bercée  de  la  chimère  d'être  secpurue. 

Le  comte  de  Metternich ,'  après  être  resté  trois  jours  aux 
avant-postes,  est  retourné  a  Vienne.  Le  secrétaire  d'amtas- 
sade  Dodun  et  les  personnes  des  légations  alliées  qui  ne  s'é- 
taient pas  encore  retirées  avant  la  prise  de  Vienne  ^  ont  été 
évacues  sur  les  confins  de  la  Hongrie,  lorsqu'on  a  appris  k 
Bude  la  perte  de  la  bataille  de  Raab. 

Deux  bataillons  de  landwehrs ,  deux  escadrons  dé  houllans 
et  un  bataillon  de  troupes  de  ligne,  formant. ensemble  deux 
mille  cinq  cients  hommes ,  sont  entrés  à  Bareuth.  Usent  comme 
h  l'ordinaire  répandu  deà  proclamations  et  cherché  a  excirer 
des  soulèvemens.  Au  'même  moment ,  le  général  Am-Ende 
est  entré  a  Dresde  avec  trois  bataillons  de  ligne,  trois  batail- 
lons de  landwehrs,  un  ramassis  dliommes  levés  par  le  duc 
de  Bruns-wick  ,  et  quelques  escadrons  de  cavalerie  tirés  de 
différens  corps,  tout  cela  formant  sept  a  huit  mille  hommes. 

Le  roi  de  Westphalie  a  réuni  le  dixième  corps  et  s'est  mis 
eu  marche.  Le  duc  dç  Valmy  a  mis  en  mouvement  de  Hatiau, 
l'avant-garde  de  l'armée  de  réserve  qu'il  commande. 
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Vienne,  a8  juin  1809. 

Vingt-troisième  bulletin  de  la  grande  armée. 

"Le  a5  de  ce  mois ,  S*  .M.  a  passé  en  revue  un  grand  nom- 
bre de  troupes  sur  les  hauteurs  deSchœnbrunn.  On  a  remar- 
que une  superbe  ligne  de  huit  mille  hommes  de  cavalerie  dont 
la  garde  faisait  partie ,  et  où  ne  se  trouvait  pas  un  régiment  de 
cuirassiers.  On  a  remarqué  également  une  ligne  de  deux  cents 
pièces  de  canon.  La  tenue  et  Tair  martial  des  troupes  exci- 
taient l'admiration  des  spectateurs. 

Samedi  24  »  à  quatre  heures  après-midi ,  nos  troupes  sont' 
entrées  à  Raah,  Le  aS,  la  garnison  prisonnière  de  guerre  est 
partie.  Décompte  fait,  elle  s'est  trouvée  monter  a  deux  mille 
^inq  cents  hommes. 

S.  M.  a  donné  an  général  de  division  Narbonne  le  eom- 
mandement  de  cette  place  et  de  tous  les  comitats  hongrois 
soumis  aux  armes  fraâçaises^ 

Le  duc  d'Auerstaedt  est  devant  Presbourg.  L'ennemi  tra- 
vaillait à  des  fortifications.  On  lui  a  intimé  de  cesser  ses  tra- 
vaux s'il  ne  Toulait  pas  attirer  de  grands  malheurs  sur  les 
paisibles  habitais.  Il  n'en  a  tenu  compte  :  quatre  cents  bom- 
bes et  obus  l'ont  forcé  de  renoncer  a  son  projet ,  mais  le  feu 
a  pris  dans.oette  malheureuse  ville,  et  plusieurs  quartiers  ont 
été  brûlés. 

Le  duc  de  Raguse  avec  Tarmée  de  Dalmatie  a  passé  la 
Drave  le  22 ,  et  marchait  sur  Dratz. . 

Le  ^4?  1^  {général  Yandamme  a  fait  embarquer  a  Molck 
trois  cents  Wurtembergeois  commandés  par  le  général  Kech- 
1er,  pour  les  jeter  sur  l'autre  rive,  et  avoir  des  nouvelles..  Le 
débarquement  s'est  fait.  Ces  troupes  ont  mis  eu  déroute  deux 
compagnies  ennemies ,  et  ont  pris  deu3^  officiers  et  quatre* 
vingts  hommes  du  régiment  de  Mitrowski.      •     ^ 

XV.  3o 
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Le  priace  de  Ponte-Corvo  et  Tarmée  saxonne  sont  a  Saiot- 
Polien. 

Le  dyc  de  Dantzick  qui  est  à  Liotz  »  a  fait  faire  nne  recon- 
naissance sur  la  rive  gauche  par  le  général  de Wrede.  Tous  les 
postes  ennemis  ont  été  repousses.  Ou  a  pris  plusieurs  officiers 
et  une  vinglàlae  d'hommes.  L'objet  dé  cette  reconnaissaiice 
était  aussi  de  se  |)rocurer  des  nouvelles. 

La  Tille  de  Vientie  est  abondamment  apprtrvisiéi»iee  de 
Tiande;  l'approvisionnement  de  pain  est  plus  difficile  ircÉUse 
des  embarras  qu'on  éprouve  pour  la  mdûtnre^  Quant  mit  sub- 
sistances de  l'armée  y  elles  sont  assurées  pour  silt  mois  :  elle  a 
des  vivres,  du  vin  et  des  légumes  en  abbodanoe.  Le  tin  des 
caves  des  couvena  a  été  mis  en  magasin  pour  fournir  aux* 
distributions  à  faire  i  Tarmée.  On  a  réuni  ainsi  plusieurs  mil- 
lions de  bouteilles. 

Le  lo  avril,  aii  moàteat  mâme  ojk  le  général  autrichien 
prostituait  son  caractère  et  tendait  un  pti%e  au  roi  de  Bavière  y 
en  ccrivaot  la  lettre  qui  a  été  insérée  dans  tbus  les  papiers 
publics,  le  général  Chasteller  insuiigeéit  le  Tyrol  et  surpre- 
nait sept  dents  conscrits  fra^eafs  qui  allaient  k  Âugsbonrg  où 
étaient  leurs  réginiiéns^  et^tii  marc^aietlt  suir  la  foi  de  la  j^x. 
Oi4igésde  se  rendre  et  faits  prisemniers  >  ils  furent  tiiassacrée. 
Parmi  eux  se  ti^uv^ient  quatre-tingt  Belges  nés  daus  la  Biém# 
\ille  qne  Chasteller.  Di)c-buit  cents  Bavarois,  faits  priSM-^ 
niersala  même  époque,  furent  aussi  massacrés.  Cbastéller 
qui  commandait  fut  témoin  de  ces  horreurs.  Moo-setilemènt 
il  ne  s'y  opposa  point ,  mai^  on  l'acciisa  d'avoir  soari  k  ce 
massacre ,  espérant  que  les  TyroÛens ,  ayant  à  redouter  la 
engeance  d*îtn  crime  dont  ils  ne  pouyaieét  espéréi-  te  pardon^' 
aéraient  ainsi  plus  fortement  engagés  dans  leur  irebeUion. 

Lorsque  S.  M;  eut  oonqaissanoè  de  4ieS  atrocités ,  elle  se 
trouva  ^ans  une  j[ios1tioà  diificite  :  si  eUe  voulait  recourir  aux 
ireprésailles  ^  vingt  générMUic ,  mille  officiets  ^  foitr^yingt 
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mille  hommes  faits  prisonniers  pendant  le  mois  d'avril  poa«» 

vaient  satisfaire  aux  mânes  des  malheureux  Franesis  si  ikhe* 

* 

ment  égorgés.  Mab  des  prisonniers  n^appartiennent  pas  à  te 
puissaaee  pour  laqueUe  ils  ont  comhatta;  îb  sont  tous  la 
sauve-garde  de  Thonlieiir  et  de  la  geuérosité*^  la  nation  (^i 
)es  a  désarmés.  S.  M»  eonsîdéra  ChasteUer'oomme  étant  sans 
aveu  ^  oar,  malgré  les  proclamations  faribondes  et  les  discoura 
violons  dci  princes  de  la  ikiaison  de  Lorraine ,  il  éiaic  împos^ 
sible  de  croire  qu'ils  approuvâtes  de  poreiiB  attentats*.  S«  M. 
fit  en  cooséqnence  publier  Tordre  du  jour  suivant  : 

Aa  qaartier-génifral  impérial  à  Ei»,  le  5  mai  i6tt^. 

Ordre  du  jour. 

D'après  les  ordres  de  Tèmpereur,  le  nommé  Chasteller^ 
soi-disant  général  au  service  d'Autriche ,  moteur  de  Tinsur- 
rection  du  Tyrol ,  et  prévenu  d'être  Fauteur  des  massacres 
commis  sur  les  prisonniers  bavarois  et  français  par  les  insur- 
gés,  sera  traduit  a  une  commission  militaFre,  aussitôt  quMl 
sera  fait  pri^onuier,  et  passé  par  les  armes  s'il  y  a  lieu ,  dan^ 
les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  la  saisie^      BÈaTfli£ii. 

A  la  bataille  d'Esling,  le  général  Durosnel^  poltant  un 
ordre  à  uu  escadron  avancé ,  fut  faii  prisonnier  par  yingt-oinq 
hulans.  L'empereur  d'Autriche »fie)r  d'un  triomfbe.si£M»le^ 
fit  publier  un  ordre  du  jour  oonfu  an  ces  termes: 

Copie  d'une  lettre  de  S*  M.  l'empereur  JC Autriche  au 

prince  Charles. 

Mon  cher frelé , 
J'ai  appris  t[ûè  l'ettpéretir  Napoléon  à  déclaré  )ë  «tt^aH^uis 
de  Chastellér  hors  du  droit  des  gens.  Cette  conduite  injuste 
et  contraire  aux  usages  des  nations,  et  dont  on  n'A  aucurt 

3o. 
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exemple  dans  les  dernières  époques  deTbistoire^  m^oblige 
d'user  de  représailles  :  en  oonséquenoe  y  j'ordonne  que  les  gé- 
néraux français  Durosnel  et  Foulers  soient  gardés  comme 
otages.,  pour  subir  le  même  sort  et  les  mêmes  traitemens  que 
l'empereur  Napoléon  se  permettrait  de  faire  éprouver  au  gé- 
néral Gbasteller.  Il  en.  coûte  a  mon  cœur  de  donner  un  pareil 
ordre ,  mais  je  le  dois  Vmes  braves  guerriers  «t  à  mes  braves 
peuples  9  qu'un  pareil  sort  peut  atteindre  au  milieu  de^  de-^ 
voirs  qu'ib  remplissent  avec  tant  de  dévouement.  Je  vous 
cbarge  de  faire- connaître  cette  lettre  à  l'armée,  et  de  l'en* 
voyer^  par  un  parlementaire,  au  major-général  de  l'empe- 
reur ^Napoléon.  Signé  Fraiïçois. 

Aussitôt  que  cet  ordre  du  jour  parvint  k  la  connaissance 
de  S.  M.,  elle  ordonna  d'arrêter  le  prince  de  GoUoredo^  le 
prince  Metternicb ,  le  comte  de  Pergen  et  le  comte  de  Hard- 
deck ,  et  de  les  conduire  en  France ,  pour  répondre  des  jours 
des  généraux  Durosnel  et  Foulers»  Le  major-général  écrivit 
au  chef  d'état-major  de  l'armée  autrichienne  la  lettte  ci- 
jointe  : 

j4  monsieur  le  major-général  de  Formée  autrichienne. 

Monsieur, 
S.  M.  l'empereur  a  eu  connaissance  d'un  ordre  donné  par 
l'empereur  François ,  qui  déclare  que  les  généraux  français 
Durosnel  et  Foulers ,  que  les  circonstances  de  la  guerre  ont 
mis  en  son  pouvoir ,  doivent  répondre  'de  la  peine  que  les  lois 
de  la  justice  infligeraient  a  M.  Chasteller ,  qui  s'est  mis  a  la 
têt^  des  insurgés  du  Tyrol,  et  a  laissé  égorger  sept  cents  pri- 
sonniers français  et  dix-huit  à  dix-neuf  cents  Bavarois;  crime 
inoui  dans' l'histoire  des  nations,  qui  eût  pu  exciter  une  ter- 
rible représaille  contre  quarante  feld-maréchaux-lieutenans , 
trente-six  généraux-majors ,  plus  de  soixante  colonels  ou  ma- 
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jors^  douze  cents  ofïïciers  et  quatre- vingt  mille  soldats^  qui 
sont  nos  prisonniers,  si  S.  M.  ne  regardait  les  prisonniers 
comme  placés  sous  sa  foi  ou  son  honneur  ,  et  d'ailleurs 
n'avait  eu  des  preves  que  les  officiers  autrichiens  du  Tyrol 
en  ont  été  aussi  indignés  que  nous. 

Cependant,  S.  M.  a  ordonné  que  le  prince  de  CoUoredo  ; 
le  prince  Mettémich ,  le  comte  Frédéric  de  Hafddeek  et  le 
comte  Pergen ,  seraient  arrêtés  et  transférés  en  France ,  pour 
répondre  delà  sûreté  des  généraux  Dorosnél  et Foulers'^ me- 
nacés par  l'ordre  du  }our  de  TOtre  sourèrain.  Ces  officiers  pour- 
ront mourir,  monsieur,  mais  ils  ne  mourront  pas  sans  ven- 
geance :  cette  vengeance  ne  tombera  sur  aucun  prisonnier^ 
mais  sur  les  parens  de  ceux  qui  ordonneraient  leur  mort. 

Quant  a  M.  Cbasteller,  il  n'est  pas  encore  au  pouvoir  de  Par- 
Aiée;  mais  s'il  est  arrêté,  vous  pouvez  compter  que  son  procès 
sera  instruit,  et  qu'il  sera  traduit  à  uhe  commission  militaire» 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  aux  sentimens  de  ma 
haute  considération. 

Lé  major  -  général  SigJié  Berthier. 

La  ville  de  Vienne  et  le  corps  des  états  de  la  Basse-Autri- 
che sollicitèrent  la  clémence  de  S.  M. ,  et  demandèrent  à 
envoyer  une  députation  a  l'empereur  François,  pour  faire 
sentir  la  déraison  du  procédé  dont  on  usait  à  l'égard  d^s  géné- 
raux Durosnel  et  Foulers,  pour  représenter  queChasteller 
n'était  pas  condamné,  qu'î!  n'était  point  arrêté,  qu'il  étai^ 
seulement  traduit  devant  les  tribunaux;  que  les  pèfes^ 
les  femmes ,  les  enfans ,  les  propriétés'  des  généraux  autri- 
chiens étaient,  entre  les  mains  des  Français,  et  que  Tarmée 
française  était  décidée ,  si  l'on  attentait  k  un  seul  prisonnier , 
à  faire  un  exemple  dont  la  postérité  conserverait  long-temps 
le  souvenir. 

L'estime  que  &  M.  accorde  aux  bons  habitans  de  Vieunft; 
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et  aux  corps  d«6  états  »  la  détermina  à  accéder  k  eeltedemandcr^ 
Elle  autorisa  MM.  de  G)lkM-edo,  de  Metternieh,  de  Pergen 
et  de  Harddeck  a  rester  k  Vieime-,  et  la  dépulation  a  partir 
peur  le  cpiartier-géBéral  de  l'empereur  d'Autriche* 

Cette  députatîon  est  de  retour.  L'empereur  François  a  ré- 
pondit a  ses  repfféaêttlstioQs  qUi'U  igaorait  le  laasaacre  des  pri- 
aonoiers  français  en  Tyrol;  qu'il  ^i^mpatissait  aux  maux  de 
h  capital  et  des  provinces  ;  que  ses  ministres  Tavaient  tron^, 
etc. ,  etc. ,  etc.  Les  dépotés  firent  observer  que  tous  les  iiom- 
Bies  sages  Toiest  avec  peine  Texistence  de  cette  poignée  dé 
InroitiUoos  qui,  par  les^démarches  qu'ils  conseillent,  par  les 
proclaflMittons ,  les  ordre» du  jour ,  etc. ,  etc. ,  eto. ,  quMls  font 
adopter ,  ne  eli^f ckent  qu'k  fomenter  les  passions  et  les  hai- 
nes, et  k  exaspéirer  un  ennemi  maître  de  la  Croatie ,  de  la 
Çarniolç  t  de  la  CaJ^inthie,  de  la  Styrie ,  de  la  Haute  et  de  la 
Basse-Autriche,  de  U  capitale  de  l'empire  et  d'une  grande 
partie  de  la  Hongrie  ;  que  les  sentimens  de  l'empereur  pour 
ses  sujets  devaient  le  porter  k  calmer  le  vainqueur ,  plutôt 
qu'à  l'irriter,  et  k  donner  a  la  guerre  le  caractère  qui  lui  est 
naturel  chez  les  peuples  civilisés,  puisque  ce  vainqueur  pou- 
vait en  appesantir  les  maux  -sur  la  moitié  de  la  monarchie. 
.  On  dit  que  l'empereur  d'Autriche  a  répondu  que  la  plupart 
.  des  écrite  dqat  les  députés  voulaient  parler  f,  étaient  controu- 
vés  ;  que  ceux ,  dont  on  ne  désavouait  pas  Texistesiee ,  étaient 
.plm  modérés  ;  que  les  rédacteurs  dont  en  se  servait ,  étaienf 
y*ailleuns  des  commis  français ,  c*  que  ^  besflpie  ces  écrits 
coatenaient  des  choses  inconvenantes,  on  ne  s'en  apercevait 
que  quand  le  mal  était  f»tt  Si  cette  réponse  qui  court  dana 
le  puUic ,  est  vraie ,  nous  n'avons  aucune  observation  a  faire. 
On  ne  peut  aséconaaltre  l'kflueBce  de.  TAngleurre }  oas  ce 
petit  nombre  d'hommes,  trattrea  a  leur  patrie ,  est  certaine* 
metit  k  la  solde  de  cette  puissance. 
Lorsque  les  députés  ont  passé  k  Bude^  ils  ont  vu  l'impé- 
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j^atrice  j  c'était  quelques  jours  avaut  .qu^elle  fût  obligée  de 
quitter  cette  viUe.  Ik  li'oot  trouvée  cbangée  >  abattue  et  cons- 
ternée des  malheurs  qui  menaçaient  sa  maison^  L'opinion  de 
la  luonarchie  e^t  extrêmement  défavorable  k  la  famille  de 
cette  princesse.  C'est  cett^  famille  qui  a  excité  à  la  guerre. 
'Jjes  archiducs  Palatin  et  Régnier  sont  les  çeuls  princes  au- 
trichiens q^i  aîimt  insisté  pour  le  maintien  de  la  paix.  Uiin-^ 
pératrice  était  loin  de  prévoir  les  événemens  qiû  se  sopt  pas- 
sés. JplUe  a  beaucoup  pleuré  i  elle  a  montré  un  grand  effroi 
du  nuage  épais  qui  couvre  Taye^ir  ;  elle  parlait  de  paix  ; 
elle  demapdait  la  psix  ;  die  conjurait  l^s  députés  de  parler  fi 
remj)^r,eu!r  François  en  faveuc  de  la  paix.  lU  ont  rapport^ 
que  la  conduite  de  l'archiduc  MaximiUen  ayait  été  dé&avonée  9 
et  que  Teip^pereiir  d'Autriche  l'avait  envoyé  au  fond  de  la 
Hongrie. 

Vievpc,  3  joill"  1809.     . 

yingt-quatrième  bulletin  de  la  grande  armée. 

m       A 

Lf  c^éral  BriHasai^  ayait  l^isaé  deux  ba^uillons  du  quatre-*^ 
viogt-qigiAtriesie  i^in^Qjpkt  de  ligne  daus  la  viUe  de  Gratz,  e^ 
^'était  poné^ur  yil4e9 ,  pour  se  joindire^jL  l'armée  de  Oalmat ie. 
-  ïf  ^6  jijûo,  le  géuéral  <îiulay  se  pnésea^a  devant  Graiz , 
avec  dixmîUe'l^^mmes ,  compo^s ,  il  eat  vrai ,  de  Croates  et 
4e  régmens.  des  firc^ières.  JU  q mlre^vipgt-qualriime  se 
,<;api20ai|i  idansmo  des  faubourgs  delà  vjUe,  repoussa  les  At- 
taqiuea  4e  Tewienû  ^  les  culbuta  partout  9  lui  prit  dnq  cents 
Jbommes  >  deux  ideipeaux,  el  se  mmntint  dAUs  sa  position  pen  - 
4Mt  îquatecve  heures  9  donnant  le  lempa  m  général  Broussier 
4e)e  aeçourir.  Ce  combat  d'un  contse  dix,  a  couvert  d^  gloire 
ie  qHf^tjre-rviiigirqiuitrième  et  sw  colouel,  ;Gambip.  Les  dra- 
featt(rOnt  été  présentés  a  S.  IML  à. la  jparade.  Nous  avpiis  à  re- 
greHer  vingt  tués  e;t  quatce^vingt-^doiixe  blesses  de  ces  braves 
gens. 
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'  Le  clucd'Auerstaedt  afaitattacruer  Ie3o,unedes'tles  du 
Danube,  peii.éloigiiée  de  la  rive  droite,  vis-à-vis  Presbourg^ , 
où  l'ennemi  avait  quelques  troupes. 

Le  général  Gudip  a  dirigé  cette  opération  avec  habileté  : 
•elle  a  éié exécutée  par  le  colonel  Decouz  et  par  le  ving^-unièrâe 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  que  commande  cet  officier.  A 
deux  heures  du  inatin ,  ce  régiment ,  partie  a  la  nage^  partie 
dans  des  nacelles,  a  passé  le  très-petit  bras  du  Danube,  s'est 
emparé  de  Ttle  y  a  culbuté  les  quinze  cents  hommies  qui  s'j 
trouvaient,  a  fait  deux  cent  cinquante  prisonniers,  parmi 
lesquels  le  colonel  du  régiment  de  Saint- Julien  et  plusieurs 
officiers,  et  a  pris  trois  pièces  de  canon  que  Tennemi  avait 
débarquées  pour  la  défense  de  Fîle. 

-  Enfin,  il  n^'exiâteplus  de  Danube poui'  l'antiée  française:  le 
général  comte  Bertrand  a  fait  exécuter  des  travaux  ^ui  exci- 
tent Télonnem^t  et  inspirent  l'admiration. 

Sur  une  largeur  de  quatre  cents  tc^^es,  et  sur  t^n  ^euve  le 
plus  rapide  du  monde,  il  a,  en  quinze  jours,  construit  un 
pont  formé  de  soixante  arches ,  ou  trois  voitures  peuvent  pas- 
ser de  front  ;  un  second  poiit  de  pilotis  a  été  construit,  mais 
pour  rinfaiTterie  seulement ,  et  de  la  largeiir'de  huit  pieds. 
'Après  ces  deux  ponts,  vient  un  pont  de  l^at^laufjk^.  Nous  pbu-^ 
vonsdonc  passer  lé  Danube  en  trois  colonnes.  Ces  trois  ponts 
sont  assurés  co^re  toute  insulte ,  même  contre  Teffet  des 
brûlots  et  machines  incendiaires,  par  deséstlic&des  sur  pilotis, 
construites  entre  les  lies,  dans  différentes  âil^edions;  et  dont 
les  plus  éloignées  sont  a  deux  cent  cinquante  toises  despotfts. 
Quand  on  voit  ces  immenses  travaux, K)n  croit  qn*on  a  em- 
ployé plusieurs  anuées  a  les  exécuter  ;  ils  sont  cependant  l'ou- 
vrage de  quinze  a  vingt  jours  :  ces  beaux  travaux  sont  dé* 
fendus  par  des  têtes  de  pont  ayant  chacune  seize  cents  ioises 
de  développement,  formées  de  redoutes  palissadées,  fraisées 
et  entourées  4e  fossés  pleins  d'eau.  L'Ile  de  Lobau  est  une 
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place  forte  :  il  y  a  clés  manutentions  de  vivres,  cent  ftièces  de 
gros  calibre  et  vingt  mortiers  ou  obusiers  de  siège  en  batterie. 
Yis-a-visEsIing,  sur  le  dernier  bras  du  Danube,  est  un  pont 
que  le  duc  de  Rivoli  a  fait  jeter  hier.  Il  est  couvert  par  une 
tête  de  pont  qui  avait  été  construite  lors  du  premier  passage. 

Le  général  Legrand.,  avec  sa  division ,  occupe  les  bois  en 
avant; de  la  tête  du  pont.  L'armée  ennemie  est  en  bataille, 
couverte  par  des  redoutes ,  la  gauche  h  Enzendorf ,  la  droite 
a  Gros-Âspern  :  quelques  légères  fusillades  d'avant-postes  ont 
eu  lieu. 

A  présent  que  le  passage  du  Danube  est  assuré ,  que  nos 
ponts  sont  à  Tabri  de  toute  tentative,  le  sort  de  la  monarchie 
autrichienne  sera  décidé  dans  une  seule  affaire .  * 

Les' eaux  du  Danube  étaient  le  premier  juillet  de  quatre 
pièdj  audessus  des  plus  basses  et  de  treize  pieds  audessous 
des  plus  hautes. 

La  rapidité  de  ce  fleuve  dans  cette  partie  est ,  lors  des  gran- 
des eaux ,  de  sept  a  douze  pieds ,  et  lors  de  la  hauteur  moyenne , 
de  quatre  pieds sixjpouces  par  seconde,  et  plus  forte  que  sur 
aucun  autre  point.  En  Hongrie,  elle  diminue  beaucoup,  et 
à  rendroît  oik  Trajan  fit  jeter  un  pont  >. elle  est  presque  in- 
sensible. Le  Danube  est  la  d'une  largeur  de  quatre  cent  cinr 
quante  toises  j  ici  il  n'est  que  dé  quatre  cents.  ^Le  <pont  de 
Trajan  était  un  pont  de  pierres  fait  en  plusieurs  années.  Lé 
pont  de  César,  sur  le  Rhin ,  fut  jeté,  il  est  vrai,  en  huit  jours, 
mais'  aucune  voiture  chargée  n'y  pouvait  passer. 

Les  ouvrages  sur  le  Danube  sont  les  plus  beaux  ouvrages 
de  campagne  qui  aient  jamais  été  construits. 

Le  prince  Gagarin,  aide-de-camp  de  l'empereur  de  Russie , 
est  arrivé  avant-hier  à  quatre  heures  du  matin  a  Schœnbrunn, 
au  moment  où  l'empereur  montait  a  cheval.  Il  était  parti  de 
Pétersbourg  le  8  juin.  Il  a  apporté  des  nouvelles  de  la  marche 
de  Tarmée  russe  en'  Gallicie. 
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Sa  Majesté  a  quitté'  Schc)eD{>rum..EIU  campe  depuis  deux 
jat)r$.  Sç3  tjentes  3QQt  fort  bj^lled  içt  faites  a  la  maftièf e  des 
petites  ^yptiemies. 

Wolkers<îorf,  8  jaîflct  i8og. 

V^bigt^cùupdème  bulletin  de  la  granda  armée. 

1^0$  travaux  du  féi^érdi  coipte  Berlrand  et  du'  corps  qu'il 
CQZnn^^ade  »  av^ioçt ,  dès  les  premiers  îours  du  mois  j  dompté 
entièrement  le  Danube.  S.  M.  résolut ,  sur-le-champ ,  dje  réu- 
mx  sou  armée  dans  Tjile  de  Lobau»  de  déboucher  sur  J'^rmée 
ftuilricbieflue  jer  d.ç  lui  livrer  u^e  bataille  générale.  Qç  n'était 
pas  que  la  position  de  rarmée  frigt^çf^îç.^  ue  fût  très-b^le  a 
Yieaue  j  maîtresse  de  tautç  )a  rive  drpkç  du  Daiïjube ,  ayant 
ef^  soa  ppuv^r  r^u^tricbke  et  uAe  forte  pariie  de  U  Hongrie, 
elle  se  trouvait  dans  la  plus  grande  abondance.  Si  Toneprou- 
y#tquçlque^  di|&c»l;ié5  pa^r  rapjproyisiun.nement^e  1^  popu- 
lation dp  yiçune ,  cel(i  't^]pai,t  9  .la  mauvaise  çrgpuisfttion  de 
J'adwi^is^tfi^'av,  a  :quçIqufis,eH)b?;'ra5que  chaqi^  jp.ur  aurait 
Uît  ce$S€^^  et  aux  difficultés  qui  .^f^issc^p't  ^^tv.r^lifsjpent  de 
ci^onsAa^ces  tjçlLqs  que /^islle^  où  Xf^  ^  tCQuvj^it^  ef  jjUns  ua 
pays  fA  I^  /çpwn^fiTC^  des  gr^ip^.  est  un  priyi^^e  exclusif  du 
HPUvçiVYi^çKieiit.  Mais  comment  ri^ster^nsi  séparé  .4^  Taru^ée 
«j)nQp»ie  p^F  un  caip^l  de  trois  01^  quatre  Cipifjis  toises ,  lors-*' 
f^fi  Jes  ^Wfcoyeus  4e  ipas^gÇ  av;a^nt,éité  préfiiirép  ^t  figsurés  ? 
Ceût  été  accr^éditer  les  iiqpQstui;e$  q^e  Tepuenii  a  ^ébi^tées  et 
tén»!^^^  a^eç  jaut  de  prof usion  d^i^  spn  pays  .et  (cl^içs  les 
pays  voisins.  G  était  laiaser  dfji  4oM^  PUf  }l^  éyéue^nens  d'Es- 
Jiftg  i  G'é.|9Û  enfin  ai^itoriaer  k  suppp^  q^'il  y -avait  une  éga- 
lité de  cpnsislaac^  entre  4^u9l  ai:mées  si  diiTérçute^',,  4<^nt 
ïutm  éiah  ^niimée  €;t  en  qiiel<|\ie;soctexen£;>rqée  par  des  suc- 
cès et  des^iotoii^ffi^ltipliées^^tl'cd^re^étaU  dl^QRi;9|sée^ar 
les  révers  les  plus  mémorables. 
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Tous  les  renseignemeos  ^ue  Von  avait  sur  l'année  autri- 
chienne portaient  qu'elle  était  coosiderable ,  qu'elle  avait  été 
rèci'utée  par  de  Boinbreii$es  péservea,  par  les  levées  de  M9-* 
ravie  et  de  Hongrie,  p«r  tc^ut^s  les  laodwebrs  des  provinces  ; 
qu'elle  avait  rei90Qté  sa  cavalerie  pat  des  réfuisitiona  dans  tous 
les  cercles^  et  triplé  sçs  attelages  dVtillerie  eo  faisant  d'ioa* 
mensea  levées  de  charrettes  et  ^  chevaux  en  Moravie ,  eu 
Bohême  et  en  BoDgrie,  Pour  ef^ter  de  nouvelles  ebanees  eu 
leur  faveur,  les  géoétaiii  aetriebiejis  livaient  établi  des  m*^ 
vrages  de  campagne  dnnt  la  droke  étaîl  appuyée  à  Gros-ÂS'^ 
pern  et  la  gsuiclie  à  lEoaerftdorf. 

Les  villages  d*Aspern^  d'EsIiog  etd'Enzersdori^et  les  iâ-' 
tervalles  ^ui  lès  séparaient ,  étaient  couverts  de  redoutes  pa- 
Ussadées ,  fraisées  et  atmées  de  plus  de  cent  cinquante  ptëces 
de  c^non.de  position ,  tiréea  des  places  de  laBobénie  et:  de  If 
Moravie.  Onne  coocevait  pa&comiaeiuil  était  possible  qufavee 
son  expérience  de  la  giierre ,  rèmpereur  voulut  aimqnev  des 
ouvrages  si  puissanunest  défendus ,  soutenus  par  une  armée 
qa'on  évaluait  a  deux  ceiat  nnlle  hoœnies ,  tant  as  troupes 
de  ligne  que  des  milices^  et  de  t'insurrection ,  et  qui  étaîest 
appuyés  par  une  artillerie  de  huit  ou  neuf  cents  pièces  de 
campagne.  Il  paraissait  {ilus  simple  de  jeter  die  nouveaux 
ponts  sur  k  Danube  ,  quelques  Ueues  pifus  bas,  et  de;)tettdre 
ainsi  inutile  le  charapi  de  bataille  pcëparé  par  reoncmi*  Mms 
dans  ce  dernier  cas ,  on  ne  voyait  pas  comment  éearter  les  in-» 
convéniens  qui  avaient  déj4  fiiiUî  êtrefiioestes  a  l'armée,  et 
parvenir  en  deux  ou  trois  |oaes  à  tniet^  ces  nbuvemn  fonts 
à  l'abri  des  machines,  âat  l^nemi. 

D'un  autre  oèié^  l'empereur  était  tranquille.  On  vejfait 
élever  ouvrages  sur  ouvrages  dans  Itie  de  Lobau,  et  établir 
sur  le  nâme  point ,  plusieurs  ponts  sur  pilotis  et  ptutteurs 
r«ig9  d'estacedes. 

Cette  situation  de  l'armée  française ,  placée  entre  ces  deux 
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grandes  difficultés,  n'avait  pas  échappé  a  Tennemi.  Il  conve- 
nait que  son  armée  trop  nombreuse  et  pas  assez  maniable , 
s%xposerait  à  une  perle  certaine ,  si  elle  prenait  l'offensive  ; 
mais  en  même  temps ,  il  croyait  qu'il  était  impossible  de  le 
dépdster  de  la  position  centrale  où  il  couvrait  la  Bohême ,  1» 
Moravie  et  une  partie  de  la  Hongrie.  Il  est  vrai  que  cette 
position  ne  couvrait  pas  Vienne  et  que  les  Français  étaient 
en  possession  de  cette  capitale;  mais  cette  position  était , 
jusqu'à  un  certafin  point,  disputée^  puisque  les  Autrichiens 
se  maintenaient  maltres'du  Danube ,  et  empêchaient  les  arri- 
vages des  choses  les  plus  nécessaires  a  la  subsistance  d'une  si 
grande  cilé. 

Telles  étaient  les  raisons  d'espérance  et  de  crainte,  et 
la  matière  des  conversations  des  deux  armées,  lorsque  le 
premier  juillet ,  a  quatre  heures  du  matin ,  l'empereur 
porta  son  quartier  -  général  a' 111e  Lobau,  qui  avait  déjà 
été  sommée ,  par  les  ingénieurs ,  )le  Napoléon  ;  une  pe- 
tite ibà  laquelle  on  avait  donné  le  nom  du  duc  deMontebello 
et  qui  battait  Enzersdorf ,  avait  été  armée  de  dix  mortiers  et 
de  vingtpièces  de  dix-huît«.Une  autre  lie,  nommée  ile  Espa-- 
gne,  avait  été  armée  de  six  pièces  de  position  de  douze  et  de 
quatre  mortiers.  Entre  ces  deux  lies  9  on  avait  établi  une  bat- 
terie égale  en  force  :k  celle  de  111e  Montebello  et  battant  égale- 
ment  Edszersdorf.  Ge&soixaote*deux  pièces  de  position  avaient 
le  même^but  et  devâdent  9  en  deux  heures,  de  temps,  raser  la 
petite  ville  d'Enzersdorf,  eà  chasser  Tennemi,  et  en  détruire 
les  <Mivrages*  ^ur  la  droite,  File  Alexandre ,  armée  de  quatre 
mortiers,  de  dix  pièces  de  douze  et  de  douze  pièces  de  six  de 
pÂa&îtion^  avaient  pour  but  de  battre. la»  plaine  et  de  protéger 
le' ploiement  et  le  déploiement  de  nos  ponts« 
^  Le  a  ,  un  aide-de-camp  dutdùo  de  Bivoli  passa  avec 
cinq  cents  voltigeurs,  dans  111e  du  Moulin,  et  «s'en  empara. 
On  açma  cette  lle^^  on  la  joi{«uit  au  cmtinent  par  un  petit  pont 
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qui  allait  à  la  rive  gauche.  En  avant ,  on  construisit  une  pe* 
tite  flèche  que  Tont appela  redoute  Petit.  Le  soir,  les  redoutes 
d'Esling,  en  parurent  jalouses  :  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût 
une  première  batterie  que  l'on  voulait  faire  agir  contre  elles , 
elles  tirèrent  avec  la  plus  grande  activité.  C'était  précisément 
l'intention  que  l'on  avait  eue  en  s'emparant  de  cette  ile  ;  on 
voulait  y  attirer  l'attention  de  l'ennemi  pour  la  détourner  du 
véritable  but  de  l'opération. 

Passage  du  bras  du  Danube  à  File  Lobau. 

Lie  4>  À  dix  heures  du  soir,  le  général  Oudinot  fit  embar- 
quer,  sur  le  grand  bras  du  Danube,  quinze  cents  voltigeurs, 
commandés  par  le  général  Conroux.  Le  colonel  Baste,  avec 
dix  chaloupes  canonnières^  les  convoya  et  les  débarqua  au-delà 
du  petit  bras  de  l'Ile  Lobau  dans  le  Danube:  Les  batteries  de 
l'ennemi  furent  bientôt  écrasées^  et  il  fut  chassé  des  bois  jus-» 
qu'au  village  de  Muhllenten. 

A  onze  heures  du  soir  les  batteries  dirigées  contre  Enzets- 
dorf  recurent  l'ordre  de  commencer  leur  feu.  Les  obus  brû- 
lèrent cette  infortunée  petite  ville,  et  en  moins  d'une  demi- 
heure  les  batteries  ennemies  furent  éteintes. 

Le  chef  de  bataillon  Dessales,  directeur  des  équipages  des 
ponts,  et  un  ingénieur  de  marine  avaient  préparé,  dans  Je 
bras  de  l'Ile  Alexandre,  un  pont  de  quatre-vingts  toises  d'une 
aeule  pièce  et  cinq  gros  bacs. 

Le  colonel  Sainte-Croix ,  aide-de-camp  du  duc  de  Rivoli , 
se  jeta  dans  des  barques  avec  deux  mille  cinq  cents  hommes 
et  débarqua  sur  la  rive  gauc|ie. 

Le  pont  dhine  seule  pièce,  le  premier  de  cette  espèce  qui^ 
jusqu'à  ce  jour ,  ait  été  construit ,  fut  placé  en  moins  de  cinq 
minutes,  et  l'infanterie  y  passa  au  pas  accéléré. 

Le  capitaine  Buzelle  jeta  un  pont  de  bateaux  en  une  heure 
et  demie. 
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Le  capitaine  PayerimofTe  jeta  un  pont  de  radeaux  en  deux 
heures. 

Ainsi,  a  deux  heures  après  minuit ,  Tarmée  avait  quatre 
ponts,  et  avait  débouché ,  la  gauche  à  quinze  cents  toises  au- 
dessous  d^Enzersdorf ,  protégée  par  les  batteries,  et  la  droite 
sur  Vittau.  Le  corps  du  duc  de  Rivoli  forma  )a  gauche  ;  celui 
du  comte  O'udinot  le  centre ,  et  celui  du  duc  d'Auerstaedt  la 
droite.  Les  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo,  du  vice-roi  et  du 
duc  de  Ragusé ,  la  garde  et  les  euirassiers  formaient  la  seconde 
ligne  et  les  réserves.  Une  profonde  obscurité^  un  violent  orage 
et  une  pluie  qui  tombait  par  torrens ,  rendait  cette  nuit  aussi 
âflreuse  qu'elle  était  propice  a  Tarmée  française  et  qu'elle  de- 
vait lui  être  glorieuse. 

Le  5 ,  aux  premiers  nyons  du  soleil ,  tout  le  monde  re- 
connut quel  avait  été  le  projet  de  l'empereur ,  qui  se  trou* 
vait  alors  avec  son  armée  en  bataille  sur  l'eitrémité  de  la 
gauche  de  renuemî,  ayant  tourné  ses  camps  retranchés, 
ayant  rendu  tous  ses  ouvrages  inutiles ,  et  obligeant  ainsi  les 
Autrichiens  a  sortir  de  leurs  positions  et  à  venir  lui  livrer  ba- 
taille ,  dans  4e  terrain  qui  lui  convenait.  Ce  grand  problème 
était  résolu ,  et  sans  passer  le  Danube  ailleurs ,  sans  recevoir 
aucune  protection  des  ouvrages  qu'on  avait  construits,  on  for- 
çait Penuemi  a  se  battre  à  trois  quarts  de  lieue  de  ses  redou^^ 
tes*  On  présagea  dès-lors  les  plus  grands  et  les  plus  heureux 
résultats. 

A  huit  heures  du  matin ,  les  batteries  qui  tiraient  sur  En^ 
zersdorf  avaient  produit  un  tel  effet  que  l'ennemi  s'étsût 
borné  à  lais^t  oottuper  cette  ville  par  quatre  bataillons.  Le 
duc  de  Rivoli  fit  marcher  contre  elle  son  premier  aide^de* 
camp  Sainte-Croit  ^  qui  n'éprouva  pas  une^ande  résistanoi^ 
l'en  empara  et  fit  prisonnier  tout  ee  qui  s'y  trouvait* 

Le  comte  Oudinot  cerna  le  château  de  Sachsengand  ^ue 
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Fennemi  avait  fortifié,  fit  capituler  les  neuf  cents  hommes 
qui  le  défendaient ,  et  firit  douze  pièces  de  canon. 

Uemperenr  fit  alors  déployer  toute  Târmée  dans  l'immense 
plaine  d'Enzersdorf. 

Bataille  d^Enzersdorfi 

Cependant,  Tenneiiiîy  confondu  dans  ses  projets,  revint 
peu  a  peu  de  sa  surprisé ,  et  tenta  de  ressaisir  quelques  avan- 
tages dans  ce  nouveau  champ  de  bataille.  A  cet  effet,  il  déta- 
cha plusieurs  colonnes  d'iufanterie ,  un  bon  nombre  de  pièces 
d'artillerie ,  et  sa  cavalerie  tant  de  ligne  qu'insurgée ,  pouf 
essayer  de  déborder  la  droite  de  l'armée  française.  En  consé- 
quence, il  vixit  occuper  le  vidage  de  butzendorf.  L'empereur 
ordonna  au  général  Oudinot  de  faire  enlever  ce  village ,  a  là 
droite  duquel  il  fit  passer  le  duc  d^Âuerstaedt,  {^our  se  diri- 
ger sur  le  quartier-général  du  prince  Charles ,  en  marchant 
toujours  de  la  droite  a  la  gauche. 

Depuis  fiiidî  jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  on  maoceavrai 
dans  cette  imiliense  i^laine  ;  on  occupa  tous  les  villages  >  et  à 
mesure  qu'on  arrivait  k  la  hauteur  des  etnùïps  retraoobés  de 
l'enneflii,  ils  lombaieiiC  d'eux^-taiénies  et  eomoit  par  enchatite* 
ment.  Le  duc  de  Rivoli  les  faisait  occuper  sans  résîsténoe^ 
C'est  ainsi  que  nous  aouS  saounes  eiiipai:és  des  ouvrages  d'EiS^ 
ling  et  de  Gros-Aspem ,  et  que  le  travail  de  quatimte  jours 
n^'a  étéd'aucUne  milité  a  l'ennemi.  Il  fit  Quelque  iésistande  au 
village  de  Raschdorf ,  que  le  prince  de  Poute-Corvo  fitatta^ 
quer  et  enlever  par  les  Saxons.  L'énnémi  fut  partout  tneaé 
battailt  et  écmsé  par  la  supériorité  de  notre  fea.  Cet  im^ 

mense  champ  de  bataille  resta  couvert  de  ses  débris. 

« 

BatmUe  de  Wagtam^ 

Vivement  effrayé  dés  progrès  de  l'armée  française  et  des 
grands  résultats  qu'elle  obtenait  presque  sans  elfort^  ^ennemi 
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fit  marcher  presque  toutes  ses  troupes ,  et  à  siic  heures  da 
soir,  il  occupa  la  position  suivante  :  sa  droite,  de  Stadelaua 
Gerardorf;  son  centre,  de  Gerardorf  a  Wagram,  et  sa  gau- 
che, de  Wagram  à  Meusiedel.  L'armée  française  avait  sa 
gauche  à  Gros-Aspern ,  son  centre  a  Raschdorf ,  et  sa  droite 
à  Gluzendorf.  Dans  cette  position,  la  journée  paraissait  pres- 
que finie,  et  il  fallait  s'attendre  a  avoir  le  lendemain  une 
grande  bataille;  mais  on  Févitait  et  on  coupait  la  position  de 
Tennemi  en  Tempêchant  de  concevoir  aucun  système,  si  dans 
la  nuit  on  s'emparait  du  village  de  Wagram.  Alors  sa  ligne, 
déjà  immense,  prise  a  la  hâte  et  par  les  chances  du  combat , 
laissait  errer  les  différens  corps  de  Tarmée  sans  ordre  et  sans 
direction ,  et  on  en  aurait  eu  bon  marché  sans  engagement 
sérieux.  L'attaque  de  Wagram  eut  lieu,  nos  troupes  empor- 
tèrent ce  village  ;  mais  une  colonne  de  Saxons  et  une  colonne 
de  Français  se  prirent  dans  Tobscurlté  pour  des  troupes  en- 
nemies, et  cette  opération  fut  manquée. 

On  se  prépara  alors  a  la  bataille  de  Wagram;  Il  parait  que 
les  dispositions  du  général  français  et  du  général  autrichien 
furent  inverses.  L'empereur  passa  toùfe  la  nuit  à  rassembler 
ses  forces  sur  son  centre  où  il  était  de  sa  personne  a  une  por- 
tée de  canon  de  Wagram.  A  cet  effet,  le  duc  de  Rivoli  se 
porta  sur  la  gauche  d'AderkIau  en  laissant  sur  Aspern  une 
seule  division  qui  eut  ordre  de  se  replier  en  cas  d'événement 
sur  rUe  de  Lobau.  Le  duc  d'Auerstaedt  recevait  l'ordre  de 
dépasser  le  village  de  Grosshoffen  pour  s'approcher  du  cen- 
tre. Ijc  général  autrichien,  au  contraire,  affaiblissait  son 
centre  pour  garnir  et  augmenter  ses  extrémités  auquelles  il 

donnait  une  nouvelle  étendue: 

• 

Le  6 ,  a  la  pointe  du  jour ,  le  prince  de  Ponte-Corvo  oc- 
cupa la  gauche,  ayant  en  seconde  ligne  le  duc  de  Rivoli.  Le 
vice-roi  le  liait  au  centre,  où  le  corps  du  comte  Oudinot;  ce- 
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\m  âtt  duc  de  Haguse ,  ceux  de  la  garde  impériale ,  et  les  di** 
visions  de  cuirassiers  formaient  sept  ou  huit  lignes. 

Le  duc  d'Auerstaedt  marcha  de  la  droite  pour  arriver  au 
centre.  Uennemi,  au  contraire,  mettait  le  corps  de  Belle- 
garde  en  marche  sur.Stadelau.  Les  corps  de  Kollowrath ,  de 
Licbtenstein  et  de  Hiller  liaient  cette  droite  à. la  position  de 
Wagram  où  était  le  prince  de  Hohenzollcrn  y  et  a  rextrémité 
de  la  gauche  h  Meusiedel ,  où  débouchait  le  corps  de  Rosem- 
berg  pour  déborder  également  le  duc  d'Auerstaedt.  Le  corps 
de  Rosemberg  et  celui  du  ducd'Anerstuedt  faisant  un  mouve- 
ment inverse,  se  rencontrèrent  aux  premiers  rayons  du  soleil, 
et  donnèrent  le  signal  delà  bataille.  L'empereur  se  porta aus^ 
sitôt  sur  ce  point,  fit  renforcer  le  duc  d'Auerstaedt  par  la  di- 
vision de  cuirassiers  du  duc  de  Padoue,  et  fit  prendre  le 
corps  de  Rosemberg  en  flanc  par  une  batterie  de  doMze  pièces 
de  la  division  du  général  comte  de  Nansouty.  E41  moins  de 
trois  quarts  d*heure  le  beau  corps  du  duc  d'Auerslaedt  eut 
fait  raison  dutcorps  de  Rosemberg,  le  culbuta  ei  le  i«jeta  au- 
delà  de  Keu&iedel  après  lui  avoir  fait  beaucoup  de  mal. 

Pendant  ce  temps,  la  canonnade,  s'engageait  sur  toute  la 
ligne  et  la  disposition  de  Tennemi  se  développeh  de  moment 
en  moment.  Toute  sa  gauche  se  garnissait  d'artillerie.  On  eût 
dit  que  le  général  autrichien  ne  se  battait  pas  pour  la  victoire, 
mais  qu'il  n'avait  en  vue  que  le  moyen  d'en  profiter.  Cette 
disposition  de  l'ennenii  paraissait  si  insensée,  que  l'on  crai- 
gnait quelque  piége^  et  que  l'empereur  différa  quelque  temps 
avant  d'ordoutier  les  faciles  dispositions,  qu'il  avait  à  faire 
pour  annuler  celles  de  l'ennemi^et  les  lui  rendre  funestes.  Il 
ordonna  au  duc  de  Rivoli  de  faire  une  attaqiîef  siir  un  villago 
qu'occupait  l'ennemi,  et  qui  pressait  uu  peu  l'extrëàmè du 
centre  de  l'armée,  il  ordonna  au  duc  d'Auerstoedt  de:  tour- 
ner la  position  de  Neasiedelet  de  pousser  delàsitr  Wagram 
au  moment  où  déboucherait  le  duc  de  Rivoli.    ^ 


/ 
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Sur  ces  entrefaites  y  on  vint  prévenirqne  l'ennemi  attaquaiit 
avec  fureur  le  village  qu'avait  enlevé  le  duc  âe  Rivoli,  que 
notre  gauche  était  déLordée  de  trob  mille  toisés ,  qu'âne  vive 
canonnade  se  faisait  déjà  entendre  à  Gros-A&pern ,  et  que 
l'intei^vatte  de  Gros-Aspern  àiWagram  paraissait  oouvert 
d'une  itnniense  ligne  d'artillerie.  Il  n'y  eut  plus  a  douter  9 
rennemi  commettait  une  énorme  faute  ;  il  ne  s'agissaji  que 
d'en  profiter.  Uempereui*  ordionna  sur-Ie*^kainp  au  général 
Macdonkld  de  disposer  les  divisions  Broussier  et  Lamarqne 
en 'colon  M^sd^aitaque;  illes&t  sout^ir  par  la  division,  du  gé« 
nérai  -lîansouty ,  par  la  garde  à  cheval  y  et  par  une  fcecteric 
de  soixante  pièces  de  la  Igarde  tel  de  quarante  pièces  de  dlRe* 
rens  corp&.  Legénékal  comte  de  Lauriston ,  'k  lalête  de  celte 
]»atterie  de  dent  pièces  dTartilMe ,  marcha  au  trot  k  l'en* 
nes^y  siwiinoa  sans  tirer  jusqu'à   doni^^pdrtée  de  oanon^ 
et  la  liomuiença  un  feu  predrgieux  qui  éteignit  «elul  de  Teft- 
Acnii ,  et  *  poriû  la  mort  daais  ses  rangs.  Le  génétal  'Maedo- 
nald  marcha  alors  aai  pas  de  eharge  ;  le^çénéral 'de  division 
Reille,  a^eb  in  hvigade  de  fiusîliers  eft  de  lHtaill0urs:>de  la 
garde,  soutelisit  h  générftl  Maodenaild.  La -garde  avait  fail 
un  ckangenent  de  feom  pour  renddeéetieiaJMique  iafailtible. 
Dans  lin  dUri  d'œil ,  le  centre  ife  irennemi'jilerdk.  une  lieue  de 
terrain^  sa  droite,  épouvantée^y^seulft  je  danjgper  de  la  position 
où  elle  s'était, pladée,  et  rétrègvada  en  grande  hâte.  Le  duc 
de  RûvoU  l'^attaqua  olors  en  tète;  Pendant!  que  la  dérmate  du 
eentne  foclaii  la  conslernalii^  et  foreato  lea  moitKremens  de  la 
dvoite.de  rennemi ,  sa  gauche  était  ailaquée  et  débondée  par 
le  duc  d'ÂkierSiliasJit},  qui.avaitienleiséBiéuaiedely^et.qWy  étant 
nipdté  sur  Jie  plateau  y  maeehàitt  sur  Wagitamt  La  dûvîfiioii 
BKyfuàsier ot*Ià division Gadii^  se aoat  cèttveirt^  degloire. 

Iliu'iâait  jdDra)qi<e  dix  heuces  du  matit  y  et  ie&  bommea^  Jea 
mollis.  Mairvoyians  voyaieft.qae'là  Jattrifée  éiiait  ;déqidée  «r 
'que  la  vict,oire  était fthobs..  r     •:;!•' 

A  midly  le  comte  Oudinot  marcha  sur  Wagram  pour  aider 
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À  Tuttaque  du  duc  d^Auersiaedt.  Il  y  réassit  et  enleTa  cette 
importante  position.  Dès  dix  heures ,  l'ennemi  ne  se  badtaic 
|)iu9  que  pour  sa  relraûe  ;  djès  midi ,  elleit^it  proaoacée  ^t  se 
faisait  ep  désordre ^  et  l)eAucoup  avant  Un^H  >  l'e(inemi  était 
hors  de  vue.  Notre  gauche  était  placée  a  Jelç3sée  Qt  Eliersr 
dorf^  notre  centre  sur  Obersdorf ,  et  la  cavalerie  de  notre 
droite  avait  des  postes  jusqu'à  Sboukircben. 

Le  7  ,  à  la  ppiote  dp  jour»  Tarraée  était  eu  viciyvement  et 
marchait  sur  Kornenbour^  et  Wojkerjsdorf ,  f t  a^it  des  po^*- 
tes  S;ur  Nicçlsbouri^.  ^ennemi,  caupé  de  la  Hongrie  et  de  la 
Moravie  y  se  trouvait  acculé  du  coté  de  la  Bohême. 

,    Tel  est  le  récit  de  la  batailk  d^  Wagram%  bataille  déci- 
sive et  à  jamais  célèbre,  où  trois  à  quatre  cent  mille  hom»- 
mes,  douze  à  quin;&e  cents  pièces  de  canon  se  battaient  ppur 
de  grands  intérêts  ^  sur  un  champ  de  bataille  étudié ,  métîUté, 
fortifié  par  Tennemi  depuis  plusieurs  mois.  Dix  drapeaux,  q.u.a- 
rante  pièces  de  canon,  vingt  mille  prisonniers,  dont  trois  qu 
quatre  cents  officiers  et  bon  nombre  de  généraux,  de  colonels 
iet  cte  majors,  sont  les  trophées  de  cette  victoire.  Les  champs 
de  bataille  sont  couverts  de  morts,  parmi  lesquels  on  trouve 
les  corps  de  plusieurs  généraux,  et  entré  autreis  d'iin  nommé 
ISormsfnn ,  Français ,  tràttrë  à  âa  pattie ,  qui  avait,  prostitué 
ses  talehs  c<mtre  elte. 

.  •  *  • 

Toi^isles  blessés  de  Tennemi  sont  toipbes  en  notre  pouvoir. 
Ceux  qu'il  avait  évacués  au  commencement  de  Taçtiou  ;|  ont 
été  trouvés  dans  les  villages  environnans.  On  peut  calcu- 
ler ,que  le  résultat  de  cette  bataille  sera  de  réduire  Tarmée 
autrichienne  à  moins  de  soixante  mille  hommes. 

Notre  perte  a  été  considérable  :  on  l^évalue  à  quinze  cents 
l^ommes  tués  et  à  trois  ou  (jiiiiiaiti;e  fûilh  bl^^^séft. 

Le  duc  «Pismiâ ,  au  in«n&eht  ou  ii  disposait  Paltsique  d^  lia 
cavalecië,.  a.  eu  son- oheval  emporté,  j'u»  coup  de  canon-,  te 

3i, 
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Boyiet  est  tombé  sur  sa  selle ,  et  loi  a  fait  une  légère  contasioû 
à  la  cuisse. 

Le  général  de  division  Lasalle  a,  été  tué  d'une  balle.  C'é- 
tait un  officier  du  plus  grand  mérite  et  Tun  de  nos  meilleurs 
généraux  de  cavalerie  légère. 

Le  générai  bavarois  de  Wrede,  et  les  généraux  Seras^ 
Grenier^  y ignolle,  Sahuc,  Frère  et  Defrauce  ont  été  blessés. 

Le  colonel  prince  Âldobrandini  a  été  frappé  au  bras  par 
une  balle.  Les  majors  de  la  garde  Daumesnil  et  Corbineau  et 
le  colonel  Sainte-Croix,  ont  aussi  été  blessés.  L'adjudant- 
commandant  Duprat  a  été  tué.  Le  colonel  du  neuvième  d'in- 
fanterie de  ligne  est  resté  sur  le  champ  de  bataillel  (Ce  régi- 
ment s'est  couvert  de  gloire. 

L'état- major  fait  dresser  l'état  de  nos  pertes. 

Une  circonstance  particulière  de  cette  grande  bataille ,  c'est 
que  les  colonnes  les  plus  rapprochées  de  Vienne  n'en  étaient 
pas  a  douze  cents  toises.  La  nombreuse  population  de  celte 
capitale  couvrait  lés  tours,  les  clochers ,  les  toits,  les  monti- 
cules pour  être /témoin  de  ce  grand  spectacle. 

'> . .  .         .    •• 

L'empecfidr  d'Autriche  avait  quitté  Wolkersdprf  le  6,  k 
cinq  heures  du  matin ,  et  était  monté  sur  un  belvédère  d'où 
il  voyait  le  champ  de  bataille ,  et  oii  il  est  resté  jusqu'à  midi. 
Il  est  alors  parti  eu  toute  hâte. 

'Le  quartier-général  français  est  arrivé  a  Wolkersdorf,  dans 
la  matinée  du  7. 

'•'••■      r  <'  '-        '  '   Wolker^dôif,  9  jnillôt  1SI09.     ' 

Vingt-sia^ième  bullet,ùi  de  la  grande  armée. 

La  retraite  de  Vennemi  est  une  déroute.  Ona  ramaijsé  une 
partie  de  ses  équipages;  ses*  blessés  sont  tombés  en  nôtre 
|>ouvoir;  on  compte  déjà  au^delatde  :dou2e;mille  hooûnes^ 


^ 
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tou9>le8  villages  en  soni  remplis.  Dan»  cinq  de  ses  hdpiiaur 
seulement  ou  en  a  trouvé  plus  de  six  miHei^^'i 

lic'dtto  de  Rivoli ,  poursuivant  l'ennemi' par  Stokerau,  est 
déjà  arrivé  a  Hollabrunn.  .    /)  . 

Le  duc  de  Raguse  l'avait  d'abord  suivi  sur  la  route  de 
Brunn  ,  qu'il  a  quittée  a  Wulfersdorf  pour  prendre  celle  de 
Znaïm.'Anjourdliui ,  a  neuf  heures  du  matin ,  il  a  rencontré 
à  Liaa  une arrière^garde  qu'il  a  culbutée,  et  à  laquelle  il  a' 
fait  neuf  cents  prisonniers.  Il  sera  demaiua  Znaïm. 

I^  duc  d'Auerstaedt  est  arrivé  aujourdliui  h  Tlicolsbourg» 

L'empereur  d'Autriche,  le  prince  Antoine,  une,  suite 
d'environ  deux  cents  calèches,  caresses  et  autres  voitures, 
ont  couché  ^  le  6 ,  à  Erensbrunn  ;  le  7 ,  à  Hollabrunn ,  et 
le  8  a  Znaïm,  d'où  ils  sont  partis  le  9  au  matin  :  selon  les  rap* 
potts  des  gens  du  pays  qui  les  conduisaient  ^  leur  abattement 

était  extrême. 

•  •        .  .       .         > 

L'un  des  princes  de  Rohan  a  été  trouvé  blessé  sur  IeT;ba|np 
de  bataille.  Le  feld*maré^l  lieutenant  Wussako^ips  est 
parmi  les  prisonnierSé 

.  L'artillerie  de  la  garde  s'est  couverte  de  gloire  ;  le  mafor 
d^Âbovillequi  la  commandait,  a  été  blessé.  L'empereur  l'a  fait 
géoéral  de  )>rigade.  Le  chef  d'escadron  d'artillerie  Grenier  a 
eu  un  bras  emporté.  Ces  intrépides. canonoiers  ont  montré 
touie  la  puissance  de  cete  armé  terrible. 

Les  chasseurs  a  cheval  de  la  garde  ont  chargé,  lofour  de  la 
bataille  de  Wagram,  trois  carrée  d'infanterie  qu'ils  ont  .en- 
foncés; ils  ont  pris  quatre  pièces  de  canon.  Les  ofaevaii^lé- 
géra  polonais  de  la  garde  ont  chargé  ua  régiment  de  lanoiers*. 
Us  ont  Cfcit  prisonnier  le  prince  d'Auersperg  et  pris  deux. piè- 
ces de  canon. 

Les  hussards  saxons  d'Albert  ont  chargé  les  cuirassier» 
d'Albert ,  et  leur  ont  pris  un  drapeau.  Cétait  une  chose  foci 
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singulière  de  vcBndéa:»  régîmens  appartenant  an  même  colo^ 
nel  combattre  Tun  «ontce  Taùlfic^. 

.  II  parait  ^ue  4>f!P^?pi  $l|aQ(}Oiime  la  Moravie  H  la  Hou- 
grie  et  se  retice  en  Bohème. 

Le9  routes  sofit  cquvçrtes  de  gens  de  la  landwehr  et  de  U 
levée  en  masse,  qMiretournept  chejE  euf* 

(ies  partes* que*  Ja.flésertiop  ajoute  acq^es  que  l'ennemi  a 
éprouvées ,  en  tués ,  blesses  et  prisonniers,  çpncpurent  a  t'a* 
iiéantissemejDt  de  cette  aripée. 

Les  nombreuses  lettres  interceptée^  font  un  tableau  frap- 
pant  du  mécontentement  de  l'armée  ennemie  et  du  désordre 
qtii  y  règne. 

A  présent  que  Ta  monarcBie  autrichienne  est  Sî^ns  espé- 
ra^ncè,  ce  serait  mal  connaître  le  caractère  dç  ceux  qi^i  Pont 
gouvernée^  que  de  né  pas  s^attencilre  qû'iU  s'humilieront 
côTtirae  ils  le  fireilt  après  ta  t3ataille  d^Âustérlitz.  A  cette  éjpo- 
que  ils  étaient ,  comme  aujourd'hui ,  sans  espoir,  et  ils  épui- 
èhréni  les  protestàtîoti^  et  les  sertnens. 

Përttfiht  là  joùtnfe  dû  6,  î'ertnetnî  a  jété  sut-  la  î^îvé  dl'oftc 
du  Danube  quelques  centaines  d'homnfiéi^  dés  pôbteâ  t)*ob« 
servam'on.  Ib  se  sont  rétfibarqués  Kpr^  tfvoir  {leMu  qùëlqoes 
hommes  tués  ou^  iiiis  prisohniers. 
-  Là  ohaleur  a  été  ex^ees^ive  ces  foiir^^  le  tbefitioi^èrre  a 
étéprss^eooDslMiaiment  àvfngt-iit  dègilid. 

Le  vin  est  en  très-grande  àhéùèûticë.  li  y  £(  tel  tSHàgé  oi\ 
•h  en  a  liiouvi  jus^^à  trois  millions  de  pintes,  l)  n^  heiireu- 
semeiit  sàcune  qûàrlite  malfaiâ^te. 

Vingt  Tîltagîesy  les  plû»  eonsiiérâblet  dé  h  belle  ^làrM  dé 
Viaàne  ^  et' tels  qv^on  en  Vdic  awt  eArvironfs  dPime  gtatide 
capitale ,  otit  été  brûlés  pead^int  h  bi^l^iUe.  La  jÉSte  bain«dé 
la  nation  se  prononce  contre  les  hommes  criminels  ^iii  entât-* 
tire  fous  œs  nlaHiettr's  sAr  elle. 

Le  général  d^i»#igade  Ls^che  est  entré,  té  iiS  [uin  /â!^^ 
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ira  eorps  de  caniialerie ,  à  Nucembcrg  et  sVst  àii^jgé  sur  Bsh 
reiith  ;  il  a  rencontcé  rcnDcmi  i  BeséDlfaeiifu,  i'à  £ait  charger 
par  Ifi  premier  régim^t  previsoira  de  dragons  «  a  sabré  tou( 
ee.  qtii.s*«st  tfotivé-  devant  lu!,  et  a  pria  deux  pièces  de 
eanoiu 

Ziiaïm,  13  juillet  1809. 

yiiigt'Septième  bulletin  de  la  grande  ar^née. 

Le  10  9  le  duc  de  Rivoli  a  battu  devant  Hollabrunn  IV-^ 
mre*gârée  ennemie. 

Le  mètne  \ont  a  midi,  léduo  de Ra^se,  arrivé  sur  les  hau« 
teitra  de  Znraïm,  vit  les  bagages  ot  rArliilerie  de  Vennefnî  qui 
filaient  sur  la  Bobèine.  Le  générai  Bell^arde  lui.  écrivit  que 
le  «prinoe  Jean  de  Liditensteîo  ae  rendait  auprès  de 'l'empe-r 
rein*  Avec  tine'mitsion  dé  son  inafttne  ^  pqur  traiter  de  la  paiiac^ 
et  demanda  eft  oaasëquenee.iinq  aulpensioii  dKarfiiea.  Le  due 
de  Raguse  répondit  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  d'acoédcf  à 
celte  demande^  «naiiaqyil  sll^k  en  re»di^  compte  à  l'empe- 
reur. Ew  atletidamt  ît  afUiqqa  t'emiani  1  hii  enleva  nue  bdlle 
posîîioii,  lui  fit  des  prisonniers  et  .prit  danse  draj^îeaux. 

Le  mbme]ont  au;  Aaaiin,  leAuo  d'Aaerataedt  avàît  pas$é 
}«  Taya  tii4i-i<is  Nicotsboiirg,  et  lègméral  iQroucby  4Vait 
battw  Pàmève-girde  dà  prince  deBosenbeigel  \m  aviét  &ît 
tfdavre  «m  diufttiimë  pcIsattoBéra  du  cégiiQeot  dû  priade 
(âhMrtes^«    . 

Le  'i  T  kmiii;  Vettf  ereiir  arm^vis^Mvîs'Zriam.  Le  combat 
ëttit  Ci^^gi'  Le  'duc* de  Raguse  «irait débordé  k  «iiikr^ei  le  duc 
de  Rivoli  s'était  emparé  du  pontetavait  occupé  Iafabric|ue  de 
n^bac;OWa^Stifpriaàreniiemi.vdasak8difr«roDsengagieinegsd6 
cmis  joiif  née,  trcns  mille  boteDes,  deei  drapeaux  et  tk-ois  piégeas 
ilê-tanoMi  Le  général  de  brigade  Brujères,^  officier  Hl'uiMtgraode 
«$p^râfnttf ,  a  été  blessé.  1<6  générai  de  biig^de  ixtiileii:  a  h^ 
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une  belle  chsrge  avec  le  dixième  de  cairassiers.  Uempérei 
iQstruit  que  le  prince  Jean  de  Eii^tenstipia ,  envoyé  auprès 
de  lui ,  était  entré  dans  nos  avant-postes  ^  fit  cesser  le  f(çu.  Un , 
armistice  fut  signé  à  minuit  chez  le  prince  de  'Neufohatei.  Lc^ 
prince  de  Liclitenstein  a  été  présenté  a  l'empereur  dans-su 
tente  à  deux  heures  du  matin. 

^  Znaim,  cii  Morarie,  i S  juillet  1S09» 

Cùxidaire  aux  éuéques. 

M.  révêque  de ,  les  victoires  d'Enzersdorf  et  de  Wà* 

gcam ,  où  le  Dieu  des  armées  a  si  visiblement  proi^  les  aV* 
"mées  françaises,  doivent  exciter  la  plus  vivç  recoonaissaitce 
dans  le  cceur  de  nos  peuples.  Notre  intention  ;e»t.  donc'qu'àu 
reçu  de  la  présente  vous  vous  concertiez  avec  qui  de. droit 
{four  réunir  nos  peuples  dans  les  églises^'et  adresser  an  ciel 
des  actions  de  grâces  et  des  prières  conformes  aux  senti  mens 
qui  nous  animent. 

Notre  Seigneur  Jésus->Cbrist,  ifuoique  issu  du  sang  de  D»^ 
vid  ,  ne  voulut  aucun  règne  temporel.  Il  voulut.au  contraire 
qu'on  obéit  a  César  dans  le  règlement  des  affaires  de  la 
terre  ;  H  ne  fut  animéjque  du  grand  (d^jet  de  la  rédemptioq 
eidu  salut  des  araes.  Héritier  du  pouvoir  de  Césary  nous 
sommes  résolus  a  maintenir  l'indépendance  de  notre  tcoae  et 
de  nos  droits.  Nmis  persévérons  dans  le  grand  cesx^ne  du  ré- 
tablissement de  la  religion.  Nous  environnerons  ses  mini$^ 

r  m 

Ires  de  la  oonsidération  que  nous  seul  fouVons  leur  diooi)er. 
Nous  écouterons  leur  voixtdam  tout  ce  qui  a  raipporl  au^pi» 
rituel  et  au  règlement  des  conscience». 

«  Au  milieu  des  soins  des  camps  y  des  alarmes  et  des  splUct- 
tudes  de  la  guerre;  nous  avons  été  bien  aise.d^.^ou^  doquer 
connaissance  de  ces  sentimens  afin,  de  faire  tomber  dans  le  mé^ 
pris  ces  ceuvres  de  l'ignorance  et  de  la  faiblesse,  de  la  m^cbao*- 


1 
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ceté  ou  de  1«  démence,  pBi  lesicfuelles  oo  voudrait  semer  le 
trouble  et  le  désordre  dans  nos  provinces.  On  ne  nous  dé- 
tournera pas  du  grand  but  v^rs  lequel;  iioua  tendons  ^  et  que 
nous  avons  défà  en  partiie  heur^usi^ment  atteint ,  le  rétablis* 
sèment  des  autels  de  notre  religion ,  en  nous  portant  à^u'oir^ 
que  ses  principes  .sont  incooipfitihles ,  comme  Font  prétendu 
les  Grecs  y  les  Anglais,  les  prgtestans  et  les.ci(lviajstes,  ayeç 
l'iodépendance  des  trdnes  et  des  nations.  Dieu  nous  a  assez^ 
éclairé  pour  que  nous  soyons  loin  de  partagei;  de  pareilles 
erreurs  :  notre  cœur  et  ceux  de  nos  sujets  n  éprouvent  pof nt 
de  semblables  craintes.  Nous  savons  que  ceux  qui  voudraient 
faî^e -dépendre,  de  l'intérêt  d'un  temporel  périss^able  ^  l'intérêt . 
éternel  des, conscicnci^s  et  desaiSairçs  spirituelles j.SQptJt^ojrs. 
de  )a  charité,  de  l'esprit  et  de  ,1a  religion  de.  celui  qui  ,a  djt  : 
Mon  empire,  n*est  pasdans.ceinonde..Cette  leureti'étant  à, 
d'autres  fins  ^  je  prje  Di^^  monsieur  l'évêque  ^^  qu -il  voua 
ait  en  sa  sainte  garde.  T^j^oj^iofK. ,/, 

'■•  .  ■'  ,  .       '  A..  ••'•■•.  t 

Vienne»  i4  juillet  1809. 

F'mgt'hui^me  bulletin  dé  la  grande  armée,  ■ 


4        » 


Le  Danube  a  crû  de  six  pieds.  Les  pon|^,^e  ba|(iei^i|x  qu'on 
avait  établis  devant  yîçnne  diepui$  lab/UaJI/f  ^e  W^riun^^  0nt 

été  rompus  par  1(»  ^ffeia  delà  crue«.,S^;P99,^ffM  ^'^l*?'^**! 
dorf ,,  solides  et  perjp$\nens  ^  q*en  ont  pas  sou0ert.  Ge$  ponts 
et  If  s  ouvrages  ^e  Pile  de  I^bau.fpnt  le  sujet  dç  l'admir^tioii 
des  militaires  autrichiens.  Us  avou<^l^^q|ijif^  di^^el^„tf%^Uf  à^ 
guerre  sont  sa|!is  e^f»9iplct  d^ppisJ^s^J^qi^^^  .  , ,  .    . 

L'archidv,Q  Ç^rles  ayant  envoyé  |^ygiépérai-ipfi}Qr  W^is^e,^? 
vof  coipplimenter  l'empierei^,  ^%  dep«^|.tie:baroi|  Wîmprfen^ 
et,le  prince  Jean  ^e  Lichtei^stein  .ay^ot  f^jt  la.mê^e  politesse, 
eii  son  nom  ,  S.  M.,  a  jugé  à  propos  de  lui  envoyer  le  dqa 
de  Frioul^  grand^maréchal  du  palai&^.quil'a  trotivé  à  Bud- 
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ireis  et  a  pasié  vtne  partie  tte  là  joumée  d*&terà  son  quar- 
tier-général; 

-  Ei*èfnpérear  è^r  ]Mrtrlik4  k  iftif  hénves  du  iDsliii  de  son 
cimpê^Zastim ,  ét^st'drrtvé  au  palais  de  Sekôsûbmim  a  trois^ 
heiires  <i|}i^-midi. 

S.  M  a  vishé  les  «nirirètt^  dtt<:irtHflgè  de  Sph^  qur  forme  ta 
têré  dû  Jpont  de  Viënnte.  Elle  à  bécfiônné  an  fédérai  comte  Ber- 
trand diffiérehs  ouvrages  qui  doivent  âirbtr  été  tracés  et  coin- 
menées  ail joutdlhiY. 
*  Le  pàtit  ÉUt  pifôth  de  VMne  sera  rétaBH  ddu^sle  plus  cotirt 
ddkl.  !  '  '    " 

S'.' M.  a  nomnr?  tniaréWiat^  Je  rèfmpîre  le-  g-ébëf  ^I  Ourdînot , 
le/dtic'db'fldgtïse  ét'Ie  g^êttd  lVbcd6tiaia  ^,  te  tfdttibre  des  ma- 
rééliàtfx'éUsiit  de  orrtef. 'Cette  nomination  \e  porte  îi  quatorze  : 
il  ^cite  ënîèorc  deux  pWces  Vac;iiffe!J.  Lei  ^aicés  flè  colonfel- 
gétiëvàl  AH  Slii^^ës  et  "de  <id}ofael-ë«iiërfil  des  «kiisèui^  sont 
aus^  Vfet*â'irté9.  -'^ 

Le  colonel-général  des  chasseurs  est,  d'après  nos  constitu- 
tions, grand-officier  de  l'empire. 

S.  M.  à  ténoilBfné'aa  sàtî^ciMNi.dk  k^iiuiaiire  ddntla  chi- 
rurgie a  servi .  et  particulièrement  des  services  du  chirurgien 

eà<*èfHétihUlif:    .  ;*;  ;*    • 

'Ife  ^ .'  S.  i/t.  irimsM  \é  èfiatïip  de  batâlllfe  à  fait  enleeer 

èt*àrid-ffi?ré^M\-*dù  pàliiâ^^  qiii  y  â  pasïê  blite  Hi  journée. 
'  ii'e'iiiJ^W  des  btes^éi'àtftWèhlèhs  tbinbés  ëii  ùotté^ pouvoir 

Les  Autrichièîis"dnt'*^u  dîi^^tfêàf  ^éâéHi^tÙ^^^  ou  Messes. 
Oà'àVettalQjâS^cWniev^i  fÛiÈlti^ù\kt'c[téiéi  ôfttbiers  frhn- 
éaîsV^ô'it'dé  {^éitmniî'THAdë,  ^oîtdés'iiduviéllés  provinces, 
^ui  k^  iiàmm  i^'^^Kié  'à'mmt  ;  àtit  ï^ùr  hi  pliip^H 

■  Gd  a  îiitetcteptë'^Hisfëàr^  feôtitrfers ,  éi^'àtt  à  trcta vé  ^ns 
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bs  lettres  flo&t  ib  éiaSienî  potteims,  unie  ebrvespQiidrace  suivie 
de  Geniz  avec  le  comte  Sladion.  L'influencie  dé  œ  misérable 
dans  les  grandes  diécisif^as  du  oal^îiaist  ^Miricbi^o  eét  ainsi  iba- 
térielleraent  prouvée.  Voila  les  instrument  ^^l  TAnglejierrtf 
se  servait  comoie  d*une  nouvelle  boite  de  Pai^dorepoqcsoiif- 
I,       fier  les  jtenopétes  et  répondre  Ijes  poison^  syr  le  continent. 

Le  corps  du  duc  de  lijy.oli  formp  sçs  camps  â«ns  lé  çerde 
de  2^aïm.  Celui  du  duc d'Auerstâedtdans  lecercle  de Brunn  ; 

•  •  ♦ .  T  '  I.       • 

celui  du  maréchal  duc  de  R?guse  dans  le  cercle  de  Koru-!Neu- 
bourg;  celui  du 'maréchal.  Oudinot ,  en  avant  de  Vienne  H 
Spitz;  pelui  du  vice- roi,  sur  Presbourg  et  .Qr^tz.  La  garde 
impériale  rentre  dans  les  environs  de  âchœnbrûno,. 

La  l'écolte  est  très-belle  et  partout  d'une  grande  abondance, 
L'armée  est  cantonnée  dans  de  superbes, pays,  riches  en  à^n-^ 
rees  de  toutes  espèces,  et  surtout  en  vjns, 

(■•.'...      .:       » 
Vingt-neuifième  bulletin  4e  ls^^(^àd^  ^rfnhi 

Les  généraux  Dûrosnel  et  Foulers  sont  arrivés  au  quartier* 
général.  Les  conjectures  qu'on  avait  formées  au  sujet  du  gé* 
néral'DurosQel  se  ^ont  toutes  trouva  fMHlIMvttti'a  pas  été 
blessé  ;  il  n'a  pas  eu  de  cheval  tué  sous  lui  ;  mais  en  revenant 
de  porter  aii  duo  dé  MtkafebcMo,  diiiis.lv .jifortiée^i)ii>  M  inhi , 
Fordie  de  cmeenirer-  seo  nuàiveiheht  ï  esmé  èi  Ia  r^ftêih 
des  fénî$ ,  il  tvavirsa  iin.  ràvîb  oà  ii  irbiTM- tfingt^dihf  hwd^ 
sards  q\fll  iroyatt  Urnbefi^  d<e  naa-poâtta.  Il  né  fhpëtêvkï 
qu'ils  ^f^eàt-^niiemb  ^it^au  mottiem  «è  ils  (ùi  saiitlrërti  tftl 
coiletL  (^mitiedni«tiii«  écp.loii§(^tieil[|p9  sans  aNrbi#  de^é^'Arà^ 
velles,  et  d'après  quelques  autres  indiibes ,  oh  Vnf^itité  Àmi 

Ee^génëral  die  dfvlmoâ  ^e^nieif  tf  ^  ^^c&àmu^i&m^VAes. 
Suxomvepft'OdétafpéPrckboatg*    ■  '  î      ';     I  'j    -     '  •'  ^ 

Le  «aréotel  liaedonâld  s'est  mk  immf^e  féaé'iWti 
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prenclre  possession  de  la  ckadelle  âe  Gratz,  où  il  doit  être 
enti^éaujourd^bui.  •  .  .         - 

Lé  maréobal  duc  dé  Baguse  a  campe  ses  troupes  sur  lea 
hauteurs- de  Krems. 

'  'SrM:  assiste  tous  les  matins  aux  ^parades  de  la  garde ,  qui 
«ont  fort  belles.  Les  vélites  et  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde 
Italienne  se  font  remarquer  par  uae  excellente  tenue. 

Le  prince  Jean  de  Lichtenstein  revenant  de  Bude,  a  été  pré* 
sente  le  i8  à  S.  M.  II  apportait  une  lettre  de  Tempereur 
d'Autriche. 

Le  comte  dé  Biibna^  général-majôr  aide-de-camp  de  Pem- 
pefeur  d'Autriche,  a  diné  plusieurs  fois  chez  M.  le  comte 
Champ»gny. 

Sur  lés  rives  du  Danube  on  a.  rassemblé  et  réparé  les  ba- 
teaux du  commerce  qui  avaient  été  dispersés  par  les  événemens 
de  la  guerre,  et  on  les  charge  partout  de  bois,  de  légumes  , 
de  blés  et  de  farines.  On  en  voit  arriver  chaque  jour. 

Toute^rarmée  est  campée. 


Vienne,  3o  juillet.  1809. 

■»    î   ;;  f    .^  •  .  \  ».    f        ;:.  '.  .       . 

,'  TrejaîèMebullétin^de  la  grande  armée. 


,  Le  .neuttèioe^'corps:,  .que.QO!mmaiidait  lé  prince  de  Ponte* 
Corvo,.  a.éte.disfiOiis.le;8.  LesiSaiKooa^qui  en> faisaient  partie 
sont  sous,  les  ordres  du  générait  fteyoier.  Le  prince  de  Ponte- 
Gfffyo  est  allé:  prendre  les  eaux.  Dana  la,  bataille  de  Wagrani , 
)e  village,  de  Wagram  a  été  enleisé  le  ^,,  entre* dix  et  onze 
lieuresdu.in4tin,  et  la  gloire  en.app^ttenl  tout  entière  ao 
l9arjîcIialQudi4ot  ejt  à  son  corps* 

..  D*après  toiua  les  xenseigneniens  ^i  ont  eté-^ris ,  la  mailon 
d'Autriche  se  préparait  à  la  guerre depaia  près  dft  quatre  ans, 
c'Gii-a:dif^  rd^pws  la  guçrre  de.  Presbourg.  Son  état  niiii* 
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taire  loi  à  coûté  pendant  trois  années  trois  cents  millions  de 
francs  chaque  année.  Aussi  son  papier-monnaie ,  qui  ne  se 
montait  qu'a  un  milliard  de  francs^  lors  de  la  pair  de  Près* 
Lourg,  passe-t-il  aujourd'hui  deu-x  milliards. 

La  maison  d'Autriche  est  entrée  en  campagne  avec  soixante- 
deux  régimens  de  ligne,  dix-huit  régimens  de  frontières , 
quatre  corps  francs  ou  légions^  ajant  ensemble  un  présent  sous 
les  armes  de  trois  cent  dix  mille  hommes;  cent  cinquante 
bataillons  de  landvrehr  y  commandés  par  d'anciens  officiers  et 
exercés  pendant  dix  mois»  formant  cent  cinquante  mille  hom- 
inea;  quarante  mille  hommes  de  Tinsurrection  hongroise,  et 
soixante  mille  hommes  de  cavalerie ,  d'artillerie  et  de  sapeurs  ; 
ce  qui  a  porté  ses  forces  réelles  de  cinq  à  six  cents  mille  hom- 
mes. Aussi  la  maison  d'Autriche  se  croyait-elle  sûre  de  la  vic- 
toire. Elle  espérait  balancer  tes  destins  de  la  France,  lorS 
même  que  toutes  nos  forces  auraient  été  réunies ,  et  elle  ne 
doutait  pas  qu'elle  s'avançât  sur  le  Rhin ,  sachant  que  la  ma-, 
jeure  partie  de  nos  troupes  et  nos  plus  beaux  régimens  étaient 
en  Espagne.  Cependant  ses  arxnées  sont  aujourd'hui  réduites 
a  moins  du  quart,  tandis  que  l'armée  fMiiçaiseest  doublée  de 
ce  qu'elle  était  a  Ratisbonné. 

Ces  efforts  'j  la  maison  d'Autriche  na  pu  les  faire  qu'i^ne 
fois.  C'est  un  miracle  attaché  au  papier-monnaie.  Le  numé- 
raire est  si  rare,  que  l'on  ne  croit  pas  qu'il  j  ait  dans  les  étataf 
de  cette  monarchie ,  soixante  millions  de  francs  en^  espèces* 
C'est  ce  qui  soutient  le  papier-monnaiey  puisque  près  de  deux 
milliards,  qui,  moyennant  la  réduction  au  tiers,  ne  valent 
que  six  à  sept  cents  million¥V'<^c  sont  que  le  signe  nécessaire 
à  la  circul«i|ionr  ^"  '  ■  ^ 

Qn  a  trouvé  dan$  la  citadelle  de  Gratz  vingt-deux  pièces 

de  canon. 

'  La  forteresse  de  Sachsenbourg ,  située  aux  débouchés  du 
^^yrol^a  été  remise  au  général  Rusca.    ;  ^ 
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Le  éucie  Dnaizitlk  est  cttiré  «n  Tyrol  a^ec  viii{ft-*ciiK{  mîlie 
IwiniDes.  U  a  cncnpé  le  s6  LoYers^  et  il  a  partout  àèstsemé 
l«s  li0httaj»s.  Il  ckât  en' ce  roeuent  être  a  inspruck. 

Le  général  Tfaietniaim  est  entré  à  Dresde. 

Le  dnc  d'Abrantès  e$t  à  Bayretitb.il  a  établi  ses  postes  sur 
'lés  frontières  de  la  Bohème. 

*  ♦       . 

SclKbûbfunn,  7  8eptciiil>re  \Sog. 

-Hetira  de  S.  Jfi    tempêreur  'et  roi  mu  mamtF0  de  la 

guerre. 

.  S^bpsieur  Le  comte  de  Hunqbourg,  noiFC  n^uvUtjrede  U 
l^çrre ,  des  rapports  qui  sout  5o;u$  nos  yeux ,  cooû^^oent  le$ 
^3S|;rtion3  siiivj^ ujtes  ;  le  gouverpei^ir  camm^^diBuit  la  }|lace  d^ 
F|e3.sii^i)e  n^aur^it  pjis  exécuté  Tordre  que  uous  l^i  avioag 
^Qnué  die  coyper  les  digues  et.d*iiiQuder,r^Ie  de  Walchereu , 
fiu3^tôt  qu'une,  force  aupéjcieure  e^oexniey  auwt  debacqué; 
il  aurait  rendu  la  place  que  nous  luiaviops  coul^ée ,  l'euiKiai 
tt'ayaixt  p^s  qxéçuté  )e  passage  du,  fûe^i  le  rev.êl;enien,t  dut 
rempart  étant  sansbrècbe  praticable  et  i9la/:t  dè^-W^).SiVi$ 
ATair  sofitew  d'a^apt^  et  mdm  lol*s|}^e  les  ir/wcbqes  des 
enneniis  n'étaiex^it  q^i'a  cent  cinquante  toi3e3  de  la  ^plaoe  ,  et 
lorsqu'il  a v^it  encore  quatre  mille  I^ommes  sous  l^s  aripe^; 
enfii?^,  Uiplapç.seï serait  reiiduiepar  UefjTet  d'un  premier .bom* 
^^izdeim^nf.  Si  t^e  étai^  la  yéri^^  k  gpuyernejg^  si^ra^  qqu- 
jpable ,  et  il  resterait,  à  Sçayoir  sic'es^t  a  la  trabisjon^ou  à,  Id  là* 
jpbeté  qij«  noua  devrions  ait ri^^i|!)^eo^ 

^ous  vous  écrivons  la  présente  lettre  closey  (polir  qu'tus- 
»tôi^prbra]i«QÎrreçtte,.vouaajtfesâàréuB{ett»JBo|iseâ4*enquéte, 
qui  sera  composé  du  comte  Abovilie ,  sénateur  ;  .4»  comte 
Bjain[^on ^sânaCeurr;  du vice-iamitial TbéVeoard ,>et!d«t  eofente 
jSongis,  premier  inspecteuxyféiMiiBi^dèrl'^iiUllerieà:  Toutes  lés 
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pièces  quitse  trouveront  âmiÂ  votre  mirfistaré^  ddnft  ceux  dt 
la  itorine>  d^  l.'iatérieqr»  deriajK>Uo&,,  e«de.t<Mi4  autre  dé^^ 
pârtanem  j  &br  U  sedditioa  de  k  pboé  de  Fles&ingue,  tant 
sous  le  rapport  de  la  défease ,  que  de  twt  autre  ob)et  ^ui 
rpoufi^U  iûlëretfser  poire  service,  seront  adressées  au  eonseil, 
pour  nous  être  mises  sous  les  yeux ,  avçc  le  résultat  de  ladile 
caqueté* 

Cette  lettre  a*éiant la  autre  fin, neusprioflfs Dieu, monsieur 
le  comte  de.Httoel)OMrgy  fufil  vous,  ait  eo.aa^saifite  garde. 

Sigvé  Nj^ouêo^. 

Discours  de  S.  M-  Ttmpereiirj  à  Vouverture  du  corps 

■  '  *  .  *  »  >  ■ 

législatif, 

•  •  '  '  ' 

iRf^etyra  ksitéputésdeftdéptiifteinetis  auoôi*|]«>MgisI«tif; 
léeirais  votre  dernière  session,  \^m  souitiis  PAvs^n  et  IkÇàsh 
tUtê ,  «t  d»assé  de  Madrid'  le  g<H]p\'^iieiiieBt  laliamoiu^  foritié 
par  ^Angletetire. 

'  Je  luarckais  s«vr  Giéfix  ev  Li^bemivf ,  lorsque  (V^r^^efti^ 
^«»r  ^Does  paâ  y  et  plimter  m^s  aigtvK  sur  te)* remparts' de  ^'iénne^ 
^Tiois  illOÎS'oniivM  naître  ^4>^râMt]er^cl$ttet[ua«i^yème  giierro 
punique.  Accoutumé  au  dévouement  et  au  courage  -de  mes 
attaées,  je  ne  ]p«ii9  cependant  y  dan«  bette  civeoyic^atice>  ne  pas 
reoomialtre  les  pretf«iea  partîc^lièt^ês  d^mour  qiie  m'^iU'dtm* 
née&mes^sddtitb  d^AUemagife. 

Le  génie  de  la  France  a  conduit  Tarmée  anglaise  ;  'elle  D^ 
ferminé  ses  destins  dans  les  maiîafer  p^stiletittels  de  Waiclie- 
ren^  'D«nM:et«e  iin|>ortante  'cifedfrstaÀc'é,  jie  suiis't^sèé'élolgn^ 
de  quatre ♦cwts'  Heucs,  certaiiï dé fe  nbuveilegfoiï^^tf  altaieril 
acquérir -^nespeWples^t  dû  ^rmid  caï'attièi*è  qo'ifet  aUai^âft  dér 
^oyér^Bfes-èàpîïrtàcês'Vofitpà^éWHW^  dois  dei 

l»bàe^élmÙ»  «il^pë^titiâli4er>'  àul'ëAdj'ékiS '^s  <^épa^l^ei&ena 
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du  Pa^-de-Calais  et  du  mrd...^  Français  !  tout  te  qni  vou» 
dra  supposer  à  vous,  sera  vaincu  €t  soumis.  Vôtre  grandeur 
5*accroltra  de  toute  la  haine  de  vos  ennemis.'  Vous  avez  de- 
vant vous  de  longues  années  de  gloire  et  de  prospérité  à 
parcourir.  Vous  avez  la  force  et  Ténergie  de  rHercule  des 
anciens. 

J'ai  réuni  la  Toscane  a  l'empire.  Ces  peuples  en  sont  dignes 
par  la  douceur  de  leur  caractère,  par  rattachement  que  nous 
ont  toujours  montré  leurs  ancêtres,  et  par  les  services  qu'ils 
ont  rendus  à  la  civilisation  européenne. 

L'histoire  m'a  indiqué  la  conduite  que  je  devais  tenir  en^ 
vers  Rome.  Les  papes  y  devenus  souverains  d'une  partie  de 
riialie ,  se  sont  contamment  montrés  les  ennemis  de  toute 
puissance  prépondérante  dans  la  Péninsule.  Bs  ont  employé 
leur  influence  spirituelle  pour  lui  nuire.  11  m'a  donc  été  dé» 
montré  que  l'influence  spirituelle  exercée  dans  mes  état!»  par 
un:souverain  étranger  y  était  contraire  a  l'indépendance  de  la 
|?*rance  ^  à  la  dignité  et  a  la  sûreté  de  mon  trône.  Cependaut , 
comme  je  reconnais  la  nécessité  de  l'influence  spiriiuelledes  des- 
cendans  du  [Premier  des  pasteurs ,  je  n'ai  puconciliet  ces  grands 
intérêt^  qu'en  annulant  la  donation  des  empereurs  français , 
mes  prédécesseurs  I  et  en  réunissant  les  états  romains  à  la 
France. 

.  Par  le  traité  de  Vienne,  tous  les  rois  et  souverains ,  mes 
alliés,  qui  m'ont  donné. tant  de. témoignages  de  la  constance 
de  leur  amitié ,  ont  acquis  et  acq^uerront  un  nouvel  accrois* 
sèment  de  terri toire. 

Les  provinces  lUyriennes  pprtent  sur  la^l^ve  1^  frontières 
de  mon  grand. empire.  Contigu  avec  l'empire  de  Conslanti* 
nople,  je  mç  trouver.ai  ensituation  naturelle  de  siJMrvfiller  les 
'premiers  intérêtade  mon,(^n|mcree  (^aqs  la  Méditerrapçei 
YAfdj^is^l'Kpxe  et  le Iireyfint.,  Je.protégerai  la  Porte,  si  Ja, Porte 
s'arrache  à  M  jiWt$i^,m9i^e^^^.  df  1- Àngl^tf  rrç  :  iesavrf^  h 
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yunir  s!  elle  se  laisse  dominer  par  des  conseils  astucieux  et 
perfides. 

J'ai  Tôttiu  donner  une  nouvelle  preuve  de  mon  estime  h  ia 
nation  suisse,  en  joig[nBin  à  mes  titres  celui  de  son  médiateur^ 
et  mettre  un  terme  a  toutes  les  inquiétudes  que  Ton  cfaerehe 
à  répandre  parmi  d'tte  brave  nation. 

La  Hollande,  placée  entre  TÂtigleterré  et  la  France»  en  es€ 
•également  froissée.  Cependant)  elle  est  le  débouché  des  pria- 
cipales  artères  de  mon  empire.  Des  chaogeroens  deviendront 
nécessaires  ;  la  sûreté  de  mes  frontières  et  l'intérêt  bien  en« 
tejtâu  des  deux  pays  l'exigent  impérieusement. 

La  Suède  a  perdu ,  par  son  alliance  avec  l'Angleterre,  après 
une  guerre  désastreuse,  la  plus  belle  et  la  plus  importante  de 
?rs  provinces.  Heureuse  cette  nation ,  si  le  prince  sage  qui  la 
gouverne  aujourd'hui  eût  pu  monter  sur  le  trône  quelques 
atméesplus  tôt  !  Cet  exemple  prouve  de  nouveau  aux  rois  que 
rallîance  de  TAngleterre  est  le  présage  le  plus  certain  de  leur 
ruine. 

Mon  allié  et  ami ,  l'empereur  de  Russie,  a  réuni  à  son  vaste 
empire,  la  Finlande,  la  Moldavie,  la  Valachîe ,  et  un  district 
de  la  Gallicie.  Je  ne  suis  jaloux  de  rien  de  ce  qui  peut  arriver 
de  bien  à  cet  empire.  Mes  sentimeiis  pour  son  illustre  souve- 
rain sont  d'accord  avec  ma  politique. 

Lorsque  je  me  montrerai  au-delà  des  Pyrénées ,  le  léopard 
épouvanté  cherchera  TOcéan,  pour  éviter  la  honte,  la  défaite 
et  la  mort.  Le  tiiomphe  de  mes  armes  sera  le  triomphe  du 
génie  du  bien  sur  celui  du  mal ,  delà  modération,  de  l'ordre, 
de  la  morale,  sur  la  guerre  civile,  Tanarchie  et  les  passions 
malfaisantes-  Mon  amitié  et  ma  protection  rendront,  je  l'es-» 
père  ^  la  tranquillité  et  le  bontteur  aux  peuples  des  Espagnes. 

Messieurs  les  ^putés  des  départemens  au  corps  législatif , 
j'ai  chargé  mon  ministre  de  l'iniéiieur  de  vous  faire  con- 
naître l'historique  de  la  législation ,  de  l'administ^'atiou  et  de$ 
iT  3a 
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financés ,  dans  l^année  qui  vient  de  s  ecoiiler.  Vous  y  verree 
que  toutes  les  pensées  que  j'ai  conçues  pour  ramélioration  de 
lues  peuplesy  se  sont  suivies  avec  la  plus  grande  activité  ;  que 
dans  Paris ,  comme  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  mon 
empire  t  la  guerre  n'a  apporté  aucun  retard  dans  les  travaux. 
Les  membres  démon  conseil  d'état  vous  présenteront  différens 
"prajets  de  lois  ,  spécialement  la  loi  sur  les  finances^  vous  y 
verrez  leur  état  prospère.  Je  ne  demande  à  mes  peuples  aucun 
nouveau  sacrifice ,  quoique  les  circonstances  m'aient  obligé  à 
doubler  mon  état  militaire. 

Paris,  a  jaiiTier  1810. 

jl  M,  le  comte  Dejean ,  ministre  de  'administration  de  la 

guerre» 

Monsieur  le  comte  Dejean,  j'accepte  votre  démission;  je  re- 
grette dene  plus  vous  compter  parmi  mes  ministres.  J'ai  étésa- 
tisfait  de  vos  services;  mais  cinquante  années  d'expérience  vous 
rendent  nécessaire  aux  travaux  que  j'ai  entrepris  sur  toutes 
mes  frontières  et  que  je  suis  encore  dans  l'intention  d'ac- 
croUre.  Vous  continuerez  là  à  me  donner  des  preuves  de  vos 
talens  et  de  votre  attachement  a  ma  personne.  Comptez  tou- 
jours sur  mon  estime  :  cette  lettre  n'étant  h  autre  fin,  je  prie 
Pieu ,  monsieur  le  comte  Dejean ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte 
garde.  Napoléon. 

Parts,  5  janvier  T 8 10. 

Réponse  de  SaJUajesté  à  l'adresse  du  collège  électoral  du 

département  de  la  Drame, 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  département  de  la 
Drôme,  j'agrée  les  sentimens  que  vous  m'exprimez  au  nom 
de  votre  collège  ;  je  connais  le  bon  esprit  des  citoyens  de  vo- 
ire département  et  leur  attachement  a  ma  personne. 


s 
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Réponse  de  Sa  Majesté  à  l'adresse  du  collège  électoral 

du  département  du  Rhône. 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  département  du 
Bliône,  j'aime  a  vous  entendre;  il  uie  semble  être  dans  ma 
bonne  ville  de  Lyon.  Dans  toutes  les  occasions,  ses  habitans 
se  sont  distingués  par  leur  attachement  à  ma  personne.  Ils 
doivent  compter  constamment  sur  mou  amour. 

jRé/fOuse  de  Sa  Majesté  à  F  adresse  du  collège  éhctoral 
'  du' département  de  Saône- et- Loire. 

0 
I 

Messieurs  ks  députés  du  collège  du  département  de  Saâae- 
et-Loire ,  tout  ce  que  le  président  de  votre  assemblée  m'a 
dit  sur  le  bon  esprit  qui  y  a  régné,  m'a  fait  plaisir;  soyçz 
unis  entre  vous  et  avec  les  \illes  voisines  ;  il  ne  faut  conser- 
ver  le  souvenir  du  passé,  que  pour  connaître  lagrandtur  du 
danger  que  la  patrie  a  couru.  La  monarchie  et  le  trône  sont 
aussi  nécessaires  à  IVxistence  et  au  bonheur  de  la  France^ 
que  le  soleil  qui  nous  éclaire  :  sans  eux  tout  est  trouble , 
anarchie  et  confusion. 

ui  celle  de  la  Sarthe. 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  département  de  la 
Sarthe,  je  viendrai  avec  plaisir  dans  vos  cités;  je  me  félicite 
des  bons  sentimens  qui  les  animent.  C'est  aux  collèges  a  don- 
ner l'exemple  de  l'union.  Tous  les  Français ,  de  quelque 
classes  qu'ils  aient  été,  quelque  conduite  qu'ils  aient  tenue 
dans  des  temps  de  discorde  et  de  guerre  civile ,  sont  également 
mes  en  fans. 


32^. 
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Paris»  5  féfrîer  1810. 

Réponse  de  Sa  Majesté  à  PadresÈe  du  collège  électoral  du 

département  de  la  Dordogne* 

Messieurs  les  députés  du  collège  électoral  du  départemeni 
de  la  Dordogne,  moi  et  mon  allié  l'empereur  de  Russie,  noua 
avons  tout  fait  pour  pacifier  le  monde  ,  nous  n*avons  pu  y 
réussir.  Le  roi  de  l'Angleterre ,  vieilli  dans 'sa  haine  contre 
la  France  y  veut  la  guerre.....  Son  état  Tempêche  d'en  sentir 
les  maul  pour  le  monde  et  d*en  calcultr  les  résultats  pour  sa 
famille.  Toutefois  la  guerre  doit  avoir  un  terme ,  et  alors 
nous  serons  plus  grands,  plus  puissans  et  plus  forts  que  nous 
n'avons  jamais  été.  L^empire  français  a  la  vie  de  la  jeunesse  ; 
il  ûe  peut  ({Uè  tttAtcé  et  se  consolider;  iâèltii  de  mes  ènâemis 
est  k  son  af rièré-^raisoii  ;  tout  en  présage  la  décroissance.  Cha* 
que  aiinée  doùt  ils  retarderont  là  paii  dii  monde,  ne  fera 
qu'augmenter  sà  puissance. 

Réponse  de  Sa  Ma/esté  à  Vadresse  du  collège  électoral  du 

département  du  Doubs. 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  dépafrtémient  dii 
Doubs ,  j'ai  eu  souvent  occasion  de  distinguer  vos  citoyens 
sur  le  champ  d'honneur.  Ce  sera  avec  plaisir  que  je  verrai 
vos  campagnes  ;  tnais  ma  famille  est  devenue  bien  gratide. 
Cependant  j'irai  vous  voir  quand  le  canal  qui  doit  joindre  le 
Rhin  au  Rhône  passera  par  votre  ville^ 

Réponse  de  Sa  JUajesté  à  ^adresse  du  collège  électoral 

du  département  de  Tîndre» 

Messieurs  les  déjputés  du  collège  du  département  de  l'Indre, 
je  vous  remercie  des  sentimens  que  vous  m'exprimez;  je  les 
mérite  de  mes  peuples  par  la  sollicitude  que  je  porte  constam- 
ment à  tout  ce  qui  les  intéresse. 
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,  Réponse  de  Sa  Majesté  à  V adresse  du  collège  (électoral  dm 

département  du  Léman. 

J'agrée  vos  sentiiiieDS  ;  moî  et  ceux  de  mes  <}escendaDS  qui 
occuperoDt  ce  trône ,  qous  protégerons  toute  religion  fondée 
sur  l'évangile,  puisque  toutes  en  préclient  k  morale  et  en 
respirent  ta  charité. 

Ce  n'est  pas  que  [e  pe  déplore  Vign^orancc  et  rambition  de 
ceux  qui ,  voulaïuc,  sous  le  maaque  d^e  la  religion^  dominer 
But  l'univers  et  y  lever  des  iributa  »  leur  profit,  ont  donné 
im  si  précieux  prétexte  aux  diteocdes  qui  auI  divisé  h  famille' 
chrétienne. 

Ma  doctrine  comme  mes  principes  sent  invariables.  Quel** 
les  que  puissent  être  les  clameurs  du  fanatisme  et  de  l'igno- 
rance, tolérance  et  protection  pour  toutes  les  religions  chré- 
tiennes ,  garantie  et  indépendance  pour  Qia  religion  et  celle 
(de  la  majorité  de  mes  peuples  ,  contrç  les  attentats  des  Qr^ 
goire,  des  Jules,  des  Boniface.  Çn  rétablissant  en  France^ 
par  un  concordat ,  mes  relations  avec  les  p»pes ,  }e  n'ai  eo^ 
tendu  le  faire  que  sous  l'égide  des' quatre  proppsitions  de 
l'église  gallicane,  sans  quoi  j'aurais  sacrifié  l'honneur  et  l'ia- 
dépendance  de  l'empire  aux  plus  absurdes  prétentions. 

Réponse  de  Sa  Majesté  à  Fadresse  du  collège  électoral  dut 
département  de  la  Lçire- Inférieure. 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  département  de  lar 
Loire-Inférieure ,  c'est  en  entrant  dans  vos  murs  que  je  reçus 
l'avb  que  des  Français  ayaij^nt  rendu  mes  aigles  $9^  com- 
battre ,  et  avaient  préféré  I^  vie  eX  le  d^sboup^i^r  v^  daoger?^ 
et  a  la  gloire.  Il  p'a  fallu  rien  moiits  que  l'expressiop  des  seur 
timens  des  citoyens  de  ma  bonne  ville  de  IMantos  jpeur  me 
rendre  des  moméns  de  [oie  et  de  plaisir.  J'ai  épcouvé  an  miç- 
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lieu  de  vous  ce  q[u'on  éprouve  au  milieu  de  ses^  vrais  amia  : 
c'est  vous  dire  combien  ces  seatlmens  spot  profoadémeut 
gravés  dans  mon  cœur. 

Réponse  de  Sa  Majesté  à  t adresse  du  collège  électoral  du 

département  du  Lot* 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  département  du  Lot*, 
)'ai  pensé  à  ce  que  vous  me  demandez  ;  le  Lot  sera  rendu  na- 
TÎgAble  aussitôt  que  les  canaux  de  l'Escaut  au.Rkin,  du 
Rhinau  Rhône»  du  Rhône  a  la  Seine,  et  de  la  Rance  à  la. 
Vilaine,  seront  terminés.  Ce  sera  dans  six  ans<  Je  connais  Tat-. 
tachement  de  votre  département  k  ma  personn; 


le. 


Réponse  de  Sa  Majesté  à  V adresse  du  collège  électoral  d», 

département  de  la  Roër. 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  département  de  la 
Roër,  j'agrée  vos  sentimens.  Votre  pays  est  celui  deCharle- 
magne  ;  vous  faites  aujourd'hui,  comme  alors  ^  partie  du  grand 
empire.  J'apprends  avec  plaibir  le  bon  esprit  qui  anime  vos 
habitans.  Je  désire  que  ceux  de  vos  concitoyens  qui  ont  leurs 
enfans  au  service  étranger,  les  rappellent  en  France.  Un 
Français  ne  doit  verser  son  sang  que  pour  son  prince  et  pour 
sa  patrie. 

Réponse  de  Sa  Majesté  à  la  députation  de  ta  ville  de  Lyon, 
qui  sollicitait  la  permission  d'élever  dans  ses  murs  une 
statue  àtNapoléon. 

J'approuve  ta  délibération  du  conseil  municipal.  Je  verrai 
avec  plaisir  une  statue  au  milieu  de  ma  bonne  ville  de  Lyon  ^ 
mais  je  désire  qu'avant  de  travailler  à  ce  monument^  vous 

I 

ayez  fait  disparaître  toutes  ces  ruines ,  restes  de  nos  malheu- 
l'euses  glieri'es  civiles.  J'apprendià  que  déjà  la  place  de  Relte* 
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et>%ir  est  rétablie.  Ne  commencez  le  |»iédesfftl  que  lorsquetotti 
sera  entièrement  achevé. 

Aa  palais  des  Toileries  >  l«  37  £enîer  18 10. 

Message  au  sénat. 
Sénateurs , 

Nous  avons  fait  partir  pour  Vienne^  comme  notre  ambas^ 
sadeur  extraordinaire,  notre  cousiû  le  prince  de  Neufchâtel^ 
pour  faire  la  demande  de  la  main  de  Tarçhiduçliesse  Marie- 
Louise,  fille  de  l'empereur  d'Autriche. 

Nous  ordonnons  à  notre  ministre  des  relations  extérieures 
de  vous  cQmmiuiiquer  les  articles  de  la  convention  de  mariage, 
entre  nous  et  l'archiduchesse  Marie-Louise,  laquelle  a  été 
conclue,  signée  et  ratifiée. 

Nous  avons  voulu  contribuer  éminemment  au  bonheur  de. 
1^  présente  génération.  Les  ennemi^  du  continent  ont  fondé 
leur  prospérité  sur  ses  dissensions  et  son  déchirement.  Us  ne 
pourront  plus  alimenter  la  guerre  en  nous  siy[>posaut  des  . 
projets  incompatibles  avec  les  liens  et  lê»  devoirs  de  parenté 
que  nous  venons  de  contracter  avec  la  maison  impériale  ré- 
gnante en  Autriche. 

Les  briHantes  qualités  qui  distinguent  l'archiduchesse 
Marie-Louise  lui  ont  acquis  lamour  des  peuples  de  l'Au- 
Uiche.  Elles  ont  fixé  nos  regards.  Nos  peuplesjdmeront  cette 
princesse  pour  Tamour  de  nous,  jusqu'à  ce  que,  témoins  de* 
tqutes  les  vertus  qui  l'ont  placée  si  haut  dans  notre  pensée^ 
ils  Taiment  pour  elle-même^  Napoléost. 

Au  palais  des  Tuileries,  i«'  mars  161a. 

Message  de  SL  M.  F  empereur  et  roi  çu  sénat. 

Sénateurs , 
Les  principes  de  Tempire  s'opposant  à  ce  que  le  sacer- 
doce soit  réuni  à  aucune  souveraineté  temporelle^  nous  avonat 
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i&  regarder  comme  non  avenue  la  nomination  que  le 
Primat  avait  faite  du  cardinal  Pesch.pour  son  sucoessenr.  Ce 
prélat  )  si  distingué  pHV  sa  piété  et  par  les  vertus  de  son  état, 
nous  avait  d'ailleurs  fait  connaître  la  répugnance  qu'il  avait 
k  être  distrait  des  soins  el  de  l'administration  de  ses  dio« 
cèses; 

Noos  aTons  touIq  aussi  reconnaître  les  grands  services 
que  le  Prince-Primat  nous  a  rendus,  et  les  preuves  multi- 
pliées que  nous  avons  reçues  de  son  amitié.  Nous  avons 
ajouté  à  rétendue  de  ses  états  et  nous  les  avons  constitués 
sous  le  titre  de  grand-duché  de  Francfort.  Il  en  jouira  jus* 
qu'au  moment  marqué  pour  le  terme  d\une  vie  consacrée  a 
faire  le  bien^ 

Nous  avons  en  même  tefnps  vouln  ne  laisser  aucune  incer* 
^itude  sur  le  sort  de  ses  peuples,  et  nous  avons  en  consé- 
quenoj  cédé  a  notre  cher  Sis  le  priiKC  Eugène-Napoléon^ 
tous  nos  droits  sur  le  grand-duché  de  Francfort.  Nous  l'a- 
vons appelée  posséder  héréditairement  cet  état  après  le  dé* 
ces  du  Prince -Primat^  et  conformément  a  ce  qui  est  étaUî 
dans  les  lettres  d^'investiture  dont  nous  chargeons  notre  cou* 
sin  le  prince  arcbichancelier  de  vous  donner  connaissance. 

Il  a  été  doux  pour  notre  cœur  de  saisir  cette  occasion  de 
donner  un  nouveau  tomoignage  de  notre  estime  et  de  notre 
tendre  amitié  a  un  jeune  prince  dont  nous  avons  dirigé  les 
premiers  pas  dans  la  cariière  du  gouvernement  et  des  armes , 
qui,  au  milieu  de  tant  de  circonstances,  ne  no'ïs  a  jamais 
donné  aucun  motif  du  moindre  mécontentement.  Il  iiousai 
au  contraire  I  secondé  avec  une  prudence  au-dessus  de  ce 
qu'on  pouvait  attendre  de  son  âge,  et  dans  ces  derniers 
temps  y  il  a  montré  ,  à  la  tête  de  nos  armées ,  autant  de  bra- 
voure q^ue  de  connaissance  de  Part  de  la  guerrç.  Il  convenait 
de  le  fixer  d*une  manière  ataUe  iêBà  le  haut  rang  où  nous 
l'avons  placé. 
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Elevé  au  grand-diiclié  deFraocforty  nos  peuples  dltalîe 
seront  pas  pour  cela  privés  de  ses  soins  et  de  son  adminis- 
tration; notre  confiance  en  lui  sera  constante,  comme  les 
feotiauèns  qu'il  nous  poirte.  Mavowoh. 

Réponse  de  Sa  Majesté  à  une  adresse  du  sénat. 

Sénateurs  « 
Je  suis  touché  des  senttmens  que  vous  m'exprimez*  L'im* 
.^érauice  Marie«Louise  sera  pour  les  Français  une  tendre 
mère  ;  elle  fera  ainsi  mon  bonheur.  Je  suis  hcureuiL  d*avoir 
été  appelé  par  la  Providence  à  régner  sur  ce  peuple  aflec^ 
tueux  et  sensible,  que  j'ai  trouvé  dans  toutes  les  circonstancea 
de  ma  vie,  si  fidèle  et  si  bon  pour  moi. 

^Réponse  de  Sa  Majesté  à  Tadresse  du  collège  électoral  du 

département  de  V Hérault, 

Ce  que  rons  me  dites  au  nom  de  vc^e  déparlement  me 
Cait  plaisir*  J'ai  besoin. de  conaalire  le  bien  que  mes  sufets 
éprouvent  \  je  ressens  vivement  leurs  moindres  maux ,  car  ma 
véritable  gloire,  je  Tai  ptaoée  dans  le  bonheur  de  la  France, 

Réponse  de  Sa  Majeté  à  Tadresse  du  collège  électoral 
duf  département  de  la  Haute-Loire. 

Messieurs  les  députés  du  collège  du  département  de  la 
Haule-Loire, 

Je  vous  remercie  des  sentimens  que  vous  m'exprimez.  Si 
î'ai  confiance  dans  ma  force ,  c'est  qtie  j'en  ai  dans  l'amoyr 
de  mes  peuples,  \ 


\ 


N 
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Réponse  de  Sa  Majesté  à  C  adresse  du  collège  électoral  du 

département  des  BasseS'Py renées^ 

J'agrée  vos  sentimens;  j'ai  parcouru  Tannée  passée  to:s 
tre  département  avec  intérêt Si  j'ai  porté  tant  d'in- 
térêt i  fixer  les  destinées  des  Espagnes  et  k  les  lier  d'une  ma-* 

« 

nière  immuable  a  l'empire ,  c'est  surtout  pour  assurer  la  tran-^ 
quillité  de  vos  énfans. 

Réponse  de  Sa  Majesté  à  F  adresse  du  collège ^  de^ 

Montenotte, 

Messieurs  les  députés  du  collège  tlu  département  de  Sfoa- 
tenotte , 

Le  nom  que  porte  votre  département  réveille  dans  moa 
cœur  bien  des  sentiinens.  Il  me  fait  souvenir  de  tout  ce  que 
\e  dois  de  reconnaissance  aux  vieilles  bandes  de  mr  première, 
armée  d'Italie.  Un  bon  nombre  de  ces  intrépides  soldats  sont 
morts  aux  champs  d'Egypte  et  d'Allemagne  ;  un  plus  grand 
nombre ,  ou  soutiennent  encore  l'honneur  de  mes  aigles^  ou 
vivent  couverts  de  glorieuses  cicatrices  dans  kurs  fojers». 
Qu'ils  soient  l'objet  de  la  considération  et  des  soins  de  leurs, 
concitoyens^  c'est  le  meilleur  moyen  que  mes  peuples  puis- 
sent choisir  pour  m'être  agréable. 

Je  prends  un  intérêt  spécial  a 'votre  pays;  j'aî  vu  avecr 
plaisir  que  les  travaux  que  j*ai  ordoimés  pour  l'amélioration 
de  votre  port,  et  pour  ouvrir  des  communications  avec  le 
Piémont  et  la  Provence ,  s'achèvent. 

Réponse,  de  Sa  Màjesté.au  discours  du  président  dûsénafy 

après  le  mariage  de  Napoléon. 

Sénateurs , 
Moi  et  l'impératrice,  nous  méritons  les  sentimens  que  vous 
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nous  exprimer,  par  Tamour  que  nous  p()rtons  à  nos  peuples. 
ZjC  bien  de  la  France  est  notre  premier  besoin. 

-    Réponse  de  Sa  Majesté  à  T adresse  du  sénat  d* Italie. 

Messieurs  les  députés  du  sénat  de  notre  royaume  d'Italie, 
Nos  peuples  dlta^lie  savent  combien  nous  les  aimons.  Aus- 
sitôt que  cela  sera  possible,  moi  etTimpératrice^  nous  voulons 
aller  dans  nos  bonnes  villes  de  Milan,  de  Venise  et  de  Bo- 
logne ,  donner  de  nouveaux  gages  de  notre  amour  a  nos  peu- 
ples d'Italie. 

Réponse  de  Sa  Majesté  au  discours  du  président  du  corps 

législatif. 

Messieurs  les  députés  des  déparleînens  au  corps  législatif, 
Les  vœux  que  vous  faites  pour  nous  nous  sont  fort  agréa- 
bips.  Vous  allez  bientôt  retourner  dans  vos  départemens; 
dites-leur  que  l'impératrice ,  bonne  mère  de  ce  grand  peuple, 
partage  tous  nos  sentimens  pour  lui.  Nous  et  elle  ne  pouvons 
goûter  de  félicité  qu'autant  que  nous  sommes  assurés  de  l'a- 
mour de  la  France. 

Saint-Clood ,'  3  join  i8i(e>.^ 

Lettre  de  Pempereur  au  ministre  de  la  police  générale. 

Monsieur  le  duc  d'Otrante,  les  services  que  vous.noiiç 
avez  rendus  dans  les  différentes  circonstances  qui  se  sont 
présentées ,  nous  portent  a  vous  confier  le  gouvernement  de 
Rome  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  pourvu  à  l'exécution  de 
l'artide  8  de  Tacte  des  constitutions  du  17  février  dernier. 
Nous  avons  déterminé  par  un  décret  spécial  les  pouvoirs  ex- 
traordinaires dont  les  circonstances  particulières  où  se  trou- 
vent ces  départemens  9  exigent  que  vous  soyçz  investi.  Nous 
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âCtendons  qcui  vous  eonuauerae ,  dans  ce  Boui^e9u  po8t« ,  h 
nous  donner  des,pr^uve$  de  votre  a&èle  pour  ootre  service  el 
de  votre  attaclieinent  a  notre  personne. 

Cette  lettre  n'étant  k  d^autre  fin ,  vma  pions  Dieu ,  mon- 
duc  d'Otrante ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

NAFOLEOir. 

Paroles  de  Napoléon  au  jeune  duc  de  Berg  ^JUs  de  Louis 
Bonaparte ,  après  T abdication  faite  par  celui-ci  de  là 
couronne  de  Hollande. 

Lorsque  Napoléon  eut  reçu  l'abdication  de  Louis^  il  E( 
venir  le  jeune  prince  son  neveu,  le  tint  long-tcnips  embrassé 
et  lui  parla  en  ces  termes  : 

if  Venez^  mon  fils,  lui  a-t-il  dit^  |e  serai  votre  père ,  vous^ 
n'y  perdrez  rien. 

ic  La  conduite  de  votre  père  afflige  mon  coei^r  ;  sa  maladie 
seule  peut  l'expliquer.  Quand  vous  sere^ grand,  vqus  paie- 
,  rea  sa  dette  et]a  vôtre.  Noubliez  jamais^  dans  quelque  position 
que  vous  placent  ma  politique  et  l'intérêt  de  pM)]) empire,  que 
vos  premiers  devoirs ,  même  ceux  envers  les  peuples  que  ^e 
pourrais  vous  confier ,  ne  viennent  qu'après.  » 

Paru,  i5aoAti8io. 

JRéponse  de  Napoléon  à  une  députr^i^n  du  corps  législatif 
bata^Cy  après  l'abdication  du  roi  Louis. 

Messieurs  les  députés  du  cor|>s  législatif^  d^s  armées  de 
terre  et  de  mer  de  la  Hollande^  et  Messieurs  les. députés  de 
ma  bonne  ville  d'Amsterdam  9  vous  avez  été  d^uis  trente 
ans  le  jouet  de  bien  des  vicissitudes.  Vous  perdîtes  votre  li- 
beiçté  lorsqu'un  des  grands  olliciers  de  votre  république,  b^ 
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>rori$e  par  TÂtiglelerré ,  fit  interreair  les  baïonoettes  prti»* 
siennes  sur  délibérations  de  tos  conseils  :  les  cotisdtiitions 
politiques  que  tous  tênies  de  vos  pères  furent  déchirées  et  \ê 
furent  pour  toujours. 

Lors  de  Is  première  coalition ,  vous  en  fîtes  partie.  Par 
suite ,  les  armées  françaises  oonquirent  votre  pays  y  fatalité 
attachée  à  Pallianco  de  TAogleterre. 

Depuis  la  conquête  ^  vous  fûte^  gouvernés  par  tint  admi- 
nistration particulière  ;  mais  votre  république  fit  partie  dé 
l'empire.  Vos  places  fortes  et  les  principales  positions  de  votre 
]pays  restèrent  occupées  par  mes  troupes.  Votre  administra^ 
tion  changea  au  gré  des  opinions  qui  se  succcédèrent  ea 
France. 

Lorsque  la  providence  me  fit  monter  sur  le  premier  trdné 
du  monde,  je  dus,  en  fixant  a  jamais  les  destinées  de  là 
France ,  régler  le  sort  de  tous  les  peuple^  qui  faisaient  partie 
de  l'empire  j  faire  éprouver  a  tous  les  bienfaits  de  la  stabilité 
et  de  Tordre ,  et  faire  disparaître  chez  tous  les  maux  de  Ta- 
narchie.  Je  terminai  les  incertitudes  de  TItalie  en  plaçant 
5ur  ma  tête  la  couronne  de  fer;  je  supprimai  le  gouvernement 
qui  régissait  le  Piémont.  Je  traçai  dans  mon  acte  de  média* 
tion  les  constitutions  de  la  Suisse ,  et  conciliai  les  circons- 

■m 

tances  locales  de  ce  pays ,  les  souvenirs  de  son  histoire ,  avec 
la  sûreté  et  les  droits  de  la  couronne  impériale. 

Je  vous  donnai  un  prince  de  mon  sang  pour  vous  gouver»- 
ner  :  c'était  un  lien  naturel  qui  devait  concilier  les  intérêts  de 
votre  administration  et  les  droits  de  l'empire.  IVIes  espérances 
ont  été  trompées.  J'ai ,  dans  cette  circonstance  9  usé  de  plus 
de  longanimité  que  ne  comportaient  mon  caractère  et  mes 
droits.  Enfin ,  je  viens  de  mettre  un  terme  a  la  douloureuse 
incertitude  où  vous  vous  trouviez ,  et  de  faire  cesser  une  ago- 
nie qui  achevait  d'anéantir  vois  forces  et  vos  ressources.  Je 
viens  d'ouvrir  à  votit  industrie  le  continent.  Le  jour  viendra 
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où  vous  porterez  mes  aigles  sur  les  mers  ^ui  ont  illustré  vos 
aneêtres.  Vous  vous'y  montrerez  alors  dignes  d'eux  et  de  moî^ 
D'ici  la  j  tous  les  changemens  qui  surviendront  sur  la  £ace  de 
l'Europe  auront  pour  cause  première  le  système  tyrannique, 
aveugle  et  destructif  de  sa  prospérité^  qui  a  porté  le  gouver- 
nement anglais  à  mettre  le  commerce  hors  de  la  loi  commune^ 
en  le  plaçant  sous  le  régime  arbitraire  des  licences. 
'  Messieurs  les  dépntés  du  corps  législatif,  des  armées  de 
terre *et  de  mer  de  la  Hollande,  et  messieurs  les  députés  de 
ma  bonne  ville  d'Amsterdam,  dites  à  mes  sujets  de  Hollande 
que  je  suis  satisfait  des  sentimens  qu'ils  me  montrent,  que  je 
ne  doute  pas  de  leur  fidélité;  que  >e  compte  que  leurs  efforts 
se  réuniront  aux  efforts  de  tous  mes  autres  sujets ,  pour  re7 
conquérir  les  droits  maritimes  que  cinq  coalitions  successives 
fomentées  par  l' AngleU" rre ,  ont  fait  perdre  au  continent. 
Dites-leur  qu'ils  peuvent  compter ,  dans  toutes  les  circons- 
tances ,  stir  ma  spéciale  protection. 

Réponse  de  Napoléon  à  une  députation  des  provinces 

Illjriennes.    • 

•    "  *  m 

,  Messieurs  les  députés  de  mes  provinces  lilyriennes ,  j'a- 
grée vos  sentimens.  Je  désire  connaître  les  besoins  de  vos 
compatriotes  et  assurer  leur  bien-être. 

Je  mets  du  prix  à  vous  savoir  contens ,  et  je  serai  heu- 
jeux  d'apprendre  que  les  plaies  de  tant  de  guerres  sont  cica- 
trisées ,  et  toutes  vos  pertes  réparées. 

Assurez  mes  sujets  de  llllyrle  de  ma  protection  impériale. 

Fontaioebieaa,  la  noyeaibre  1810. 

Lettre  de  Sa  majesté  impériale  et  royale  au^  président 

du  sénats 

Monsieur  lecomteGarnier,présidentdusénat,lasatisfactioa 
c[ùenous  fait  éprouver  l'heureuse  grossesse  de  rimpératric$; 
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notre  très -chère  et  bien  aimée  épouse,  nous  porte  a  vous 
écrire  cette  lettre  pour  que  vous  fassiez  part  y  en  notre  nom , 
au  sénat  de  cet  événement  aussi  essentiel  a  notre  bonheur  ^ 
qu'à  rintérêt  et  a  la  politique  de  notre  empire.  La  présente 
n'étant  à  autre  fin,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait,  monsieur 
le  comte  Garnier^  président  du  sénat,  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  Napoléon.. 

Pai  15,  I  o  décembre  1 8 1  o . 

Message  de  Sa  Majesté  impériale  et  royale  au  sénat. 

Sénateurs , 

J'ordonne  à  mon  ministre  des  relations  extérieures  de  vous 
faire  connaître  les  différentes  circonstances  qui  nécessitent  la 
réunion  de  la  Hollande  à  l'empire. 

Les  arrêts  publiés  par  le  consul  britannique  en  1806  et 
.1807  ,  ont  déchiré  le  droit  public  de  l'Europe.  Un  nouvel 
ordre  de  choses  régit  l'univers  ;  de  nouvelles  garanties  m'étant 
devenues  nécessaires ,  la  réunion  des  embouchures  de  l'Es- 
caut, de  la  Meuse  ,  du  Rhin,  de  l'Ems ,  du  Wéser  et  dq 
l'Elbe  a  l'empire,  l'établissement  d'une  navigation  intérieure 
avec  4a  Baltique,  m'ont  paru  être  les  premières  et  les  plus 
importantes.  ^ 

J'ai  fait  dresser  le  plan  d'ua  canal  qui  sera  exécuté  avant 
cinq  ans,  et  qui  joindra  la  Baltique  à  la  Seine. 

Des  indemnités  seront  données  aux  princes  qui  pourront 
se  trouver  froissés  par  cette  grande  mesure ,  que  commande  la 
nécessité,  et  qui  appuie  sur  la  Baltique  la  droite  des  frontières 
de  mou  empire. 

Avant  de  prendre  ces  déterminations ,  j'ai  fait  pressentir 
l'Angleterre;  elle  a  su  que  le  seul  moyen  de  maintenir  Tin- 
dépendance  de  la  Hollande  était  de  rapporter  ses  arrêts  du 
conseil  de  2806  et  1807 ,  ou  de  revenir  enfin  à  des  sentimens 
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de  ses  intérêts  comme  au  cri  de  I^Europe^ 

J  espérais  pouvoir  établir  un  cartel  d^écbange  des  prison^ 
niers  entre  la  France  et  T Angleterre ,  et  par  suite  profiter  du 
séjour  des  deux  commissaires ,  à  Paeîs  et  à  Londres ,  pour 
arriver  k  un  rapprochement  entre  les  dè^x  nations.  Mes  espé« 
rances  ont  été  déçues.  Je  n  ai  reco^u  dans  la  manière  de  né-* 
gocier  du  gouvernepsent  anglais  qu*astuce  et  que  mauvaise 
foi, 

La  réunion  du  Valais  est  une  conséquence  prévue  des  im- 
menses travaux  que  je  fais  faire  depuis  dix  ans'dans  cette 
partie.  Lors  de  mon  acte  de  médiation ,  je  séparai  le  Valais 
de  la  confédération  helvétique,  prévoyant  dès-lors  une  me- 
sure si  utile  il  la  France  et  a  l'Italie. 

Tant  que  la  guerre  durera  avec  FAngletefre ,  le  peuple 
français  ne  doit  pas  poser  les  armes. 

Mes  finances  sont  dans  Tétat  le  plus  prospère.  Je  puis 
fournir  a  toutes  les  dépenses  que  nécessite  cet  immense  em- 
pire, sans  demander  à  mes  peuples  de  nouveaux  sacrifices. 

Napoléon. 

Péris ,  1 1  mars  1 8 1  f  • 
Réponse  de  S»  M.  à  différentes  députations. 

A  la  députation  du  département  de  Gènes. 

ce  Mes  peuples  de  Gcnes  connaissent  la  prédilection  qne 
j'ai  eue  pour  eux  dès  le  premier  moment  où  j'ai  paru  à  la  tête 
de  mes  armées  en  Italie.  Ils  peuvent  aussi  se  vanter  avec  rai- 
son de  m'avoir  été  constamment  fidèles,  et  leur  attachement 
n'a  fait  qu*acquérjr  une  nouvelle  chaleur  tontes  les  fors  que 
la  fortune  de  mes  armes  a  été  incertaine.  Ils  fournissent  au^ 
jourd'hui  un  grand  nombre  de  matelots  a  mes  escadres ,  et 
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lorsque  mes  amiraux  m'ont  rendu  compte  du  zèle  et  du 
bon  esprit  qui  les  animaient ,  mon  cœur  en  a  été  vivement 
emu. 

((  Les  momens  ne  sont  pas  éloignés  où  je  vous  mettrai  a 
même  de  surpasser  la  gloire  qu'ont  acquise  vos  pères  sur  toutes 
les  côtes  de  la  Méditerranée.  » 

A  la  députation  de  Marengo.  ^ 

f(  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  dites.  Les  grands 
travaux  que,  depuis  dix -huit  ans,  je  fais  faire  a.  Alexan- 
drie,  rendent  cette  ville  Tune  des  plus  fortes  de  l'Europe  : 
[e  comple  sur  la  fidélité  et  la  bravoure  de  mes  peuples  de 
JVIarengo.  » 

A  la  députation  de  Tam-et-Garonne. 

«  J'agrée  vos  sentimens  ;  j'en  connais  la  sincérité.  Lors  de 
Inon  dernier  voyage,  j'ai  été  satisfait  de  tout  ce  que  j'ai  vu 
dans  vos  belles  contrées^^^  et  spécialement  dans  ma  bonne 
ville  de  Montauban.  Comptez  toujours  sur  mon  affection.  » 

A  la  députation  de  la  f^endée, 

i(  Tout  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  adresse ,  je  l'ai 
éprouvé  lors  de  mon  dernier  voyage  dans  votre  pays.  Le 
spectacle  que  m*ont  offert  vos  villages,  dix  ans  après  la  guerre, 
*m'a  paru  horrible.  J'ai  fait  la  guerre  dans  les  trois  parties  du 
monde.  Je  crois  avoir  des  droits  à  la  reconnaissance  des  peu- 
ples que  j'ai  vaincus  ;  car,  six  mois  après  la  guerre  terminée , 
il  n'en  restait 'plus  de  traces  sur  leur  territoire.  J'ai  été  touché 
des  sentimens  que  mes  peuples  de  la  Vendée  m'ont  témoignés* 
Ils  ont  raison  de  compter  sur  l'amour  que  je  leur  porte.  Faites 
disparaître  promptement  ces  traces  de  nos  malheurs  domes- 
tiques. J^aimis^  celte  année;  à  la  disposition  de  mon  ministre 
iT,  .     33 
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de  rîntéiîeur  de  nouveaux  moyens  pour  vous  y  aider.  Lors^ 
que  vous  relevez  une  ruine ,  que  vous  rebâtissez  une  de  vos 
maisons^  songez  que  vous  faites  la  chose  qui  m'est  le  plus 
agréable  ;  c'est  une  manière  sûre  de  me  plaire.  La  première  fois 
que  vous  reviendrez  ici,  dites-moi  que  toutes  vos  villes  et  vil- 
lages sont  entièrement  rebâtis ,  et  que  mes  peuples  de  la  Ven- 
dée sont  logés  comme  le  comporte  la  fertilité  de  leur  sol.  » 

Paris  ,  17  mars  181 1. 

Réponse  de  V empereur  à  une  députation  des  villes  de  Ham^ 

bourg,  Lubeck  et  Brème. 

((  Messieurs  les  députés  des  villes  anséatiques  de  Hambourg, 
Brème  et  Lubeck ,  vous  faisiez  partie  de  l'empire  germanique  : 
votre  constitution  a  fini  |ivec  lui.  Depuis  ce  temps  votre  si- 
tuation était  incertaine.  Je  voulais  reconstituer  vos  villes  sous 
une  administratioB  indépendante,  lorsque  les  changemens 
qu'ont  produit^  dans  le  monde  les  nouvelles  lois  du  conseil 
britannique ,  ont  rendu  ce  projet  impraticable. Il  m*a  été  im- 
possible de  vous  donner  une  administralion  indépendante , 
puisque  vous  ne  pouviez  plus  avmr  un  pavillon  indépendant. 

ce  Les'^décrets  de  Berlin  et  de  Milan  sont  la  loi  fondamen- 
tale de  mon  empire.  Ils  ne  cessent  d'avoir  leur  effet  que  pour 
les  nations  qui  défendent  leur  souveraineté  et  maintiennent 
la  religion  de  leur  pavillon.  L'Angleterre  est  en  état  de  blo- 
cus pour  les  nations  qui  se  soumettent  aux  arrêts  de  1806, 
parce  que  les  pavillons  qui  se  sont  ainsi  soumis  aux  lois  an- 
glaises, sont  dénationalisés 5  ils  sont  Anglais.  Les  nations, 
au  contraire ,  qui  ont  le  sentiment  de  leur  dignité,  et  qui  trou- 
vent, dans  leur  courage  et  dans  leurs  forces ,  assez  de  res- 
sources pour  méconnaître  le  blocus  par  notification,  vulgai- 
rement appelé  blocus  sur  le  papier  ^  et  aborder  dans  les  ports 
de  mon  empire^  autres  que  ceux  réellement  bloqués,  en  suivant 
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Tusage  reconnu  et  les  stipulations  du  traité  d'UlrecBt ,  peu- 
vent communiquer  avec  l'Angleterre.  L'Angleterre  n'est  pas 
Lloqaée  pour  elles.  Les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan ,  déri-  ' 
vant-dè  la  nature  des  choses ,  formeront  constamment  le  droit 
puLlic  de  mon  empire  pendant  tout  le  temps  que  FAngleterre" 
maintiendra  ses  arrêts  de  1806  et  1807 ,  et  violera  les  stipu- 
lations du  traité  d'Utrecht  sur  celte  matière» 

<c  L'Angleterre  a  pour  principe  de  saisir  les  marchandises 
appartenant  a  son  ennemi  sous  quelque  pavillon  qu^elles  soient. 
L'empire  a  dû  admettre  le  principe  de  saisir  les  marchandises 
anglaises  ou  provenant  du  commerce  de  l'Angleterre,  sur 
quelque  territoire  que  ce  soit.  L'Angleterre  saisit  les  mar- 
chands, les  voyageurs,  les  charfetiers  de  la  nation  avec  la- 
quelle elle  est  en  guerre  sur  toutes  les  mers.  La  France  a  dû 
saisir  les  voyageurs ,  les  marchands ,  les  charretiers  anglais 
sur  quelque  point  du  continent  qu'ils  se  trouvent  et  où  elle 
peut  les  atteindre  ;  et  si  dans  ce  système  il  y  a  quelque  chose 
de  peu  conforme  k  l'esprit  du  siècle ,  c'est  rinjustice  des  nou- 
velles  lois  anglaises  qu'il  faut  en  accuser. 

«  Je  me  suis  plu  à  entrer  dans  ces  développemens  avec 
vous ,  pour  vous  faire  voir  que  votre  réunion  a  l'empire  est 
une  suite  nécessaire  des  lois  britanniques  de  1806  et  1807 ,  et 
non  l'effet  d'aucun  calcul  ambitieux.  Vous  trouverez  dans 
mes  lois  civiles  une  protection  que ,  dans  votre  position  ma- 
ritime, vous  ne  sauriez  plus  trouver  dans  les  lois  politiques. 
Le  commerce  maritime,  qui  a  fait  votre  prospérité,  ne  peut 
renaître  désormais  qu'avec  ma  puissance  maritime.  Il  faut  re- 
conquérir à  la  fois  les  droits  des  nations ,  la  liberté  des  mers 
et  la  paix  générale.  Quand  j'aurai  plus  de  cent  vaisseaux 
de  haut-bord,  je  soumettrai  dans  peu  de  campagnes  l'An- 
glelerre.   Les  matelots  de  vos  côtés  et  les  matériaux   qui 
arrivent  aux  débouchés  de  vos  rivières  me   sont   néces- 
•saires.  La  France  >  dans  ses  anciennes  limiles,,ne  pouvait  cons- 

3Î. 
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truire  une  marine  en  temps  de  guerre  :  lorsque  ses  côtes  étaient 
bloquées,  elle  était  réduite  a  recevoir  la  loi.  Aujourd'hui ,  par 
l'accroissement  qu'a  reçu  mon  empire  depuis  six  ans  y  je  puis 
construire,  équiper  et  armer  vingt-cinq  vaisseaux  de  haut- 
bord  par  an ,  sanâ  que  l'é.tat  de  guerre  maritime  puisse  l'em- 
pêcher ou  me  retarder  en  rien. 

<K  Les  comptes  qui  m'ont  été  rendus  du  bon  esprit  qui 
anime  vos  concitoyens ,  m'ont  fait  plaisir  ;  et  j'espère ,  avant 
peu  y  avoir  à  me  louer  du  zèle  et  de  la  bravoure  de  vos  ma- 
telots. » 

Paris,  aa  mars  i8it. 

Réponse  de  V empereur  à' une  députation  du  sénat  et  du 
conseil  d^état ,  envoyée  pour  le  féliciter  sur  la  naissance 
de  sonjils  le  roi  de  Rome* 

Au  Sénat» 

Sénateurs , 

ft  Tout  ce  que  la  France  me  témoigne  dans  cette  circons- 
tance va  droit  a  mon  cœur.  Les  grandes  destinées  de  mon 
fils  s'accompliront.  Avec  lamour  des  Français ,  tout  lui  de* 
viendra  fi^cile. 

i(  J'agrée  les  sentimens  que  vous  m'exprimez.  ^ 

Au  conseil  d*état. 

Messieurs  les  conseillers  d'état , 

«  J'ai  ardemment  désiré  ce  que  la  providence  vient  de 
m'accorder.  Mon  fils  vivra  pour  le  bonheur  et  la  gloire  de  la 
France.  Nos  enfans  se  dévoueront  pour  son  Bonheur  et  sa 
gloire. 

(c  Je  vous  remercie  des  sentimens  que  vous  m'exprimez.  » 
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SainuCloud,  a  S  avril  i8i  t. 


Lettre  de  V empereur  aux  évêques  de  France ,  pour  les  iri" 
,  imiter  à  se  rassembler  en  concile, 

(r  Monsieur  t'évêque  de les  églises  les  plus  illustres  et  les 

plus  populeuses  de  ^empire  sont  vacantes  ;  une  des  parties 
contractantes  du  concordat  l'a  méconnu.  La  conduite  que  Ton 
a  tenue  en  Allemagne  depuis  dix  ans  a  presque  détruit  l'é- 
piscopat  dans  cette  partie  de  la  chrétienté  :  il  n'y  a  aujour- 
d'hui que  huit  évêques  ;  grand  nombre  de  diocèses  sont  gou* 
irernés  par  des  vicaires  apostoliques  3  on  a  troublé  les  cha- 
pitres dans  le  droit  qu'ils  ont  de  pourvoir ,  pendant  la  va* 
cance  du  siège ,  à  l'administration  du  diocèse ,  et  l'on  a  ourdi 
des  manœuvres  ténébreuses  tendantes  à  exciter  la  discorde 
et  la  sédition  parmi  nos  sujets.  Les  chapitres  ont  rejeté  des 
brefs  contraires  à  leurs  droits  et  aux  saints  canons. 

((  Cependant  les  années  s'écoulent ,  de  nouveaux  évêchés 
viennent  h  vaquer  tous  les  jours  :  s'il  n'y  était  pourvu  promp- 
tement,  l'épiscopat  s'éteindrait  en  France  et  en  Italie  comme 
en  Allemagne.  Voulant  prévenir  un  état  de  choses  si  contraire 
au  bien  de  notre  religion ,  aux  principes  de  l'église  gallicane^ 
et  aux  intérêts  de  l'état ,  nous  avons  résolu  de  réunir ,  au  g 
juin  prochain ,  dans  l'égiic^e  de  Notre-Dame  de  Paris ,  tous 
les  évêques  de  France  et  d'Italie  en  concile  national. 

<(  Nous  désirons  donc  qu'aussitôt  que  vous  aurez  reçu  la 
présente,  vous  ayez  à  vous  mettre  en  route,  afin  d'être  ar- 
rivé dans  notre  bonne  ville  de  Paris  dans  la  première  semaine 
du  mois  de  juin. 

((  Cette  lettre  n'étant  h  autre  fin,  nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainte  garde.  »  Napoléon. 
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RamboDÎlIet,  i8  mai  i8ir; 

Lettre  de  t empereur  aux  évêques. 

((  Monsieur  Pévéque  de ,  la  naissance  du  m  de  Rome 

est  une  occasion  solennelle  de  prières  et  de  remercimens  en- 
vers l'auteur  de  tous  biens.  Le  9  juin,  jour  de  la  Trinité» 
nous  irons  nous-même  le  présenter  au  baptême  dans  TégUsc 
de  Notre-Dame  de  Paris.  Notre  intention  est  que  le  même 
jour  nos  peuples  se  réunissent  dans  leurs  églises  pour  assister 
au  Te  Deum^  et  joindre  leurs  prières  et  leurs  vœux  aux 
nôtres. 

«  Concertez- vous  a  cet  effet  avec  qui  de  droit,  et  remplis- 
sez^ nos  intentions  avec  le  zèle  dont  vous  avez  donné  des 
preuves  réitérées.  Cette  lettre  n'étant  à  autre  fin ,  nous  prions^ 
Dieu ,  etc.  »  Napoléon. 

Paris,  17  jam  i8it. 

Discours  de  Tempereur  à  Touverture  du  corps-législatif. 

te  Messieurs  les  députés  des  départemens  au  corps-législatif^ 
ce  La  paix  conclue  avec  l'empire  d'Autriche  a  été  depuis 
cimentée  par  l'heureuse  alliance  que  }*ai  contractée  :  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome  a  rempli  mes  vœux  et  satisfait  k  l'ave- 
nir de  mes  peuples. 

K  Les  affaires  de  la  religion  ont  été  trop  souvent  mêlées  el 
sacrifiées  aux  intérêts  d'un  état  du  troisième  ordre.  Si  la  moi- 
tié de  l'Europe  s'est  séparée  de  l'église  de  Rome,  on  peut  l'at- 
tribuer spécialement  a  la  contradiction  qui  n'a  cessé  d'exister 
entre  les  vérités  et  les  principes  de  la  religion,  qui  sont  pour 
tout  l'univers,  et  des  prétentions  et  des  intérêts  qui  ne  regar- 
daient qu'un  très-petit  coin  de  l'Italie.  J'ai  mis  fin  à  ce  scan- 
dale pour  toujours.  J'ai  réinii  Rome  à  l'empire.  J'ai  accordé 
des  palais  aux  papes ,  â  Rome  et  a  Paris  :  s'ils  ont  a  cœur  les 
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intérêts  àh  la  religion ,  ils  voudront  séjourner  souvent  au  cen-- 
tre  des  àilaires  de  la  chrétienté  ;  c'est  ainsi  que  Saint  Pierre 
préféra  RotDe  au  séjour  même  de  la  Terre-Sainte. 

((  La  Hollande  a  été  réunie  a  l'empire  -,  elle  n*en  est  qu'une 
éfnanation*  Sans  elle,  Tempire  ne  serait  pas  complet. 

«  Les  principes  adoptés  par  le  gouvernement  anglais ,  de 
ne  reconnaître  la  neutralité  d'aucun  pavillon ,  m'ont  obligé 
de  m'assurer  des  débouchés  de  TEms ,  du  Weser  et  de  l'Elbe, 
et  m'ont  rendu  indispensable  une  communication  intérieure 
avec  la  Baltique.  Ce  n'est  pas  mon  territoire  que  j'ai  voulu 
accroître ,  mais  bien  mes  moyens  maritimes. 
.  ((  L'Amérique  a  fait  des  efforts  pour  faire  reconnaître  la 
liberté  de  son  pavillon.  Je  la  seconderai. 

«  Je  n'ai  qu'à  me  louer  des  souverains  de  la  confédération 
du  Rhin. 

(c  La  réunion  dii  Valais  avait  été  prévue  dès  l'acte  de  mé- 
diation ,  et  considérée  comme  nécessaire  pour  concilier  les  in- 
térêts de  k  Suisse  avec  les  intérêts  de  la  France  et  de  l'Italie. 
«.  Les  Âjaglais  mettent  en  jeu  toutes  les  passions.  Tantôt 
ils  supposent  à  la  France  tous  les  projets  qui  peuvent  alar- 
mer les  autres  puissances ,  projets  qvt'elle  aurait  pu  mettre  à 
exécution  s'ils  étaient  entrés  dans  sa  politique  :  tantôt  ils 
font  un  appel  à  l'amour  propre  des  nations  pour  exciter  leur 
jalousie;  ils  saisissent  toutes  les  circonstances  que  font  naître 
les  événemens  inattendus  des  temps  où  nous  nous  trouvons  : 
c'est  la  guerre  dans  toutes  les  parties  du  continent  qui  peut 
seule  assurer  leur  prospérité.  Je  ne  veux  rien  qui  ne  soit  dans 
les  traités  que  j'ai  conclus.  Je  ne  sacrifierai  jamais  le  sang 
de  mes  peuples  pour  des  intérêts  qui  pe  sont  pas  immédiate- 
ment ceux  de  mon  empire.  Je  me  flatte  que  la  paix  du  con- 
tinent ne  sera  pas  troublée. 

uXe  roi  d'Espagne  est  venu  assister  à  cette  dernière  solen- 
viî.i.  Je  lui  ai  accordé  tout  ce  qui  était  nécessaire  et  propre  à 
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réunir  les  intérêts  et  l'esprit  des  difTérens  peuples  de  ses  pro^^ 
vinces.  Depuis  1809  ,  la  plupart  des  places  Fortes  d'Espagne 
ont  été  prises  après  des  sièges  mémorables^  Les  insurgés  oat 
été  battus  dans  un  grand  nombre  de  batailles  rangées.  L'An- 
gleterre a  compris  que  cette  guerre  tournait  à  sa  fin ,  et  que 
les  intrigues  et  Tor  n'étaient  plus  suffisans  désormais  pour  la 
nourrir.  Elle  s'est  trouvée  contrainte  k  en  changer  la  nature  ; 
et  d'auxiliaire  y  elle  est  devenue  partie  principale.  Tout  ce 
qu'elle  a  de  troupes  de  ligne  a  été  envoyé  dans  la  péninsule  : 
VAnglcterre,  TElcosse,  l'Irlande  sont  dégarnicfs.  Le  sang  an- 
glais a  enfin  coulé  a  grands  flots  dans  plusieurs  actions  glo- 
rieuses pour  les  armes  françaises Cette  lutte  contre  Car- 

thage ,  qui  paraissait  devoir  se  décider  sur  les  champs  de  ba- 
taille de  rOcéan  ou  au«'delà  des  mers ,  le  sera  donc  désormais 
dans  les  plaines  des  Espagnes!  Lorsque  l'Angleterre  sera  épui* 
see^qu'eUe  aura  enfinressenli  les  maux  qu'avec  tant  delcruauté 
elle  verse  depuis  vingt  ans  sur  le  cootin^,  que  la  moitié  de 
ses  famillei;  sera  couverte  du  voile  funèbre  >  un  coup  de  ton^ 
uerre  mettra  fin  aiix  affaires  de  la  péninsule ,  aux  destins  de 
ses  armées,  et  vengera  l'Europe  et  l'Asie  en  terminant  cette 
seconde  guerre  punique. 

<(  Messieurs  les  députés  des  départemens  au  corps-législatif  ^ 
«  J'ordonae  à  mon  ministre  de  mettre  sous  vos  yeux  les 
comptes  de  1809  et  1810.  C'est  l'objet  pour  lequel  |e;vous  ai 
réunis.  Vous  y  verrez  la  situation  prospère  de  mes  finances. 
Quoique  j'aie  mis,  il  y  a  trois  mois ,  cent  millions  d^extraor^^ 
dinaire  à  la  disposition  de  mes  àiinistres  de  la  guerre ,  pour 
subvenir  aux  dépenses  des  nouveaux  armemêns  qui  alors  pa- 
raissaient nécessaires ,  je  me  trouve  dans  l'heureuse  situation 
de  n'avoir  à  imposer  aucune  nouvelle  surcharge  à  mes  peuples. 
Je  ne  hausserai  aucun  tarif;  je  n'ai  besoin  d'aucun  accroisse^ 
ment  dans  les' imp^^sitious.  )>  ^  ^ 
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■ 

Paris,  3oiam  1811. 

JRéponse  de  T empereur  à  une  députatipn  du  corps- tégis' 
latif  envoyée  après  le  baptême  dw^roi  de  Rome. 

i(  Monsieur  le  président  et  messieurs  les  députés  du 
corps-légîslalîf , 

tf  T'ai  été  bien  aise  de  vous  voir  auprès  de  noi  dans  cette 
circonstance  si  chère  à  mon  cœur. 

«  Tous  tes  vceuz  que  vous  formez  pour  l'avenir  me  sont 
très-agréables.^ Mon  fils  répondra  à  Tattente  de  la  France  ;  il 
«ura  pour  vos  enfans  les  sentimens  que  (e  vous  porte.  Les 
Français  n'bubiieront  jamais  que  leur  bonheur  et  leur  gloire 
«ont  attachés  a  la  prospérité  de  ce  trône  que  j'ai  élevé,  con- 
BtXïAi  et  agrandi  avec  eux  et  pour  eux  :  je  cFésirequé  ced  soit 
entendu  de  tous  les  Français.  Dans  quelque  position  que  la 
Providence  et  ma  volonté  les  aient  placés ,  le  bien ,  Tamour 
de  la  France  est  leur  premier  devoir. 

J'agrée  vos  sentimens.  » 

iParis,  18  août  181 1. 

MépoTisc  de  F  empereur  à  deux  députationSj  Vune  du  dé* 
parlement  de  Ui  Lippe  et  Vautre  des  Jtes  Ioniennes^ 

A  celle  de  la  Lippe, 

» 

.  «  Messieurs  les  députés  du  département  de  la  Lippe ,  la 
ville  de  Munster  appartenait  à  un  souverain  ecclésiastique  , 
déplorable  effet  de  l'ignorance  et  de  la  superstition.  Voua 
étiez  sans  patrie.  La  Providence,  qui  a  voulu  que  je  rétablisse. 
le  trône  de  Charlemagne ,  vous  a  fait  nfiturellement  rentrer  ^ 
avec  la  Hollande  et  les  villes  anséatiques^  dans  le  sein  de  l'em- 
pire. Du  moment  où  vous  êtes  devenus  Français,  mon  cœur 
Be  fait  pas  de  différence  entrg  voua  et  k&  autre»  parties  de 
ïv,  4" 
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mes  états.  Aussitôt  que  les  circonstances  me  le  permettront; 
j'éprouverai  une  vive  satisfaction  de  me  trouver  au  milieu 
de  vous.  » 

A  celle  des  lies  Ioniennes^ 


V 


((  Messieurs  les  députés  des' Iles  Ioniennes,  j'ai  fait  &ire 

dans  votre  pays  de  grands  travaux.  J'y  ai  réuni  un^^and 

nombre  de  troupes  et  de  munitions  de  toute  espèce.  Je  ne  re« 

tgrette.pas.  les  dépenses  que  Corfou  coûte  a  mott  trésor  ;  elle 

est  la  clé  de  TAdriatique. 

((  Je  n'abandonnejçai  ji^wais  des  iles  que  la  supériorité  d^ 
Tennemi  sur  mer  a  fait  .tomber  en  son  pouvoir.  Dans  Tlnde^* 
comme  dans  l'Amérique,  comme^  dans  la  Méditerranée^ 
tout  ce  qui  est  et  a  été  Français ,  le  sera  constamment.  Cou* 
quis  par  rênqepsi,  par  les  vicissitudes  de  la^uerre^  ou  parles 
.  stipulations  de  la  paix^  je  regarderais  comme  une  tache  inef- 
façable à  la  gloire  de  mon  règne ,  de  saactionner  jamais  Taban* 
don  d'un  seul  Français*  ^.  ,  • 

^  J'agrée  les  sentimens  que  vous  m'exprimez.  » 
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